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Explication  des  deux  Figures  eu 
taille-douce  qui  font  dans  le  fécond 
V olume.  - - . r- 

La  première  repréfente  une  vue  du 
Capitole.  Au  pied  de  la  colline,  Brennus, 
chef  des  Gaulois,  fait  pefer  les  mille  livres 
d’or,  prix  de  la  rançon  des  Romains.  Il 
ajoute  l’infulte  à l’humiliation,  6c  charge 
la  balance  de  fon  épée.  Camille  arrive. 

. Il  arrête  Brennus , chalfe  les  Gaulois  6c 
délivre  Rome.  Plutarque , Kie  de  Ca- 
mille , Chapitre  LI. 

Dans  la  fécondé  , on  voit  la  tente  de 
Coriolan.  Il  avoit  été  banni  par  le  peuple 
Romain.  Il  vient  à la  tête  des  Volfques 
pourfuivre  fa  vengeance  6c  faire  de  Rome 
la  proie  des  vainqueurs.  Une  députation 
de  fes  parents  6c  de  fes  amis  n’a  pu  le 
fléchir.  Les  dames  Romaines , ayant  à 
leur  tête , fa  mere , fa  femme  6c  fes 
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enfants,  viennent  le  conjurer  de  fauver 
Rome  & fa  patrie.  Coriolan  cède  aux 
prières  de  fa  mere.  Plutarque  , Kie  de 
Coriolan  , Chapitre  LV'I. 
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THEMISTOCLES. 

T j a maifon  dont  eftoit  Themiftocles  n’a  pas 
gueres  aidé  à fa  gloire  : car  fon  pere  , qui  fe 
nommoit  Nicocles,  eftoit  bien  citoyen  d’Athenes, 
mais  non  pas  des  plus  apparents  de  la  ville  , na- 
tif du  bourg  de  Phrear  , en  la  lignée  Leontide  : 
& du  cofté  de  fa  mere , il  eftoit  meftif,  comme 
Ion  dit  , pource  quelle  eftoit  eftrangere  , ainfi 
que  tefmoignent  ces  vers  : 

• Abrotonon  je  fuis  en  Thrace  née. 

Mais  je  puis  dire  eftre  fî  fortunée. 

Que  j'ay  le  grand  & par  tout  tant  chanté 
Themiftocles  aux  Grégeois  enfanté. 

A» 
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4 THEMISTOCLES. 

Toutefois  Phanias  efcript  , que  fa  mere  n’eftoit 
point  Thraciene , ains  natifve  du  pais  de  Carie , 
& ne  la  nomme  point  Abrotonon,  mais  Euterpe  : 
& Neanthes  y adjouxte  davantage  , quelle  ef- 
toit  de  Halicarnalle , ville  capitale  du  royaume 
de  la  Carie  : au  moyen  dequoy  eftant  la  couftu- 
me  que  les  enfans  meftifz  , c’eft  à dire , ceulx 
qui  n’eftoyenc  pas  nez  de  pere  &c  de  mere  na- 
turelz  citoyens  d’Athenes , feiftent  leurs  aftem- 
blées  pour  fe  jouer  & exerciter  en  un  certain 
lieu  appelle  Cynofarges  , qui  eftoit  un  parc 
député  aux  exercices  des  jeunes  gens  , hors  les 
murailles  de  la  ville  j & dédié  à Hercules  , pour- 
ce  qu’entre  les  dieux  il  n’eftoit  pas  non  plus  luy 
mefme  naturel , ains  tenoit  de  baftardife  , à caufe 
de  fa  mere  qui  eftoit  femme  mortelle  : Themif- 
tccles  feit  tant  envers  quelques  jeunes  hommes 
des  plus  nobles  maifons  de  la  ville , qu’il  les 
mena  quand  & luy  en  ce  parc  de  Cynofarges,  3c 
les  y- -feit  defpouiller , oindre  & exerciter  avec 
luy  : en  quoy  faifant,  il  abolit  finement  la  dif- 
férence que  Ion  faifoit  auparavant  entre  les  mef- 
tifz  & les  légitimés  citoyens  à Athènes.  Ce  non- 
obftant  il  eft  tout  certain  qu’il  tenoit  de  quelque 
chofe  à la  maifon  des  Lycomediens , par  ce  qu« 
la  chappelle  de  cefte  famille , qui  eft  au  bourg 
de  Phlyes , ayant  efté  arfe  & brufiée  par  les  Bar- 
bares , Themiftocles  la  feit  refaire  à fes  defpens. 
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8c  l’enrichit  & orna  de  peintures , ainfi  que  dit 
Simonides. 

II.  Au  demourant , c’eft  bien  chofe  confeffée 
de  tous , que  dès  le  temps  de  Ton  enfance  on  ap- 
percevoit  desja  bien  qu’il  eftoit  ardent , remuant, 
advifé,  de  bon  fens,  8c  de  fa  nature  convoiteux 
de  faire  toutes  grandes  chofes,  8c  né  pour  manier 
affaires  : car  ès  jours  & heures  qu’il  avoit  vacation 
de  l’eftude  & congé  de  s’esbatre,  il  11e  jouoit  jamais , 
ny  jamais  ne  demouroit  oifif , comme  faifoyent 
les  autres  enfans,  ains  le  trouvoit  on  tousjours 
apprenant  par  cueur  , ou  compofant  à part  foy 
quelques  harengues , le  fubjetb  defquelles  eftoit 
le  plus  fouvent , qu’il  defendoit  ou  accufoit  quel- 
cun  de  fes  compagnons  : à raifon  de  quoy  fon 
maiftre  d’efcole  luy  difoit  ordinairement  : «Tu 
»>  ne  feras  jamais  peu  de  chofe  , mon  enfant , 
» ains  eft  force  que  tu  fois  un  jour  quelque  grand 
» bien , ou  quelque  grand  mal  » . Et  pourtant 
quand  on  luy  vouloir  faire  apprendre  aucune 
chofe  fervant  feulement  à reformer  8c  civilifer 
les  meurs,  ou  bien  de  celles  que  l’on  eftudie  pour 
plaifir  8c  honnefte  pafleremps , il  les  apprenoit 
lafchement  8c  froidement  : mais  fi  c’eftoit  quel- 
que chofe  de  fens , & qui  fervift  à manier  af- 
faires , on  voyoit  qu’il  le  notoit , & le  vouloit 
entendre  plus  avant  que  ne  portoit  fon  aage  , 
comme  celuy  qui  fe  confioit  à fon  naturel.  Cela 
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fut  caufe  que  depuis  fe  trouvant  en  quelques 
compagnies  mocqué  par  d’autres  qui  avoyent 
eftudié  en  ces  arts  U d’honnefte  & gentil  entre- 
tien , il  fut  contraint  pour  fe  revenger  & défen- 
dre , de  leur  refpondre  en  paroles  un  peu  haul- 
taines  &c  odieufes  , « difant  qu’il  ne  fçavoit  pas 
» voirement  accorder  une  lyre  ou  une  viole , ny 
» jouer  d’un  pfalterion  : mais  qui  luy  mettroit 
»>  entre  fes  mains  une  ville  petite , foible  & de 
» peu  de  nom  , qu’il  fçavoit  bien  les  moyens  de 
» la  faire  devenir  grande , puiïïante  & de  noble 
»>  renom  ». 

III.  Ce  neantmoins  Stefimbrotus  efcrit , qu’il 
fut  à l’efcole  d’Anaxagoras,  & qu’il  eftudia  foubs 
Meliflus  le  philofophe  naturel  : en  qvioy  il  s’a- 
bufe  grandement  , pour  n’avoir  pas  bien  pris 
garde  à la  fuitte  des  temps  : car  Meliflus  fut  ca- 
pitaine des  Samiens  à l’encontre  de  Pericles  du 
temps  qu’il  teint  la  ville  de  Samos  aflîegée.  Or 
eft  il , que  Pericles  eftoit  de  beaucoup  plus  jeune 
que  Themiftocles  , & Anaxagoras  fe  tenoit  en 
fa  maifon  mefme  demourant  avec  luy:  pourtant 
y a il  plus  d’apparence  & plus  d occafion  de  croire 
à ceulx  qui  difent  que  Themiftocles  fe  propofa 
à imiter  Mnelïphilus  le  Phrearien , lequel  ne  fai- 
foit  profeflion  ny  d’orateur } ny  de  philofophe 
naturel , que  Ion  appelloit  en  ce  temps  là,  ains 
de  ce  que  Ion  nommoit  alors  fagefle , laquelle. 
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n’eftoit  autre  chofe  qu’une  prudence  de  manier 
affaires,  & un  bon  fens  & jugement  en  matière 
d’eftat  & de  gouvernement , laquelle  profeflion 
ayant  commencé  à Solon  1 avoit  continué  de 
main  en  main  jufques  à ldy , comme  une  fe&e 
de  philofophie.  Mais  ceulx  qui  font  venus  de- 
puis y ont  méfié  parmy  les  arts  de  la  plaiderie  , 
& peu  à peu  en  ont  tranfporté  l’exercice  des  ef- 
fets aux  paroles  nues  : à raifon  dequoy  ilz  ont 
efté  appeliez  Sophiftes , comme  qui  diroit , con- 
trefaifans  les  fages  : toutefois  quant  à ce  Mne- 
fiphilus  li , il  s’approcha  de  luy  qu’il  avoit  ja 
commencé  à s’entremettre  du  gouvernement 
de  la  chofe  publique.  Si  furent  les  premiers 
mouvemens  & deportemens  de  fa  jeunefTe  fort 
variables  & divers  , comme  de  celuy  qui  fe 
laifloit  aller,  où  le  poulfoit  l’impetuofité  de  fa 
nature , fans  la  regler  & guider  avec  le  jugement 
de  la  raifon  : dont  il  advenoit  qu’elle  produi- 
foit  de  grandes  mutations  de  façons  de  faire  & 
de  meurs  , en  l’une  & en  l’autre  partie , & bien 
fouvent  fe  tournoit  en  la  pire  : comme  luy  mef- 
me  confefïà  depuis  difant,  que  les  plus  rebours 
& les  plus  farouches  poulains  font  ceulx  qui  à la 
fin  deviennent  les  meilleurs  chevaux  , quand  ilz 

* La  fagcfle , ou  la  fcicnce  du  gouvernement , commença  alors 
chez  les  Grecs.  Elle  étoit  bien  plus  ancienne  dans  l'Orient,  comme 
on  le  voir  par  les  livres  de  David  8c  de  Salomon. 
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font  domptez,  faits  & dreffez  ainfi  comme  il 

appartient. 

IV.  Au  refte , tous  les  autres  comptes  que 
quelques  uns  vont  adjouxtant  à cela  , comme, 
que  fon  pere  le  déshérita,  & que  fa  mere  fe  feic 
vouluntairement  mourir  pour  le  regret  & la  dou- 
leur quelle  avoit  de  veoir  le  mauvais  gouverne- 
ment de  fon  filz,  font  à mon  advis  chofes  con- 
trouvées  : car  au  contraire  il  y en  a qui  efcrivent, 
que  fon  pere  mefme  le  voulant  divertir  de  s’en- 
tremettre du  gouvernement  de  la  chofe  publique, 
luy  alloit  monftrant  au  long  du  rivage  de  la  mer, 
les  corps  des  vieilles  galeres  jettées  çà  & là,  fans 
que  Ion  en  feift  plus  de  compte  , en  luy  difant , 
que  le  peuple  faifoit  tout  ainfi  des  gouverneurs 
quand  ilz  ne  pouvoyent  plus  fervir. 

V.  Comment  que  ce  foit , il  eft  tout  certain 
que  Themiftocles  s’affedionna  incontinent  à bon 
efcianr  aux  affaires,  & qu’il  fut  bien  toft  attaint 
au  vif  de  la  convoitife  de  gloire  : de  maniéré  que 
voulant  dès  fon  commencement  mettre  le  pied 
devant  tous  les  autres,  il  prit  audacieufement 
à fon  arrivée  la  picque  contre  les  plus  grands  8c 
les  plus  puifïànts  hommes,  qui  fe  mdlaflènt  pour 
lors  du  gouvernement  des  affaires , mefmement 
contre  Ariftides  fîlz  de  Lyfimachus  , qui  luy 
eftoit  tousjours  en  tout  & par  tout  adverfaire. 
Toutefois  il  femble  que  l’inimitié  qu’il  conceut 
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à l’encontre  de  celuy-là , procéda  d’une  caufe 
allez  Iegere  : car  ilz  fe  trouvèrent  tous  deux 
amoureux  du  beau  Srelïlaiis  natif  de  la  ville  de 
Tios , ainli  comme  l’efcrit  le  philofophe  Arif- 
ton  : & depuis  le  commencement  de  celle  ja- 
louzie  là  , continuèrent  à tenir  tousjours  partis 
contraires  , non  feulement  en  leurs  privées  af- 
fections , mais  aulfi  au  gouvernement  de  la  chofe 
publique.  Toutefois  je  croy  bien  que  la  diver- 
sité de  leurs  meurs  & de  leurs  conditions  au- 
gmenta grandement  l’inimitié  & la  dilTenfion 
qu’ilz  eurent  entre  eulx  , pource  qu’Ariftides 
ellant  de  fa  nature  homme  pofé , droit  & en- 
tier en  fa  vie , & qui  en  fes  actions  ne  tendoit 
point  à flatter  le  peuple , ny  à fervir  à fa  propre 
gloire  , ains  à faire  , dire  & confeiller  tousjours 
ce  qu’il  ellimoit  eftre  le  meilleur , le  plus  jufte 
& le  plus  feur  pour  la  chofe  publique  , elloit 
contraint  de  relifter  fouvent  à Themiftocles  , 
qui  alloit  incitant  le  peuple  à entreprendre  tous- 
jours quelque  chofe  de  nouveau  , & qui  met- 
toit  tous  les  jours  quelques  nouvelletez  en  avant, 
à fin  de  empefcher  l’accroilTement  de  fon  au- 
thorité. 

VI.  Car  on  dit  qu’il  elloit  li  tranfporté  de  la 
cupidité  de  gloire,  & li  ardemment  efpris  du 
defir  de  faire  de  grandes  chofes , qu’eftant  en- 
core bien  jeune  lors  que  la  bataille  de  Mara- 
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thon 1 fur  donnée  contre  les  Barbares , où  Ion 
ne  parloit  d’aune  chofe  que  de  la  valeur  du  ca- 
pitaine Miltiades  qui  l’avoit  gaignée  , on  le 
rrouvoit  bien  fouvent  tout  feul  refvant  & pen- 
fant  à part  foy  , & ne  pouvoir  dormir  la  nuiét , 
ny  ne  vouloir  le  jour  aller  aux  lieux  , ny  fe 
trouver  ès  compagnies  , où  il  avoit  paravant  ac- 
coutumé de  fréquenter  , difant  à ceulx  qui 
s’esbahifToyent  d’un  fi  grand  changement  de  fes 
façons  de  faire,  8c  qui  luy  en  demandoyent  l’oc- 
eafion  , « que  la  victoire  de  Miltiades  ne  le  laif- 
» foit  point  dormir  » : à caufe  que  les  autres  ef- 
timoyent  que  la  desfairtedes  Barbares  en  cefte 
journée  de  Marathon  deuft  etre  la  fin  derniere 
de  la  guerre  : mais  Themiftocles  au  contraire 
penfoit  bien , que  ce  n’etoit  qu’un  commence- 
ment de  plus  grands  affaires , aufquelz  il  s’alloit 
tous  les  jours  préparant  pour  le  falut  de  toute 
la  Grece,  & y exercitoit  de  bonne  heure  fa  cité, 
prévoyant  ja  de  Ioing  ce  qui  en  devoir  advenir. 

VII.  Parquoy  tout  premièrement , là  où  ceulx 
d’Athenes  au  paravant  avoyent  accoutumé  de 
ditribuer  entr’eulx  le  revenu  annuel  que  Ion  ti- 
roit  des  mines  d’argent , qui  etoyent  en  un  en- 
droit de  l’Attique  nommée  Laurium , il  fut  feul 
qui  oza  mettre  en  avant  au  peuple,  qu’il  Falloir 

» La  troifieme  année  de  la  fohrante-douzieme  olympiade  : année 
mémorable  qui  a commencé  le  grand  éclat  de  la  Grèce. 
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déformais  ofter  cefte  diftribution , & employer 
l’argent  à baftir  force  galeres  pour  en  faire  la 
guerre  aux  Æginetes , qui  pour  lors  eftoit  la  plus 
gro(Te  qui  fuft  en  toute  la  Grece  , à caufe  qu’ilz 
tenoyent  toute  la  mer  en  leur  puiflànce,  tant  ilz 
avoyent  grand  nombre  de  vaifTeaux.  Cela  fut 
caufe  que  Themiftocles  perfuada  plus  facilement 
à fes  citoyens  ce  qu’il  voulut  en  ceft  endroit  , 
non  point  en  les  menaçant  du  roy  Darius  ny  des 
Perfes  : car  ceulx  là  eftoyent  trop  loing,  & n’a- 
Voit  on  pas  crainte , au  moins  gueres  a(Teurée , 
qu’ilz  fuffent  pour  venir  : mais  en  ufant  oppor- 
tunément de  la  haine  & de  la  jaloufie  des  Athé- 
niens à l’encontre  des  Æginetes  : car  de  ceft 
argent  là  furent  bafties  cent  galeres , avec  lef- 
quelles  ilz  combattirent  8c  desfirent  par  mer 
le  roy  Xerxes  : & depuis  ce  commencement  là , 
attirant  petit  à petit,  & faifant  defcendre  fes 
citoyens  à la  marine,  en  leur  monftrant , comme 
par  terre  à peine  eftoyent  ilz  forts  afTez  pour 
faire  tefte  à leurs  femblables  , là  où  avec  la 
puiffance  qu’ilz  pouvoyent  acquérir  en  mer , ilz 
eftoyent  non  feulement  pour  fe  defendre  des 
Barbares,  mais  auffi  pour  donner  loy  au  demeu- 
rant de  la  Grece , il  les  rendit  mariniers  & gens 
de  mer , comme  dit  Platon , au  lieu  que  para- 
vant  ilz  eftoyent  bons  8c  roides  champions  de 
terre  ferme  : ce  qui  donna  matière  à fes  mal- 
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vueillans  de  luy  reprocher  depuis  qu’il  avoit  ofté 
au  peuple  d’Athenes  la  pique  & le  pavois , pour 
le  réduire  au  banc  & à la  rame  : Sc  le  gaigna 
à l’encontre  de  Miltiades , qui  luy  contredifoit 
en  cela , ainfi  comme  dit  Stefimbrotus.  Or  fi  en 
ce  faifant  il  a efté  caufe  de  gafter  la  netteté  Sc 
pureté  de  Ta  chofe  publique,  ou  non,  je  le  laide 
difputer  aux  philofophes  : mais  que  la  preferva- 
tion  de  la  Grece  pour  celle  fois  foit  deue  à la 
marine,  & que  les  galeres  ayenr  efté  caufe  de 
la  reftource  d’Athenes , oultre  les  autres  preu- 
ves que  Ion  en  pourroit  alléguer , Xerxes  luy 
mefme  le  tefmoigna  , par  ce  qu’eftant  encore 
fon  armée  de  terre  toute  entière , quand  il  veit 
celle  de  mer  rompue  Sc  desfaiéte , il  s’en  fouit , 
comme  confeftànt  qu’il  n’eftoit  plus  fort  aflez 
pour  combattre  les  Grecs , Sc  laifla  Mardonius 
fon  lieutenant  en  la  Grece  , plus  pour  empefcher 
que  les  Grecs  ne  le  pourfuyviflènt , que  pour 
efperance  de  les  fubjuguer , à mon  advis. 

VIII.  Aucuns  efcrivent  de  Themiftocles , qu’il 
eftoit  grand  mefnager  Sc  fort  fubjeél  à fon  profit, 
pour  ce  qu’il  defpendoit  libéralement , & aimoit 
à faire  fouvent  des  facrifices , Sc  à recueillir  & 
traittet  honorablement  les  eftrangers , à l’occa- 
fion  dequoy  il  falloit  qu’il  fuft  diligent  Sc  ardent 
à amafter  pour  pouvoir  fournir  à la  defpenfe. 
Les  autres  au  contraire  , le  blafment  d’avoir  eftc 
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fort  chiche  & mechanique  , jufques  à envoyer 
vendre  des  prefens  de  viande  qu’on  luy  donnoit. 
Il  demanda  quelquefois  à un  nommé  Diphili- 
des , qui  tenoit  des  haras  de  chevaux , un  poulain 
en  don  : dequoy  eftant  tout  à plat  refuzé,  il  eut 
fi  grand  defpit , qu’il  le  menaça  de  luy  rendre 
avant  qu’il  palTaft  gueres  de  temps,  fa  maifon  , 
le  cheval  de  bois  avec  lequel  Troye  fut  prife  : 
voulant  couverrement  luy  donner  à entendre, 
que  bien  toft  il  luy  fufciteroit  des  procès  & des 
querelles  à l’encontre  de  fes  propres  parents , 
& de  fes  domeftiques  mefmes. 

IX.  Il  eft  bien  vray  que  c’eftoit  le  plus  am- 
bitieux homme  du  monde  : car  dès  qu’il  eftoit 
encore  jeune  & peu  cognu  , il  pria  à grande  inf- 
tance  un  excellent  joueur  de  cithre , qui  pour 
lors  avoir  le  bruit  à Athènes , nommé  Epicles , 
natif  de  Hermionne,  qu’il  vinft  exercer  & monf- 
trer  fon  art  en  fa  maifon,  à fin  que  beaucoup 
de  gens  qui  auroyent  envie  de  l’ouir  , demandaf- 
fent  fon  logis  , & vinfent  chez  luy.  Mais  eftant 
une  année  allé  à la  fefte  & alTemblée  des  jeux 
olympiques , il  y voulut  tenir  maifon  ouverte  à 
tous  venans , avoir  des  tentes  richement  parées , 
& toute  autre  magnificence  de  train  & d’equip- 
page,  à l’envy  de  Cimon.  Cela  defpleut  aux 
Grecs  , lefquelz  eftimerent  que  cefte  defpenfe 
eftoit  chofe  bien  feante,  & qui  fe  devoit  per- 
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mettre  à Cimon,  à caufe  qu’il  eftoit  jeune  Sc  de 
grande  maifon  : mais  à luy  qui  eftoit  homme 
neuf,  & qui  fembloit  faire  le  grand  plus  que  fes 
biens  & fes  facultez  ne  portoyent,  &plus  qu’il  ne 
luy  appartenoit , cela  non  feulement  ne  fut  point 
loué  , ains  fut  eftimé  vaine  gloire  & préemp- 
tion. Une  autre  fois  il  feit  les  frais  d’une  tra- 
gédie qui  fut  jouée  publiquement,  & en  ayant 
gaigné  le  prix,  eftant  desja  l’honneur  de  vaincre 
en  telz  jeux  fort  envié  & chaudement  pourfuyvy 
à Athènes,  il  feit  peindre  cefte  fienne  vi&oire 
en  un  tableau , que  il  dédia  & feit  attacher  en 
un  temple  avec  une  telle  infcription  : « The- 
» miftocles  Phrearien  faifoit  les  frais , Phrynicus 
» l’avoir  compofée , Adimantus  eftoit  prevoft». 

X.  Ce  neantmoins  il  eftoit  aggreable  au  com- 
mun peuple  , en  partie  , pource  qu’il  faluoit 
chafque  citoyen  par  fon  propre  nom,  fans  que 
perfonne  luy  aidaft  à les  nommer , & en  partie 
aufti , pource  qu’il  fe  monftroit  juge  droitturier 
es  affaires  des  particuliers  , comme  il  refpondit 
un  jour  au  poète  Simonides  natif  de  Chio , qui 
le  requeroit  de  quelque  chofe,  laquelle  n’eftoit 
pas  raifonnable,  lors  qu’il  eftoit  gouverneur  de 
la  ville  : « Tu  ne  ferois  pas  bon  poète,  fi  tu 
» chamois  contre  les  réglés  de  la  mufique  : ny 
» moy  bon  gouverneur  de  ville,  fi  je  faifois 
*>  aucune  chofe  contre  les  loix  civiles  ».  Une 
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autre  fois  fe  moquant  du  mefme  Simonides , il 
luy  dit , « qu’il  n’avoit  point  d’entendement  de 
» mefdire  des  Corinthiens , veu  qu’ilz  eftoyent 
» feigneurs  d’une  li  greffe  & fi  puiftànte  cité , & 
» de  fe  faire  portraire  au  vif , attendu  qu’il  ef- 
» toit  fi  laid  » . 

XI.  Mais  eftant  venu  en  crédit,  & ayant  ac- 
quis la  bonne  grâce  du  commun  peuple  , il 
embrouilla  tellement  Ariftides , qu’à  la  fin  il  le 
feit  cha(Ter  & bannir  de  la  ville  d’Athenes  pour 
cinq  ans  *.  Et  comme  ja  le  roy  de  Perfe  fuft  en 
chemin  pour  venir  faire  la  guerre  aux  Grecs,  & 
les  Athéniens  commenceaflènt  à délibérer  qui 
ilz  eliroyent  pour  capitaine  , Ion  dit  que  tous  les 
autres  qui  avoyent  accouftumé  de  s’entremettre 
des  affaires  , craignans  le  danger  fe  tirèrent  lors 
en  arriéré , & qu’il  n’y  eut  qu’un  orateur  nom- 
mé Epicydes  filz  de  Euphemides,  homme  élo- 
quent, mais  lafche  de  cueur  & fubjeét  à l’argent, 
qui  fe  prefentaft  à demander  cefte  charge , & y 
avoit  apparence  qu’il  l’obtiendroit.  Parquoy  The- 
miftocles  ayant  peur  que  tout  ne  fe  perdift  , fi 
la  conduitte  de  cefte  guerre  venoit  à tumber  entre 
les  mains  d’un  tel  perfonnage,  achepta  à deniers 
comptans , l’ambition  d’Epicydes  , pour  le  faire 
déporter  de  la  pourfuitte. 

* C’cft  une  faute  d’Amyot.  Le  ban  d’oftracifme  ftoic  de  dix  ans. 
Voyez  Amyot  lui-même  dans  la  Vie  d’Aiiftidc,  Chap.  xv». 
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on  luy  amena  trois  jeunes  prifonniers  fort  beaux 
de  vifage , & richement  parez  de  veftemens  & 
de  joyaux  d’or , lefquelz  on  difoit  eftre  enfans 
de  Sandace  fœur  de  roy  & d’un  prince  nommé 
Autardus.  Incontinent  que  le  devin  Euphran- 
tides  les  eut  apperceuz , ayant  aufli  obfervé  qu’il 
eftoit  à leur  arrivée  failly  du  facrifice  une  grande 
&c  claire  flamme  , & qu’en  mefme  inftant  quel- 
cun  des  ailîftans  à main  droitte  avoit  efternué  , 
il  prit  Themiftocles  par  la  main , & luy  com- 
manda de  facrifier  tous  ces  trois  prifonniers  au 
dieu  Bacchus  furnommé  Omeftes , qui  vault  au- 
tant à dire  comme  , cruel  : qu’en  ce  faifant , non 
. feulement  les  Grecs  fe  fauveroyent,  mais  em- 
porteroyent  la  vi&oire  fur  leurs  ennemis.  The- 
miftocles fut  bien  esbahy  d’ouir  un  fi  eftrange 
& fi  terrible  commandement  du  devin  : mais  la 
commune  fuyvant  fa  couftume , qui  eft  de  fe 
promettre  plus  toft  falut  ès  grands  dangers  & 
affaires  prefque  defefperez  , par  moyens  effran- 
ges , & hors  d’apparence  de  raifon , que  par  les 
raifonnables  & ordinaires , fe  prit  à invoquer  le 
dieu  tout  d’une  voix , &c  en  approchant  les  trois 
prifonniers  'de  l’autel , le  contraignit  de  parfaire 
le  facrifice  en  la  maniéré  que  le  devin  l’avoit 
ordonné  : ainfi  l’efcrit  Phanias  Lesbien,  homme 
fçavant  en  philofophie , & ayant  grande  Cognoif- 
fance  des  hiftoires  & de  l’antiquité. 

Tome  IL  C 
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XXVII.  Quant  au  nombre  des  vaifleaux  bar- 
barefques,  le  pocte  Æfchylus  en  la  tragédie  qu’il 
a intitulée  les  Perfes , comme  le  fâchant  certai- 
nement & à la  vérité  , dit  ain(i  : 

Le  roy  Xerxes  avoit  en  fomme  toute 
Mille  vaifleaux,  car  je  le  fçai  fans  doubte  : 

Entre  lefquelz  y en  avoit  deux  cents 
Et  fept,  tout  autre  en  viftefle  paflans. 

Les  Athéniens  en  avoyent  cent  quatre  vingrs, 
fur  chafcune  defquelles  y avoit  dix  huit  hom- 
mes de  guerre , dont  les  quatre  eftoyent  archers 
& tous  les  autres  armez  à blanc  a. 

XXVIII.  Si  ne  fut  pas  Themiftocles  moins 
fage  & bien  advifé  à choifir  le  temps  que  le  lieu 
pour  combatre  : car  il  attendit  à renger  fes  vaif- 
feaux  en  bataille  jufques  à ce  que  l’heure  fut  ve- 
nue s qu’il  avoit  accouftumé  de  fe  lever  ordinai- 
rement un  grand  vent  du  codé  de  la  mer , qui 
émouvoir  de  groiïes  vagues  dedans  le  canal.  Ce 
vent  là  ne  faifoit  point  de  defplaifir  aux  galeres 
Grecques  , pource  qu’elles  eftoyent  trappes  & 
balles  : mais  aux  navires  barbarefques  , qui 
avoyent  les  proues  relevées  , & les  planchez 
haults , &c  qui  eftoyent  pefantes  & lourdes  à 
manier  , il  portoit  grand  dommage , poilrce  qu’il 

> Qui  lançoient  des  flèches. 

» L’épée,  la  lance,  U cuirafle. 
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leur  faifoit  à tous  coups  monftrer  les  flancs  aux 
Grecs  , qui  les  alloyent  incontinent  invertir  & 
heurter  legerement , ayant  tousjours  l’œil  à veoir 
ce  que  Themiftocles  leur  ordonnerait,  comme 
celuy  qui  entendoit  mieulx  que  nul  autre  ce  qui 
eftoit  à faire  : & aufli  qu’à  l’endroit  de  luy  l’ad- 
mirai de  Xerxes  , Ariamenes  , homme  vaillant 
de  fa  perfonne  , & entre  les  freres  du  roy  de 
beaucoup  le  meilleur,  & le  plus  jufte  , eftant 
dèflus  une  grofle  navire  combattoit  à coups  de 
traid  & de  ged1,  ne  plus  ne  moins  que  s’il 
euft  efté  delfus  les  murailles  de  quelque  chafteau. 
Si  s’addrefla  à la  galere  fur  laquelle  combatoyent 
enfemble  Aminias  Decelien , & Solides  Pediien  : 
& comme  les  deux  vaiflèaux  fe  fuflent  entre- 
chocquez  l’un  l’autre  de  front , & accrochez 
avec  des  crampons  & crochets  d’airain , il  faulta 
dedans  leur  galere  : mais  eulx  le  fouftindrent 
hardiment,  & à coups  de  javeline  le  renverfe- 
rent  en  la  mer  : le  corps  duquel  la  royne  Artemilia 
recogneut  flottant  entre  les  autres  naufrages,  & 
l’ayant  recueilly  le  porta  au  roy  Xerxes. 

XXIX.  Or  ce  pendant  que  la  bataille  eftoit 
en  telz  termes,  on  dit  qu’il  s’apparut  en  l’air 
devers  la  ville  d’Eleufine  une  grande  flamme , 
& que  Ion  ouit  une  haulte  voix  & grande  cla- 
meur par  toute  la  plaine  Thrafienne  jufques  à U 

» De  jet. 

Cl 


Digitized  by  Google 


3<5  THEMISTOCLES. 
mer , comme  s’il  y euft  eugrand  nombre  d’hom- 
mes qui  enfemble  euflènr  à haulte  voix  chanté 
le  facré  cantique  de  Iacchus  , & fembloit  que 
de  la  multitude  de  ceulx  qui  chantoyent  il  fe  le- 
vait petit  à petit  une  nuée  en  l’air,  laquelle  par- 
tant de  la  terre  venoit  à fondre  & tumber  fur 
les  galeres  en  la  mer.  Les  autres  affermoyent 
avoir  veu  des  figures  & images  d’hommes  ar- 
mez , qui  de  l’ifie  d’Ægine  tendoyent  les  mains 
au  devant  des  galeres  grecques  : & penfoit  on 
que  ce  fulfent  les  Æacides , defquelz  à publi- 
ques prières  on  avoir  invoqué  l’aide  avant  la  ba- 
taille. 

XXX.  Le  premier  donques  qui  prit  aucun 
vaifleau  des  ennemis,  fut  Lycomede  Athénien 
capitaine  d’une  galere  , lequel  luy  oftant  les  pa- 
remens  & enfeignes,  le  confacia  & dédia  à 
Apollo  furnommé  Portant  laurier , c’eft  à dire , 
victorieux.  Les  autres  Grecs  eftans  de  front 
egaulx  en  nombre  aux  Barbares  , à caufe  du 
bras  de  mer  où  ilz  combatoyent,  qui  eftoit  ef- 
troid , où  ilz  ne  pouvoyent  venir  au  combat , 
que  à la  file , & où  ilz  s’entreheurtoyent  & s’en- 
tr’empefchoyent  les  uns  les  autres  pour  leur 
grande  multitude  , à la  fin  les  preflèrent  tant , 
qu’ilz  les  contraignirent  de  fe  tourner  en  fuitre 
fur  le  foir  , après  avoir  fouftenu  & combatu  juf- 
ques  à la  nuid  : & ainfi  gaignerent  celle  tant 
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renommée  & tant  glorieufe  viftoire 1 , de  laquelle 
fe  peult  véritablement  affermer  ce  qu’en  dit  Si- 
monides,  que 

Jamais  nation  barbare , 

Ne  grecque  ne  feit  en  mer 
Exploit  de  guerre  fi  rare. 

Ne  fi  digne  de  nommer  : 

& ce , par  la  prouefTe  & le  bon  courage  de  tous 
ceulx  quiycombatirent  : mais  particulièrement  par 
le  bon  fens  & la  fage  conduitte  de  Themiftocles. 

XXXI.  Après  cefte  bataille  navale  Xerxes 
s’opiniaftrant  de  defpit  en  fa  perte  , voulut  ef- 
fayer  de  combler  le  bras  de  mer  pour  palier  fur 
une  levée  fon  armée  de  terre  en  l’ifle  de  Sala- 
mine  : & Themiftocles  voulant  fonder  l’opinion 
d’Ariftides,  luy  dit  en  devifant  , qu’il  feroit 
d’advis , que  Ion  allaft  au  deftroit  de  l’Hellef- 
pont  avec  l’armée  de  mer,  pour  rompre  le  pont 
de  navires  que  Xerxes  y avoit  fait  faire  : à fin 
dit  il , «<  que  nous  prenions  l’Àfie  en  l’Europe  » . 
Ariftides  ne  trouva  pas  ceft  advis  bon  : ce  pource, 
» dit  il,  que  nous  avons  jufques  icy  combatu 
» contre  ce  roy  barbare  , qui  ne  penfoit  que  fe 
» jouer  : mais  fi  une  fois  nous  enfermons  en  la 
» Grece  , & rèduifôns  à -neceftité  de  combatte, 

* C’cft  1a  glorieufe  viâoire  de  Salamine , remportée  la  première 
année  delafoixante-quinzieme  olympiade,  480  ans  avant  Jefus-Chrift, 
le  ao  du  mois  Boedromion,  ou  le  a)  de  feptembre. 

C3 
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» pour  fauver  fa  vie , un  ennemy  qui  commande 
» à f»  grofte  puiftànce , il  ne  s’amufera  plus  à 
» regarder  , eftant  aflîs  à fon  aife  delïôubs  un  pa- 
» villon  bien  doré,  le  paffetemps  de  la  bataille, 
*>  ains  tentera  toutes  chofes , & fe  trouvera  luy 
»>  mefme  en  perfonne  par  tout , pour  crainte  du 
» danger  : de  maniéré  qu’il  pourra  bien  avec 
v diligence  rhabiller  la  faulte  qu’il  a commife 
« par  négligence,  & prouvoira  mieulx  à fon  faiél, 
quand  il  verra  qu’il  y ira  de  fa  vie  & de  fon 
» eftat  enfemble  : pourtant  ferois-je  d’advis  , 
» Themiftocles  , non  feulement  de  ne  rompre 
u point  le  pont  qu’il  a fait  faire,  ains  plus  toft, 
»,  fi  nous  pouvions , de  luy  en  baftir  un  autre 
» pour-  le  chaftèr  -le  plus  tort  que  nous  pourrions 
» hors  de  l’Europe».  Themiftocles  adonc  luy  ré- 
pliqua , « Puis  qu’il  vous  femble  qu’il  fe  doive 
» aiuû  faire , il  fault  donc  que  nous  advifions 
» tous  enfemble  , d’inventer  quelque  moyen  de 
» l’en  faire  fortir  le. plus  toft  qu’il  fera  poiïïble  >• . 

XXXII.  Cela  eftant  conclu  entre  eulx,  il  en- 
voya iocpniinenf  un  des  eunuques  du  roy , c’eft 
adiré,  de  fes  valets  de  chambre,  nommé  Ar- 
faces , qu’il  tropva^entre  les  prifonniers  , par  le- 
quel il  luy  manda  que  les  Grecs  ayans  gaigné 
la  bataille  par  mer,  avoyent  arrefté  en  leur  con- 
feil  d’aller  au  deftroit  de  l’Hellefpont  pour  rom- 
pre le  pont  de  navires  qu’il  y avoit  fait  drefter; 
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dequoy  il  l’avoit  bien  voulu  advertir  pour  l’af- 
feétion  qu’il  luy  portoit , à fin  que  de  bonne 
heure  il  advifaft  de  fe  retirer  ès  mers  de  fon 
obeïflance , pour  repafler  en  Afie  le  plus  toft  qu’il 
pourroit  , pendant  que  luy  donneroit  ordre  à 
amufer  les  alliez  & confederez  qu’ilz  ne  le  pour* 
fuyviflent  incontinent.  Le  roy  barbare  entendant 
ces  nouvelles,  fut  fi  effroyé,  qu’il  fe  partit  à la 
plus  grande  diligence  qui  luy  fut  poflîble.  Mais 
au  demourant,  le  bon  fens  & la  fage  pro voyance 
de  Themiftodes  & d’Ariftides  en  ceft  endroit, 
fe  monftra  bien  évidemment  depuis  en  la  bataille 
que  les  Grecs  eurent  devant  la  ville  de  Pla- 
tées contre  Mardonius  le  lieutenant  de  Xerxes , 
lequel  n avoir  qu’une  petite  partie  de  la  puiflance 
du  roy , Sc  toutefois  meit  les  Grecs  en  grand 
danger  de  tout  perdre. 

XXXIII.  Or  quant  aux  villes  & citez  qui 
combatirent  en  cefte  bataille  , Herodotus  efcrit 
que  celle  d’Ægine  emporta  le  prix  de  vaillance  : 
& quand  aux  hommes  particuliers , que  les  Grecs 
l’adjugèrent  à Themiftodes,  combien  qu?ce  fuft 
contre  leur  voulunré , pour  l’envie  qu’ilz  por- 
toyent  à fa  gloire  : car  après  la  bataille  s’eftans 
retirez  tous  les  capitaines  au  deftroit  de  l’entrée 
du  Peloponefe,  & ayans  juré  fur  l’autel  du  facri- 
fice,  qu’ilz  donneroyent  leurs  voix  à qui  mieulx 
leur  fembleroit  le  mériter  félon  leur  confcience, 
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chafcun  d’eulx  fe  donna  à foy  mefme  le  premier 
lieu  de  proueflç,  & le  fécond  à Themiftocles. 
Les  Lacedæmoniens  mefmes  le  menèrent  à Spar- 
te , là  où  ilz  adjugèrent  à leur  admirai  Eurybia- 
des  l’honneur  de  vaillance,  & à Themiftocles 
celuy  de  fagefle  & de  prudence , pour  raifon 
de  laquelle  ilz  luy  donnèrent  un  rameau  d’olive 
avec  le  plus  beau  chariot  qui  fuft  en  toute  la 
ville  , & envoyèrent  trois  cents  de  leurs  jeunes 
hommes  pour  le  convoyer  & luy  faire  compa- 
gnie jufques  hors  de  leurs  terres. 

XXXIV.  Et  dit  on  , qu’en  la  prochaine  fefte 
& aflemblée  des  jeux  Olympiques,  qui  fe  feit 
après  cefte  viétoire  , depuis  que  Themiftocles 
fut  entré  dedans  le  parc  où  fe  faifoyent  les  jeux, 
les  aflîftans  ne  feirent  plus  compte  de  regarder 
les  combatans  , ains  eurent  tout  le  long  du  jour 
les  yeux  fur  luy  , en  le  monftrant  avec  le  doigt 
aux  eftrangers  qui  ne  le  cognoifloyent  point , & 
tefmoignant  par  batemens  de  mains  combien 
ilz  l’e^imoyent  : dequoy  il  fut  fi  joyeux , que 
luy  mefme  confelfa  à fes  familiers  amis,  qu’il 
recueilloit  alors  le  fruiét  de  tout  tant  de  la- 
beurs qu’il  avoit  onques  endurez  pour  le  falut 
de  la  Grece  , tant  il  eftoit  de  fa  nature  ambitieux 
& convoiteux  d’honneur  : ainfi  que  Ion  peut  fa- 
cilement cognoiftre  par  quelques  faiéts  & diéts 
notables  que  Ion  a recueilliz  de  luy. 
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XXXV.  Car  ayant  efté  eleu  admirai  d’Athe- 
nes , il  n’expedia  affaires  quelconques , ne  privez 
ne  publiques , à part , à mefure  qu ’ilz  furve- 
noyent,  ains  les  remeit  tous  enfemble  au  jour 
mefme  qu’il  fe  devoir  embarquer , à fin  que 
quand  on  le  verroit  depefcher  tant  d’affaires  tout 
à un  coup , & parler  à tant  de  gens  tout  enfem- 
ble , on  l’en  eftimaft  tant  plus  grand  homme  > 
&c  de  plus  d’authorité.  Une  autre  fois  il  fe  pro- 
menoit  fur  la  greve  le  long  de  la  marine,  re- 
gardant les  corps  des  Barbares  que  la  mer  avoit 
jettez  au  rivage , & en  voyant  aucuns  qui  avoyent 
encore  des  chaines  & des  bracelets  d’or,  il  palla 
oultre  , mais  il  les  monftra  à un  fien  familier 
qui  le  fuyvoit , & luy  dit,  « Prens  cela  pour  toy, 
» car  tu  n’es  pas  Themiftocles  ».  Et  à un  Anti- 
phates  qui* avoit  autrefois  efté  beau  jeune  gar- 
fon , & lors  s’eftoit  déporté  fierement  envers 
luy  fans  en  faire  compte , & depuis  quand  il  le 
veit  parvenu  en  grande  authorité  luy  alloit  faire 
la  cour  : « Jeune  filz  mon  amy , dit  il , nous 
» fommes  tous  deux , mais  bien  tard  , devenuz 
» fages  tout  à un  coup  » . Il  difoit  que  les  Athé- 
niens ne  l’honoroyent  ny  ne  l’eftimoyent  point 
en  temps  de  paix  : mais  quand  il  leur  furvenoit 
quelque  orage  de  guerre,  & qu’ilz  fe  voyoyent 
en  danger , ilz  recouroyent  à luy , ne  plus  ne 
moins  que  Ion  fait  à l’umbre  d’un  platane , 
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quand  il  furvient  une  foudaine  pluye  : 8c  puis 
.après  quand  le  beau  temps  eft  revenu , on  l’ef- 
branche  & luy  coupe  Ion  fes  rameaux.  Il  y eut 
un  natif  de  lille  de  Seriphe  , qui  eftant  entre 
en  paroles  avec  luy,  luy  reprocha  que  ce  n’ef- 
toit  point  par  fa  valeur , ains  feulement  pour  la 
noblelfe  de  la  ville  dont  il  eftoit  né,  qu’il  avoit 
acquis  tant  de  gloire  : «Tu  dis  vray,  luy  ref- 
» pondit  il  : mais  , ny  je  n’eufle  jamais  acquis 
» grand  honneur  fi  j’eufle  efté  Seriphien  , ny  toy 
» aufiï  quand  tu  euflfes  efté  Athénien  » . 

XXXVI.  Une  autre  fois  , comme  l’un  des 
autres  capitaines  de  la  ville , pour  avoir  fait  quel- 
que bon  fervice  à la  chofe  publique,  s’en  glori- 
fiait devant  Themiftocles  , & comparait  fes  ge- 
Ites  à ceulx  qu’il  avoit  faits  : Themiftocles  pour 
refponfe  luy  feit  un  compte,  ««  Que  le  lende- 
» main  de  la  fefte  tenfa  un  jour  avec  elle,  en 
» luy  reprochant  qu’il  ne  faifoit  que  travailler 
» & avoit  toute  la  peine,  là  où  elle  ne  faifoit 
»>  rien  que  defpendre  & faire  bonne  chere  de 
» ce  que  les  autres  avoyent  gaigné  *:  Tu  dis  la 
» vérité,  lui  refpondit  la  fefte  , mais  fi  je  n’eufle 
» efté  devant  toy  , tu  ne  fullès  pas  maintenant  : 
» Aufli  fi  je  n’eulîè  efté  alors , vous  autres  où  fe- 
» riez  vous  à celte  heure»  ? Son  filz  abufoit  un 
peu  trop  de  l’affection  que  luy  portoit  fa  mere , 
& de  luy  aufli  femblablement  par  le  moyen 
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d’elle  : à i’occafion  dequoy  il  difoit  en  fe  jouant , 
« que  Ton  filz  avoit  plus  de  pouvoir  qu’homme 
» qui  fuft  en  toute  la  Grece  : pource,  dit  il , que 
» les  Athéniens  commandent  aux  autres  Grecs,  je 
« commande  aux  Athéniens,  elle  à moy,  & luy 
» à elle  ».  Davantage  voulant  tousjours  avoir 
quelque  chofe  de  fingulier  plus  que  les  autres  en 
tout  & par  tout , en  faifant  proclamer  un  fien 
héritage  qu’il  vouloit  vendre,  il  commanda  au 
fergent  qui  faifoit  la  criée,  d’adjouxter  à fa  pro- 
clamation , que  l’heritage  avoit  bon  voilin.  De 
deux  qui  luy  demandoyent  fa  fille  en  mariage , 
il  préféra  l’honnefte  au  riche  , <«  difant  qu’il  ai- 
» moit  mieulx  pour  fon  gendre  un  homme  qui 
33  euft  faulte  de  biens , que  des  biens  qui  euflenc 
» faulte  d’homme  ».  Telles  donques  eftoyent  les 
refponfes  & rencontres  de  Themiftocles. 

XXXVII.  Mais  après  avoir  fait  les  chofes  que 
nous  avons  cy  devant  expofées , il  elïàya  incon- 
tinent de  rebaftir  la  ville  & les  murailles  d’Athe- 
nes  en  corrumpant  par  argent  les  officiers  de 
Lacedæmone , à fin  qu’ilz  ne  luy  donnaient  point 
d’empefchement  à ce  faire,  ainfi  comme  efcrit 
Theopompus  : ou  , comme  tous  les  autres  di- 
fent,  en  les  ayant  abufez  par  une  telle  fineffè  : 
Il  s’en  alla  à Sparte  comme  ambafladeur  , depef- 
ché  exprès  fur  ce  que  cenlx  de  Lacedæmone  fe 
plaignoyent  que  les  Athéniens  renfermoyent 
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leur  ville  de  murailles , & les  en  accufoit  envers 
le  confeil  de  Sparte  un  orateur  nommé  Poliar- 
ehus  , y ayant  expreflèment  efté  envoyé  pour  ce 
faid  par  les  Æginetes.  Themiftocles  leur  nia  fort 
& ferme  , & leur  dit  que  pour  s’en  informer  à la 
vérité , ilz  envoyaient  de  leurs  gens  fur  les  lieux  : 
voulant  par  ce  delay  gaigner  tousjours  autant  de 
temps  au  parachèvement  des  murailles,  & aufli 
que  les  Athéniens  reteinfent  pour  oftages  de  la 
feureté  de  fa  perfonne  , ceulx  qui  feroyent  en- 
voyez à Athènes  pour  en  faire  le  rapport  : com- 
me il  advint.  Car  les  Lacedxmoniens  informez 
à la  vérité  de  ce  qui  eftoit , ne  luy  feirent  point 
de  defplaifir,  ains  dilîimulans  le  malconrente- 
ment  qu’ilz  avoyent  de  fe  veoir  ainfi  affinez  par 
luy  , le  renvoyèrent  fain  & fauf. 

XXXVIII.  Depuis  il  feit  aufli  accouftrer  & 
fortifier  le  port  de  Pirate , ayant  confideré  la  com- 
modité du  lieu  , pour  du  tout  appliquer  la  ville 
à la  marine  : en  quoy  il  fuyvit  un  confeil  pres- 
que tout  contraire  à celuy  des  anciens  roys  d’A- 
thenes  , lefquelz , ainfi  comme  Ion  dit,  tafchans 
à retirer  leurs  hommes  de  la  marine , & les  ac- 
couftumer  à vivre  fans  hanter  la  mer , en  plan- 
tant , femant  & labourant  diligemment  leurs 
terres,  inventèrent  & publièrent  la  fable  que 
Ion  compte  de  la  deefTe  Pallas,  c’eft  à fçavoir, 
que  querellant  le  patronage  du  païs  d’Attique  à 
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l’eneontre  de  Neptune,  elle  produifit  & monf- 
tra  aux  juges  l’olivier  , moyennant  lequel  elle 
gaigna  Ton  procès.  Ainfi  n’adjouxra  pas  Themif- 
tocles  le  port  de  Piræe  à la  ville  d’Athenes , com- 
me dit  le  pocte  comique  Ariftophanes , ains  plus 
toft  attacha  la  ville  au  Piræe , & la  terre  à la 
mer  : en  quoy  faifant  il  augmenta  la  puiflànce 
du  peuple  contre  celle  des  nobles , & rendit  la 
commune  plus  audacieufe  , par  ce  que  l’aurho- 
rite  vint  à tumber  entre  mains  de  matelots , ga- 
liots , pilotes  & autres  telles  gens  de  marine , au 
moyen  dequoy  la  tribune  mefme  des  harengues 
qui  eftoit  fur  la  place  de  Pnyx,  regardoit  vers 
la  mer  : mais  les  trente  tyrans  qui  furent  depuis , 
la  remuèrent  ailleurs  pour  la  faire  tourner  de- 
vers la  terre , ayans  opinion  que  l’eftre  puiflàns 
par  mer  eftoit  ce  qui  engendrait  & maintenoit 
lauthorité  du  gouvernement  populaire  : & à l’op- 
pofite  que  ceulx  qui  vivent  du  labeur  de  la  terre, 
portent  plus  patiemment  le  gouvernement  de  la 
noblefle. 

XXXIX.  Encore  s’advifa  Themiftocles  d’une 
autre  choie  bien  plus  grande  pour  rendre  la  ville 
d’Athenes  puiflante  par  mer  : car  après  la  recraitte 
de  Xerxes  s’eftant  toute  la  flotte  de  l’armée  na- 
vale des  Grecs  retirée  pour  hyverner  au  port  de 
Pegafes  1 , il  dit  un  jour  en  publique  aflemblée 

> C.'cft  une  faute.  Il  faut  lire  Parafes,  port  de  la  Magnifie. 
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du  peuple , qu’il  avoir  imaginé  une  chofe  qui 
leur  eftoit  très  utile  de  très  falutaire  , mais  qu’il 
n’eftoit  pas  expédient  de  la  déclarer  publiquement  : 
le  peuple  lui  ordonna  qu’il  la  communiquait  à 
Ariftides  , & que  fi  celuy-là  la  rrouvoit  bonne, 
qu’elle  s’exécutait  promptement.  Themiltocles 
luy  déclara,  que  ce  qu’il  avoit  en  penfée  eftoit, 
de  mettre  le  feu  dedans  l’arcenal  , où  eftoyent 
retirez  les  vailfeaux  des  Grecs  , & les  brufler  tous 
enfemble.  Ariftides  ce  confeil  ouy,  retourna  de- 
vers le  peuple,  & dit,  qu’il  n’y  avoit  rien  ne 
plus  utile  , ne  plus  injufte  que  ce  que  Themif- 
tocles  avoit  imaginé.  Et  adonc  luy  commandè- 
rent les  Athéniens  qu’il  s’en  déportait  entiè- 
rement. 

XL.  Au  demeurant , les  Lacedæmoniens  ayans 
propofé  au  confeil  des  Amphiétyons,  qui  eft  une 
aflemblée  generale  des  eftats  de  toute  la  Grece  , 
que  les  villes  Grecques  qui  n’avoyent  point  elté 
de;  la  ligue- des  Grecs  contre  les  Barbares  , fuftenr 
déboutées  de  ce  confeil  , Themiltocles  craignant 
que  fi  les  Argiens , les  Theflaliens , & encore 
les  Thebains  venoyent  à en  eftre  forclos , les 
Lacedæmoniens  alors  n’y  fulfent  les  plus  forts 
en  nombre  de  voix , & que  par  ce  moyen  ilz  ne 
feilfent  tout  ce  qui  leur  plairoit  en  ce  confeil , 
il  parla  pour  les  villes  que  Ion  en  vouloit  for- 
clore  i fi  bien  qu’il  feit  changer  d’advis  aux  de- 
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putez  feans  en  celle  aflemblée  : leur  remonftrant 
qu’il  n’y  avoir  eu  que  trente  Sc  une  villes  feule- 
ment comprifes  en  la  ligue,  & encore  aucunes 
d’icelles  fort  foibles  & fort  petites , & qu’il  ne 
feroit  pas  raifonnable  qu’en  déboutant  tout  le 
demourant  de  la  Grece , l’authorité  entière  de  ce 
confeil  vinft  à tumber  entre  les  mains  de  deux 
ou  trois  des  principales  citez  feulement.  Cela 
fut  la  caufe  principale , que  depuis  les  Lacedæ- 
moniens  luy  voulurent  fort  grand  mal , & pouf- 
fèrent en  avant  Cimon  le  plus  qu’ilz  peurent , à 
fin  que  ce  fuft  un  adverfaire  qui  luy  feift  telle 
au  maniement  des  affaires  d’Athenes  : &:  encou- 
rut aufli  la  malvueillance  des  alliez  & confede- 
rez  des  Athéniens,  pource  qu’il  alloit  çà  & là 
rouant  1 par  les  ifles , & demandant  de  l’argent 
aux  habitans  : ce  que  Ion  peult  entendre  par  la 
propofition  qu’il  feit  aux  Andriens 1 , defquelz  il 
vouloit  tirer  de  l’argent,  & par  la  refponfe  qu’il 
en  eut  aufli,  comme  Hérodote  l’efcrit  : car  il 
leur  dit,  qu’il  leur  apportoit  deux  puiflins  dieux. 
Amour  & Force  : & eulx  luy  refpondirent , 
qu’ilz  en  avoyent  deux  grands  aufli  qui  les  en- 
gardoyent  de  luy  en  donner  , c’ell  à fçavoir , 
Pauvreté  & Impuiflance. 

XLI.  Suyvant  lequel  propos  Timocreon  poëte 

< Circulant. 

» De  l’îic  d' Audit); , qu’on  appelle  encore  maintenant  Andra. 


Digitized  by  Googl 


48  THEMISTOCLES. 

Rodien  le  picque  bien  aigrement , en  luy  repro- 
chant que  pour  argent  il  rappelloit  beaucoup  de 
bannis  & avoir  luy  1 qui  eftoit  fon  hofte  & fon 
amy  , pour  l’avarice  de  gaigner  une  fomme  de 
deniers , trahy  & abandonné.  Les  vers  où  il  le 
dit  font  de  telle  fubftance  : 

Paufanias  ne  Leotychides, 

Ne  Xantippus  auprès  d’Ariftidcs, 

Ne  me  font  point  louables  capitaines  : 

C'eft  le  meilleur  qui  fortit  onc  d’ Athènes. 
Themiftocles  point  je  ne  mentionne , 

Il  eft  haï  à bon  droit  de  Latone  : 

Car  c'eft  un  traiftre,  un  mefehant,  un  qui  ment. 

Qui  pour  un  peu  de  deniers , lafehement 
A refuzé  à fon  hofte  ancien 
Timocreon  retour  au  pais  lien , 

En  lalife  1 : & pour  la  fomme  & prix 
De  trois  talents  d'argent 5 qu’il  a mal  pris , 

A fait  d’exil  les  aucuns  revenir 
Injuftement , les  autres  forbannir 
Ou  mettre  à mort  fans  digne  forfaitturc  : 

Puis  a fait  voile  à fa  mal'adventurc. 

Tout  pour  argent,  le  concuffionnaire. 

Qui  a depuis  tenu  un  ordinaire 
De  tavernier  avare  & mechanique 
Es  jeux  facrés  de  l’aifemblée  Ifthmique, 

Servant  à ceulx  qui  fa  table  hantoyent 
Chair  froide  : & eulx  la  mangeans  fouhaitoyent 

«'Amyot  auroit  dû  écrire,  & l'avoit  luy. 

» Ialyfe,  ville  de  l’ile  de  Rhodes. 

3 Ces  trois  talents  font  14,00s  livres  de  notre  monnoie. 
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N’avoir  jamais,  pour  fa  mefchanceté. 

Du  temps  du  faux  Themiftocles  efté. 

Mais  encore  l’injuria  il  bien  plus  oultrageufe- 
ment , & plus  à la  defcouverte  , après  qu’il  s’en 
fuft  allé  en  exil  , & qu’il  eut  efté  condamné  , 8c 
ce  en  une  chanfon  , qui  fe  commence  , 

O Mufe,  foit  par  toy  la  renommée 
De  ces  miens  vers  entre  les  Grecs  femée  , 

Ainfi  qu’il  cft  bien  jufte  & raifonnablc.  « 

Lon  dit  que  la  caufe  pour  laquelle  ceftuy  Timo- 
creon  avoir  efté  banny,  fut  pour  avoir  eu  intel- 
ligence avec  les  Barbares,  & que  Themiftocles 
fut  un  de  ceulx  qui  le  condamnèrent  : à l’occa- 
lion  dequoy  , quand  il  fut  luy  mefme  depuis 
accufé  aulli  du  mefme  crime  , Timocreon  com- 
pofa  lors  les  vers  qui  s’enfuyvent  à l’encontre 
de  luy  , N 

Timocreon  n’a  doncques  pas  efté 

Seul,  qui  avec  les  Medois  ait  traitté  : • 

Il  y en  a d'autres  que  moy  mefchans , 

Je  ne  fuis  pas  feul  regnard  par  les  champs. 

XLII.  Mais  oultre  cela  , fes  citoyens  mefmeS 
pourl’énvie  qu’ilzluyportoyent,  commenceoyent 
desja  à prefter  vouluntiers  l’oreille  à ceulx  qui 
le  calumnioyent  & qui  mefdifoyent  de  luy  : au 
moyen  de  quoy  pour  cuider  y obvier , il  eftoit 
contraint  de  faire  chofe  qui  le  rendoit  encore 
Tome  II.  D 
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plus  odieux , pource  que  fouvenr  en  harenguant 
au  peuple  , il  leur  ramentevoit  les  bienfaits  & 
fervices  , & voyant  que  Ion  s’en  fafchoit , il 
leur  difoit  : « Pourquoy  vous  laflez  vous  de  fou- 
«»  vent  recevoir  du  bien  d’un  mefme  endroit  » ? 
Il  defpleut  aufli  grandement  à plufieurs  quand 
il  furnomma  Diane , à la  dedicafle  du  temple 
qu’il  luy  avoit  fait  baftir  , Ariftobule , qui  ligni- 
fie, de  très  bon  confeil  : voulant  dire  par  cela, 
qu’il  avoit  donné  à fa  ville  &r  à tous  les  autres 
Grecs  un  très  bon  8c  très  fage  confeil.  Il  édifia 
aulfi  le  temple  qui  eft  au  quartier  de  Melite, 
près  de  fa  maifon,  là  où  les  bourreaux  expo- 
fent  maintenant  les  corps  de  ceulx  qui  ont  efté 
executez  par  juftice , & là  où  ilz  apportent  aufli 
les  veftemens  & les  cordeaux  des  criminelz  qui 
ont  efté  eftranglez , ou  autrement  occis  par  juf- 
tice : & y avoit  encore  de  noftre  temps , en  ce 
temple  de  Diane  Ariftobule,  une  petite  image 
de  Themiftocles  , laquelle  donne  clairement  à 
cognoiftre  & monftre  qu’il  avoit,  non  feulement 
le  cueur  & l’entendement  elevé , mais  aufli  le 
vifage  plein  de  majefté. 

XLIII.  A la  fin  donques  les  Athéniens  le  ban- 
nirent & releguerent  hors  de  leur  ville  pour 
cinq  ans  1 , en  intention  de  luy  rabaiflèr  fon 

* C’eft  la  faute  d’Amyot  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Plu- 
tarque parle  du  ban  d’oflracifme,  qui  étoit  de  dix  ans. 
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authorité  & fon  trop  grand  crédit , comme  ilz 
avoyent  accouftumé  de  faire  à tous  ceulx  dont 
la  puiftànce  leur  fembloit  exceflive  & demefurée, 
pour  l’égalité  qui  doibt  eftre  entre  les  citoyens 
d’un  eftat  populaire  : car  cefte  maniéré  de  ban- 
niflèment  à temps , qui  s’appelle  Oftracifme  , 
n’eftoit  point  punition  d’aucune  forfaiture , ains 
eftoit  comme  un  contentement  & une  allégeance 
de  l’envie  de  la  commune  , laquelle  prenoit 
plaifir  à rabbatre  & rabaiflèr  ceulx  qui  luy  fem- 
bloyent  trop  exceder  en  grandeur,  & eventoit 
par  ce  moyen  le  venin  de  fa  malvueillance  par  * 
cefte  diminution  d’honneur.  Ainli  eftant  chafte 
d’Athenes , il  s’alla  tenir  en  Argos. 

XLI V.  Ce  pendant  le  cas  de  Paufanias  advint , 
qui  donna  occafion  & moyen  à fes  ennemis  de 
luy  courir  fus  : mais  celuy  qui  s’infcrivit  à l’en- 
contre de  luy  accufateur  & partie  en  matière  de 
trahifon,  fut  un  nommé  Leobotes  filz  d’Alc- 
mæon  , natif  du  bourg  d’Agraula  , avec  ce  que 
ceulx  de  Sparte  l’en  chargèrent  & pourfuyvirent 
aufli:  car  Paufanias  n’avoit  auparavant  jamais  rien 
defcouvert  à Themiftocles  de  la  trahifon  qu’il 
machinoit , combien  qu’il  luy  fuft  grand  amy  : 
mais  quand  il  le  veit  chafte  hors  de  fon  pais  , 
& portant  fort  impatiemment  cefte  relegation , 
alors  il  prit  la  hardiefle  de  la  luy  communiquer , 
& le  folliciter  d’y  vouloir  entendre  avec  lui , en 
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luy  monftrant  les  lettres  que  le  roy  de  Perfe  Iuy 
efcrivoit , & l’irritant  à l’encontre  des  Grecs  , 
comme  gens  ingrats  & de  mauvaife  nature.  The- 
miftocles  rejetta  bien  arriéré  fa  follicitation  , & 
luy  déclara  ouvertement  qu’il  ne  vouloit  avoir 
en  cela  rien  de  commun  avec  luy  : mais  aufli 
ne  révéla  il  à perforine  du  monde  les  propos 
qu’il  luy  en  avoit  tenus  , ny  ne  defcouvrit  jamais 
ce  qu’il  avoit  entrepris  de  faire,  fuft  ou  pource 
qu’il  efperaft  qu’il  s’en  deporceroit , ou  qu’il  ne 
fauldroit  point  d’eftre  aflez  roft  defcouvert  par 
autre  moyen  , attendu  que  follement  il  afpiroit 
à des  chofes  trop  hazardeufes , fans  propos  ny 
apparence  quelconque. 

XLV.  Or  après  que  Paufanias  eut  efté  puny 
de  mort,  on  trouva  entre  fes  papiers  quelques 
lettres  & efcriptures  , qui  rcndoyent  Themif- 
tocles  fort  fufpeét  , & crioyent  d’un  cofté  les 
Lacedæmoniens  contre  luy  , & d’autre  cofté  fes 
envieux  le  chargeoyent  & accufoyent  aufli  à 
Athènes  en  fon  abfence  : aufquelz  il  refpondic 
par  lettres  du  commencement  : car  il  efcrivit 
au  peuple  qu’il  n’eftoit  point  vrayfemblable , que 
luy  qui  cherchoit  par  toute  voye  à dominer , & 
qui  n’eftoit  point  né  pour  fervir  , ny  n’en  avoit 
aucune  voulunté , euft  onques  penfé  de  vendre 
fa  liberté  , ny  celle  de  la  Grece  aux  Barbares 
ennemis.  Ce  neantraoins  le  peuple  à la  fufcita- 
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tion  de  Tes  malvueillans , envoya  gens  pour  le 
faifir  au  corps  , à fin  de  le  reprefenter  en  l’af- 
femblée  des  eftats  de  la  Grece , pour  y eftre  jugé 
par  le  confeil.  Dequoy  luy  ayant  de  bonne  heure 
fenty  le  vent , pafla  en  l’ifle  de  Corfou  , à caufe 
que  la  ville  luy  eftoit  tenue  & obligée  pour 
quelque  plaifir  qu’il  leur  avoir  autrefois  fait  : 
car  eulx  ayans  quelque  different  contre  ceulx  de 
Corinthe , il  appaifa  leur  querelle  en  donnant 
fa  fentence  en  leur  faveur  , & condamnant  les 
Corinthiens  en  amende  de  vingt  talents 1 envers 
eulx,  & ordonnant  qu’ilz  jouiroyent  en  com- 
mun de  l’ifle  de  Leucade , comme  ayant  efté 
peuplée  des  habitans  de  l’une  & de  l’autre  ville 
enfemble. 

XLVI.  De  là  il  s’en  fouit  en  Epire  , là  où  ef- 
tant  pourfuyvy  par!  les  Athéniens  & par  les  La- 
cedxmoniens , il  fut  contrainéb  de  fe  jetter  en 
une  efperance  fort  doubteufe  & bien  dangereufe  : 
car  il  s’alla  rendre  entre  les  mains  du  roy  des 
Molofîiens  Admetus  , lequel  ayant  autrefois  re- 
quis quelque  chofe  aux  Athéniens  , avoir  efté 
afTez  honteufement  efconduit  de  fa  requefte,  par 
le  moyen  de  Themiftocles  , qui  lors  eftoit  au 
plus  fort  de  fon  crédit , dont  ce  roy  fut  fort  in- 
digné contre  luy , & eftoit  tout  évident , que  fi 
lors  il  l’euft  peu  avoir  entre  fes  mains , il  l’euft 

'■  » Ces  vingr  talents  font  ? t,57J  livres  de  notre  monnoic. 
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mal  traitté  : toutefois  en  la  calamité  de  l’exil  où 
il  fe  trouvoit , il  eftima  que  la  malvueillance  ja 
envieillie  de  ce  roy  eftoit  moins  à craindre  pour 
luy,  que  la  haine  & l’envie  toute  frefche  de  fes 
citoyens.  Et  à cefte  caufe  s’alla  rendre  à fa  mer- 
cy  , & fe  faire  fuppliant  d’Admetus  en  une  ma- 
niéré nouvelle  & toute  differente  de  l’ordinaire  : 
car  il  prit  entre  fes  bras  le  filz  du  roy  , qui  eftoit 
encore  petit  enfant , & s’alla  jetter  à genoux  joi- 
gnant l’autel  domeftique , pource  que  les  Molof- 
fiens  tienent  celle  façon  de  fupplier  pour  la  plus 
urgente  , & celle  que  Ion  n’ozeroit  efconduire 
ny  refuzer  : & difent  aucuns  que  ce  fut  Phthia 
mefme,  la  femme  du  roy,  qui  l’advifa  de  cefte 
couftume  du  pais  , & qui  oultre  ce  luy  amena 
fon  filz  près  dudit  autel  : les  autres  efcrivent, 
que  ce  fut  Admetus  luy  mefme  , qui  pour  avoir 
couleur  de  s’excufer  envers  ceulx  qui  luy  deman- 
deroyent , fur  l’obligation  neceflaire  de  la  reli- 
gion , qui  luy  defendoit  de  le  rendre,  luy  dif- 
pofa  & enfeigna  cefte  prenante  maniéré  de  fup- 
plier. 

XL VII.  Ce  pendant  Epicrates  Acharnien  trou- 
va façon  de  defrober  fecrettement  fa  femme  & 
fes  enfans  hors  d’ Athènes , & les  luy  envoya  , 
pour  raifon  dequoy  il  fut  depuis  appelle  en  juf- 
tice,  & exécuté  à mort,  à Pinftance  & pourfuitte 
de  Cimon , ainfi  comme  Stefimbrotus  efcrit  : 
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lequel  puis  après  ne  fçay  comment  oubliant  cela, 
ou  bien  le  faifant  oublier  à Themiftocles , dit 
qu’il  navigua  en  Sicile,  là  oit  il  demanda  à Hie- 
ron  tyran  de  Syracufe  fa  fille  en  mariage,  luy 
promettant  de  luy  conquérir  en  ce  faifant,  & 
luy  aflubjettir  tous  les  peuples  de  la  Grece  entiè- 
rement : ce  que  n’ayant  Hieron  voulu  accepter , 
à fon  refus  il  drelïà  adonc  fon  chemin  vers  Afie  : 
mais  cela  n’eft  pas  vray-femblable , car  Theo- 
phraftus  efcrit  au  traitté  qu’il  a compofé  de  la 
royaulté,  que  Hieron  ayant  envoyé  à la  fefte 
des  jeux  Olympiques  , des  chevaux  pour  courir, 
& y ayant  fait  drefter  une  fort  magnifique,  fum- 
ptueufe  & riche  tente , Themiftocles  feit  une 
harengue  aux  Grecs , en  laquelle  il  leur  remonf- 
tra  , que  Ion  devoit  defchirer  & faccager  cefte 
tente  de  tyran , & ne  recevoir  point  fes  chevaux 
pour  courir  avec  les  autres  à qui  emporteroit 
le  prix  de  viftefte  en  ces  jeux  facrez  : & Thu- 
cydides met  qu’il  defcendit  jufques  à l’autre  mer, 
& s’embarqua  en  la  ville  de  Pydne , fans  que 
perfonne  le  cogneuft  de  ceulx  qui  eftoyent  de- 
dans la  navire  , jufques  à ce  que  le  vent  les 
poulfa . en  l’ifle  de  Naxos  , que  les  Athéniens 
d’adventure  tenoyent  lors  aflîegée , là  où  crai- 
gnant d’aborder,  il  fut  contraint  de  déclarer  qui 
ü eftoit  au  maiftre  de  la  navire  & au  pilote , 
envers  lefquelz  il  feit  tant  partie  par  prières  & 
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' partie  par  menaces  , en  leur  difant  qu’il  les  a ccü- 
feroit  vers  les  Athéniens , que  ce  n’auroit  point 
efté  par  ignorance , mais  par  argent  qu’ilz  l’au- 
royent  receu  en  leur  navire,  qu’il  les  contrai- 
gnit de  tirer  oultre  , & prendre  la  route  de 
l’Afie. 

XLVIII.  Quant  à fes  biens , fes  amis  en  def- 
tournerent  & fauverent  une  bonne  partie,  qu’ilz 
luy  envoyèrent  en  Afie , mais  ce  qui  en  vint  en 
evidence  & qui  fut  confifqué  au  public  , Theo- 
pompus  efcrit  qu’il  monta  jufques  à la  valeur 
de  cent  talents  1 , & Theophraftus  n’en  met 
que  quatre  vingts  * feulement , là  où  tout  fon 
bien  ne  valoit  pas  trois  talents5,  quand  il com- 
mencea  à s’entremettre  du  gouvernement  de  la 
chofe  publique.  Quand  il  fut  arrivé  en  la  ville 
de  Cume , il  trouva  qu’il  y avoit  beaucoup  de 
gens  par  toutes  les  colles  de  la  marine , qui  l’ef- 
pioyent  pour  le  prendre  au  corps , mefmement 
entre  les  autres  un  Ergoteles  & un  Pythodorus, 
en  ellant  la  prife  grandement  profitable  à gens 
qui  vouloyent  faire  leur  profit  de  toutes  chofes 
& par  tous  moyens , pour  ce  que  le  roy  de  Perfe 
avoit  fait  criera  fon  de  trompe,  qu’il  donneroit 

1 Soixante  mille  efciis.  Amyot.  Maintenant  456,875  livres  de  notre 
monnoic. 

* Maintenant  575,500  livres  de  notre  monnole. 

s Dix-huit  cents  efcus.  Amyot.  Maintenant  14,006  livres  de  notre 
monnoic. 
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deux  cents  talents  à celuy  qui  le  luy  amènerait  : 
à l’occafion  dequoy  il  s’en  fouit  en  une  petite 
ville  de  nation  Æolique,  qui  s’appelle  Æges,  où 
perfonne  ne  le  cognoifloit , linon  fon  hofte  feul , 
Nicogenes,  qui  eftoit  le  plus  riche  & le  plus 
opulent  homme  de  tous  les  Æoliens  , ayant  co- 
gnoilTance  avec  les  feigneurs  , qui  avoyent  crédit 
à l’entour  du  roy  de  Perfe.  Themiftocles  demoura 
quelques  jours  caché  en  fa  maifon  , durant  lef- 
quelz  un  foir  après  le  feftin  d’un  facrifice,  le 
maiftre  des  enfans  de  ce  Nicogenes  appelle  Ol- 
bius , eftant  par  infpiration  divine  foudainement 
tranfporté  & ravy  hors  de  foy , fe  prit  à pronon- 
cer tout  hault  ces  vers  : 

Donne  ta  voix  à la  nui<ft  noire  , 

Et  ton  confeil  & ta  viftoire. 

Et  la  nuiéfc  enfuyvant  Themiftocles  eftant  couché 
en  fon  liét,  fongea  qu’il  avoir  un  ferpent  entor- 
tillé à r entour  du  ventre,  lequel  fe  glilïa  con- 
tremont  le  long  de  fon  col  jufques  à ce  qu’il 
l’attaignit  à la  face , & que  lors  foudainement 
il  devint  aigle , laquelle  l’embrafla  entre  fes  ai- 
les , & le  foublevant  en  l’air  l’emporta  bien 
loing,  jufques  à ce  qu’il  luy  fut  advis  qu’il  ap- 
perceut  un  bafton  d’or,  tel  que  ceulx  que  les 
heraults  portent  en  main , deftiis  lequel  elle  le 
pofa  fermement,  fi  bien  que  lors  il  fe  trouva  de- 
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livré  de  la  frayeur  efperdue  & du  grand  trouble 
où  il  eftoit.  Pour  donques  le  conduire  en  feu- 
reté  à la  cour , Nicogenes  s’advifa  d’une  telle 
habileté  : Les  nations  barbares  , pour  la  plus 
part , mefmement  la  Perfiene , font  de  nature 
eftrangement  & cruellement  jalouzes  des  fem- 
mes , non  feulement  de  celles  qu’ilz  ont  efpou- 
zées,  mais  aufïï  de  leurs,  efdaves  & de  leurs 
concubines , lefquelz  ilz  gardent  fi  eftroittement, 
que  perfonne  ne  les  voit  jamais  dehors,  ains 
demeurent  tousjours  renfermées  en  la  maifon , 
& quand  elles  vont  par  les  champs , elles  font 
portées  fur  des  chariots  bien  clos  & couverts  tout 
à l’entour,  de  maniéré  que  Ion  ne  voit  point 
dedans.  Themiftocles  monta  fur  un  chariot  ac- 
couftré  de  telle  forte  , ayant  inftruift  fes  gens  de 
refpondre  à ceulx  qu’ilz  rencontroyent  par  les 
chemins , ôc  qui  demandoyent  qu’il  y avoir  de- 
dans, que  c’eftoit  une  jeune  femme  Grecque  du 
pais  d’Ionie , qu’ilz  menoyent  à un  des  feigneurs 
de  la  cour.  Si  difent  Thucydides  & Charon 
Lampfacenien  , que  ce  fut  après  la  mort  de 
Xerxes  qu’il  y alla  , ôc  qu’il  parla  à fon  filz. 
Mais  Ephorus , Dinon , Clitarchus  , Heraclides 
& plufieurs  autres  efcrivent  que  ce  fut  .à  luy 
mefme  : toutëfois  il  femble  que  le  dire  de  Thu- 
cydides s’accorde  mieulx  avec  les  chroniques , 
& les  tables  où  eft  enregiftrée  la  fuite  des  temps. 
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encore  quelles  mefmes  ne  foyent  pas  gueres 
certaines. 

XLIX.  Themiftocles  donques  arrivé  fur  ' le 
bord  du  péril , s’addrefla  premièrement  à Arta- 
banus  capitaine  de  mille  hommes  de  pied , & 
luy  dit , qu’il  eftoit  Grec  de  nation , qui  vouloir 
parler  au  roy  touchant  des  chofes  de  très  grande 
confequence,  & que  le  roy  avoir  le  plus  à cueur. 
Artabanus  luy  refpondit  en  cefte  maniéré  : « Ef- 
»»  tranger  mon  amy,  les  loix  & couftumes  des 
»>  hommes  font  differentes , & eftiment  les  uns 
» une  chofe  honnefte , & les  autres  une  autre  : 
»>  mais  bien  eft  il  honnefte  à tous  de  garder  & 
»»  obferver  celles  de  fon  pais.  Or  quant  à vous 
» autres  Grecs , on  dit  que  vous  eftimez  la  liber- 
>»  té  & l’égalité  fur  toutes  autres  chofes  : mais 
» quant  à nous  , entre  plufieurs  belles  couftu- 
»>  mes  & ordonnances  que  nous  avons , celle  li 
» nous  femble  la  plus  belle  , de  reverer  & adorer 
» noftre  roy , comme  l’image  du  dieu  de  nature , 
» qui  maintient  toutes  chofes  en  leur  eftre  & 
» leur  entier.  Parquoy  li  tu  te  veux  accommoder 
»>  à noz  façons  de  faire  & adorer  le  roy , tu  le 
» pourras  veoir  & parler  à luy  : mais  li  tu  as 
» autre  voulunté  , il  te  fauldra  necelïairement 
* négocier  & traitter  avec  luy  par  perfonnes  in- 
» terpofées  : car  la  couftume  de  ce  pais  eft  telle 
» que  jamais  le  roy  ne  donne  audience  à per- 
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»>  fonne  qui  ne  l’ait  premièrement  adoré  »> . The- 
miftocles  ayant  ouy  ce  propos  luy  refpondit  : 
« Seigneur  Artabanus  , je  fuis  icy  venu  en  vou- 
» lunté  d’augmenter  la  gloire  & la  puiiTance  du 
>»  roy  : & pourtant  non  feulement  obeiray-je  à 
»>  voz  loix , puis  qu’ainfi  plaift  à dieu , qui  a efle- 
» vé  l’empire  de  Perfe  en  celle  grandeur  , mais 
» aufli  feray  que  plus  de  gens  adoreront  le  roy 
» qu’il  n’y  en  a qui  l’adorent  maintenant  : & 
» pourtant  à cela  ne  tiene , que  je  ne  déclaré 
» moy  mefme  au  roy  ce  que  j’ay  à luy  dire  » . Mais 
» qui  dirons  nous  , luy  demanda  lors  Artabanus, 
»>  que  tu  fois  ? car  à t’ouir  parler  il  ne  fem- 
»>  ble  pas  que  tu  fois  homme  de  petite  qualité  >». 
Themiftocles  luy  refpondit  : « Quant  à cela  , 
» Artabanus  , perfonne  ne  le  fçaura  devant  le 
» roy  » . Ainfi  le  met  Phanias  : & Erâtofthenes 
en  un  traitté  qu’il  a fait  de  la  richefle,  y adjouxte, 
que  Themiftocles  eut  accès  à ceftuy  Artabanus, 
& luy  fut  recommandé  par  le  moyen  d’une  fem- 
me Eretrienne  qu’il  entretenoit. 

L.  Ayant  donques  efté  mené  devant  le  roy , 
après  luy  avoir  fait  la  reverence , il  fe  teint  tout 
de  bout  fans  mot  dire,  jufques  à ce  que  le 
roy  commanda  au  truchement  de  luy  demander 
qui  il  eftoit.  Le  truchement  luy  demanda,  & il 
refpondit  : <«  Sire  roy,  je  fuis  Themiftocles  Athe- 
»>  nien , qui  eftant  banny  & chafle  de  mon  pais 
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» par  les  Grecs,  me  fuis  retiré  devers  toy,  fça- 
» chant  bien  que  j’ay  fait  beaucoup  de  mal  aux 
» Perfes,  mais  eftimant  leur  avoir  fait  encore 
» plus  de  bien , attendu  que  je  fus  celuy  qui 
» empefcha  que  les  Grecs  ne  vous  pourfuyvif- 
» fent , lorfque  ayant  mis  les  affaires  de  la  Grèce 
» en  feureté,  & mon  pais  hors  de  danger , il  me 
» fembla  que  je  pouvois  bien  vous  faire  aufïi 
» quelque  plaifir.  Or  quant  à moy , j’ay  toutes 
» vouluntez  convenables  au  calamiteux  eftat  où 
» je  me  treuve  maintenant  : car  je  viens  en  de- 
» libération  de  recognoiflre  comme  une  grâce 
»»  s’il  te  plaift  amiablement  te  reconcilier  à moy , 
n & de  te  demander  pardon  fi  tu  es  encore  cour- 
» roucé  contre  moy  : mais  je  te  prie  , fire  , que 
»»  prenant  l’inimitié  que  me  portent  les  Grecs 
» pour  tefmoignage  des  fervices  que  j’ay  faits  à 
>»  la  nation  Perfiene , tu  vueilles  ufer  de  ma  for- 
»>  tune  comme  d’une  occafion  & matière  de 
» monftrer  ta  vertu  , plus  tort  que  de  fatisfaire 
» à la  paflion  de  ton  courroux  : car  en  me  fau- 
»>  vant  la  vie  tu  fauveras  un  fuppliant  qui  s’eft 
» jetté  en  la  franchife  de  ta  mercy  , & en  me 
» faifant  mourir  tu  occiras  un  ennemy  des 
» Grecs  ».  Ayant  dit  ces  paroles  il  y adjouxta 
encore,  que  les  dieux  par  plufieurs  fignes  & ar- 
guments l’avoyent  incité  à fe  venir  rendre  à luy, 
en  racomptant  la  vifion  qu’il  avoir  eue  en  fonge 
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chez  Nicogenes  , & recitant  l’oracle  de  Jupiter 
Dodonien , par  lequel  il  luy  eftoit  commandé 
qu’il  fe  retirait  devers  celuy  qui  fe  nommoit 
comme  dieu , & qu’il  avoit  penfé  que  c’eftoit 
luy  , pource  que  & dieu  & luy  s’appelloyent  Sc 
eftoyent  à la  vérité  tous  deux  grands  roys. 

LI.  Le  roy  l’ayant  ouy  parler  ne  luy  refpondit 
rien  à l’heure  , combien  qu’il  euft  en  grande  ad- 
miration Ton  bon  fens  & fa  hardielïè  : mais  de- 
puis entre  fes  amis  il  dit  , qu’il  fe  ireputoit 
bienheureux  d’avoir  eu  celte  bonne  fortune  que 
Themiltocles  fe  fuit  retiré  devers  luy,  & pria 
fon  grand  dieu  Arimanius , qu’il  envoyait  tous- 
jours  telle  voulunté  à fes  ennemis,  de  chafler 
les  plus  gens  de  bien  & les  plus  grands  hommes, 
qu’ilz  eulTent  entre  eulx  : & dit  on  qu’il  en  facri- 
fia  aux  dieux  pour  leur  en  rendre  grâces  , & s’en 
meit  incontinent  à faire  bonne  chere  , tellement 
que  la  nuiét  en  fongeant , au  plus  fort  de  fon 
fommeil  il  s’efcria  de  joye  par  trois  fois  : « J’ay 
«Themiltocles  l’Athenien  ».  Le  lendemain  au 
matin  ayant  mandé  les  principaux  perfonnages 
de  fa  cour , il  feit  aulïi  appeller  Themiltocles  , 
lequel  n’efperoit  rien  de  bon,  mefmement  quand 
il  veit  que  ceulx  des  gardes  qui  eftoyent  à la  porte 
luyfeirent  mauvais  vifage,  & luy  dirent  injure 
quand  ilz  le  veirent  &c  qu’ilz  entendirent  fon 
nom.  Davantage  Roxanes  l’un  des  capitaines , 
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quand  Themiftocles  pafTa  au  long  de  luy  pour 
s’approcher  du  roy  qui  eftoit  aflis  en  fa  chaire  , 
faifans  tous  les  autres  grand  filcnce,  luy  die  tout 
bas  en  foufpiranr  : « O ferpent  Grec  cault  & 
« malitieux  , la  bonne  fortune  du  roy  t’a  icy 
» amené  »> . 

LU.  Toutefois  quand  il  fut  devant  le  roy , & 
qu’il  luy  eut  fait  une  autre  fois  la  reverence , le 
roy  le  falua  , & luy  parla  amiablement , difant 
que  ja  il  luy  devoit  deux  cents  talents  ’ , pource 
que  sellant  prefenté  foy  mefme , c’eftoir  raifon 
qu’il  receuft  le  prix  de  l’argent  qui  avoit  efté 
promis  à celuy  qui  l’ameneroit  : mais  il  luy  pro- 
meit  encore  bien  davantage  , & l’alTeura , en  luy 
commandant  de  dire  librement  & franchement 
tout  ce  qu’il  vouldroit  touchant  les  affaires  de  la 
Grece.  Themiftocles  adonc  luy  refpondit , ««  Que 
»»  la  parole  de  l’homme  relfemble  proprement  à 
» une  tapiflerie  hiftoriée  & figurée , pource  qu’en 
« l’une  & en  l’autre  les  belles  images  qui  y font, 
» fe  voyent , quand  on  les  eftend,  & que  Ion  les 
« defploye:  &au  contraire,  n’apparoiflent  point, 
» & fe  perdent , quand  on  les  ferre  & qu’on  les 
» ployé  : au  moyen  dequoy , il  avoit  befoing  de 
»»  temps  pour  pouvoir  defployer  fa  parole  » . Le 
roy  trouva  celle  comparaifon  fort  propre  & bon- 
ne , & luy  dit  qu’il  prift  tant  de  temps  qu’il  vou- 
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droit  : 8c  il  demanda  un  an  : durant  lequel  ayant 
fuffifamment  appris  la  langue  perliene,  il  parla 
depuis  luy  mefme,  fans  truchement,  au  roy. 

LUI.  Si  fut  advis  à ceulx  qui  n’eftoyent  point 
de  la  cour , qu’il  luy  parlait  des  affaires  de  la 
Grèce  feulement  : mais  pource  qu’au  mefme 
temps  il  y eut  beaucoup  de  nouvelletez  & de 
changemens  en  la  cour  , les  grands  eurent  opi- 
pion  qu’il  avoir  pris  la  hardieffe  de  luy  parler 
d’eulx  aulli,  à l’occafion  dequoy  ilz  luy  portèrent 
depuis  grande  envie  : car  ce  n 'eftoit  rien  de  l’hon- 
neur qu’il  faifoit  aux  autres  ellrangers  au  prix  de 
ceulx  qu’il  faifoit  à Themiftocles  , pource  qu’il 
le  menoit  à la  chalïè  quand  & luy  , & luy  feit 
veoir  fa  mere  , avec  laquelle  il  prit  familiarité , 
& ouit  par  exprès  commandement  du  roy  les 
difcours  des  fages  de  Perfe  touchant  la  philofo- 
phie  fecrette  qu’ilz  appêllent  magie.  Et  comme 
Demaratus  Lacedæmonien  eftant  au  mefme 
temps  en  la  cour  de  Perfe , 8c  ayant  efté  un  jour 
convié  par  le  roy  mefme  à luy  demander  en  don 
ce  qu’il  vouldroit,  euft  requis  que  le  roy  luy  ot- 
troyaft  celle  grâce  qu’il  peuft  aller  par  la  ville  de 
Sardis  avec  le  chapeau  royal  deffus  fa  telle  com- 
me font  les  roys  de  Perfe  : Mithropauftes , qui 
eftoit  coulin  du  roy , luy  dit  , luy  touchant  en 
la  mairt  : « Demaratus , 'ce  chapeau  royal  que 
*>  tu  demandes , s’il  eftoit  fur  ta  telle , ne  cou- 
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»>  vriroit  gueres  de  cervelle  : car  encore  que  Ju- 
» piter  te  donnaft  fa  foudre  X porter  en  main  , 
» tu  ne  ferois  pas  Jupiter  pour  cela  » . Et  le  roy 
luy  feit  un  fort  afpre  rebut  pour  celle  importune 
demande  , & s’en  meit  en  li  grande  cholere  con- 
tre luy,  que  Ion  penfoit  qu’il  ne  luy  deuil  jamais 
pardonner  : toutefois  Themillocles  intercéda 
pour  luy  li  bien  , qu’il  feit  fon  appointement. 
Et  dit  on  que  les  roys  fuccefleurs  qui  ont  elté 
depuis , foubs  lefquelz  les  affaires  des  Perfes  fu- 
rent bien  plus  mellez  avec  ceulx  des  Grecs  qu’ilz 
n’avoyent  ellé  auparavant  , quand  ilz  vouloyent 
retirer  à leur  fervice  quelque  perfonnage  de  la 
Grece,  luy  prometroyent  & luy  efçrivoyent  qu’ilz 
le  feroyent  plus  grand  auprès  d’eulx  , que  n’avoit 
elle  Themillocles  auprès  de  Xerxes.  A quoy  fe 
rapporte  ce  que  l’on  compte  auflî,  que  luy  mef- 
me  ayant  desja  grand  crédit,  & ellant  fuyvy  de 
beaucoup  de  gens  qui  luy  faifoyent  la  cour, 
pour  l’authorité  qu’il  avoit , comme  il  fe  trouvall 
un  jour  à table  fervy  fort  magnifiquement , & de 
toutes  viandes  exquifes,  il  fe  tourna  devers  lès 
enfans  &c  leur  dit  : « Mes  enfans , nous  ellionS 
» perdus,  fi  nous  n’eulfions  ell  éperdus  ».  Si  ef- 
crit  la  plus  part  des  hilloriens  , qu’il  luy  fqt 
donné  le  revenu  de  trois  villes  pour  fon  pain , 
fon  vin  & fa  pitance,  fçavoir  ell  Magnefie,  Lamp- 
faque  & Myunte  : mais  Neanthes  Cyzicenien  & 
Tome  11  E 
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Phanias  y en  adjouftent  encore  deux  autres,  Per- 
cote  & Palaefcepfie  , l’une  pour  fon  veftir , l’autre 
pour  fon  coucher. 

LIV.  Depuis  quand  il  defcendit  ès  balTes  pro- 
vinces vers  la  mer  pour  entendre  aux  affaires  de 
la  Grece  , il  y eut  un  feigneur  perfien  nommé 
Epixyes , gouverneur  de  la  haulte  Phrygie  , qui 
luy  drefta  embufche,  ayant  de  longue  main  attil- 
tré  quelques  meurtriers  Pifidiens,  pour  tuer 
quand  il  feroit  arrivé  en  un  bourg  de  fon  gou- 
vernement qui  s’appelle  Tefte  de  Lion  : mais 
ainfi  comme  il  dormoit  un  jour  en  fon  logis  fur 
le  midy  , la  mere  des  dieux  s’apparut  à luy  qui 
luy  dit  : «<  Themiftocles,  n’arrive  pas  à Tefte  de 
k>  Lion  de  peur  que  tu  ne  treuves  le  lion  : 8c 
» pour  ceft  advertiflement  je  te  demande  ta  fille 
» Mnefiptoleme  pour  ma  fervante  » . Themifto- 
cles s’efveillant  là  defïus  en  furfault,  feit  fa  priere 
à la  deefte  , & fe  deftournant  du  grand  chemin 
prit  un  autre  circuit  : puis  ayant  pafle  le  bourg 
fe  logea  qu’il  eftoit  desja  nuiét  : mais  il  y eut 
un  des  fommiers  qui  portoyent  fa  rente  qui  tum- 
ba  par  cas  d’adventure  en  une  riviere,  au  moyen 
dequoy  fes  gens  eftendirent  les  tapifteries  , qui 
eftoyent  toutes  mouillées  , à la  lune  pour  les  fe- 
cher  : & les  Pifidiens  n’ayans  pas  peu  difcerner 
de  loing  à la  lune  que  c’eftoyent  tapifteries  que 
Ion  avoit  tendues  pour  les  fecher,  penferentque 
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ce  fuft  la  tente  propre  où  logeolt  Themiftocles , &• 
s’y  en  allèrent  droit  les  efpées  traîtres  aux  poings, 
efperans  l’y  trouver  dormant  : quand  ilz  furent 
tout  contre  , ainfi  comme  ilz  levoyent  ja  un  bout 
de  la  tapifferie,  aucuns  des  gens  de  Themiftocles, 
qui  faifoyent  le  guet,  les  apparceurent , qui  leur 
coururent  fus , & les  prirent.  Ainfi  Themiftocles 
ayant  efchappé  ce  danger , s’esbahit  grandement 
de  la  faveur  que  luy  avoir  fait  la  deefle,  qui 
s’eftoit  apparue  à luy  : en  recompenfe  dequoy 
quand  il  fut  en  la  ville  de  Magnefie , il  y feit 
édifier  un  temple  de  Dindymene , & y rendit 
fa  fille  Mnefiptoleme  religieufe. 

LV.  Mais  en  paflant  par  la  ville  de  Sardis  , 
pour  pafièr  fon  temps  il  alla  vifitânt  les  temples 
& les  offrandes  que  Ion  y avoit  données  : fi  veit 
au  temple  de  la  mere  des  dieux,  une  image 
d’une  pucelle  faitte  dê  cuy vre , ayant  deux  cou- 
dées de  hault,  que  Ion  appelloit  l’Hydrophore, 
c’eft  à dire , portant  eau , & eftoit  une  ftatue 
que  luy  mefme  avoit  autrefois  dediée , l’ayant 
. fait  faire  de  l’argent  provenu  des  amendes  , ef- 
quelles  avoyent  efté  condamnez  ceulx  qui  defro- 
boyent  & divertifloyent  l’eau  publique  à Athè- 
nes , lorfqu’il  y eftoit  fuperintendant  des  eaux , 
Sc  fuft  ou  pource  qu’il  luy  feift  mal  de  veoir 
cefte  belle  image  prifonniere  entre  les  mains  des 
Barbares,  ou  qu’il  vouluft  monftrer  aux  Athe- 
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niens  combien  il  avoit  de  crédit  8c  d’authorité 
en  tous  les  pais  de  l’obeiffance  du  roy , il  en 
parla  au  gouverneur  de  la  Lydie,  & le  pria 
de  vouloir  en  fa  faveur  renvoyer  cefte  image  à 
Athènes.  Le  Barbare  fe  courroucea  fort  de  cefte 
requefte,  & luy  dit  qu’il  en  efcriroit  au  roy  : dont 
Themiftocles  eut  fi  grande  peur , qu’il  fut  con- 
traint de  recourir  aux  femmes  & concubines 
dudit  gouverneur  , lefquelles  il  gaigna  par  ar- 
gent, 8c  les  feit  intercéder  pour  luy  , à fin  que 
le  fatrape  appaifaft  fon  courroux  : & depuis  cefte 
fois  là , il  alla  bien  plus  retenu  & plus  refervé 
en  toutes  chofes,  redoubtant  ja  l’envie  des  Bar- 
bares : car  il  n’alla  point  ça  8c  là  fe  promenant 
par  l’Afie  , comme  l’efcrit  Theopompus , ains 
fe  teint  longuement  en  la  ville  de  Magnefie  , y 
jouiflint  en  paix  des  dons  8c  bienfaifts  du  roy , 
& y eftant  honoré  8c  révéré  comme  l’un  des 
plus  grands  perfonnages  de  Perfe,  pendant  que 
le  roy  eftoit  empefché  aux  affaires  des  haultes 
provinces  de  l’Afie , & n’avoit  pas  loifir  de  vac- 
quer  à ceulx  de  la  Grece. 

LV1.  Mais  quand  les  nouvelles  vindrent,  que 
l’Ægypte  s’eftoit  rebellée  moyennant  la  faveur  8c 
l’aide  des  Athéniens  , & que  les  galeres  grec- 
ques venoyent  courir  jufques  en  rifle  de  Cypre  , 
& jufques  aux  coftes  de  la  Cilicie  , 8c  que  Ci- 
mon  tenoit  toute  la  mer  en  fa  fubje&ion , cela 
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luy  feit  adonc  tourner  la  penfée  à rellfter  aux 
Grecs  pour  les  garder  de  s’accroiftre  à Ton  dom- 
mage : fi  commencea  Ion  à lever  gens , defpef- 
cher  capitaines , & envoyer*  meffagers  à Magne- 
fie  devers  Themiftocles  , par  lefquelz  le  roy  luy 
mandoit  qu’il  entendift  aux  affaires  de  la  Grece , 
& qu’il  luy  teinft  les  promeffes  qu’il  luy  avoit 
faittes.  Mais  luy  , fans  fe  monftrer  picqué  ny 
irrité  de  rancune  à l’encontre  de  fes  citoyens  , 
ny  emeu  du  defir  de  la  puiffance  & authorité 
grande  qu’il  pouvoit  avoir  en  cefte  guerre,  ou 
peult  eftre  auffi  n’eftimant  pas  que  ce  fuft  chofe 
dont  il  peuft  venir  à bout , attendu  mefmement 
que  la  Grece  avoit  lors  de  très  grands  capitai- 
nes , & que  Cimon  entre  les  autres  profperoit 
merveilleufement , & plus  encore  ayant  honte 
de  maculer  la  gloire  de  tant  de  beaux  faids  , de 
tant  de  triumphes  & de  vidoires  qu’il  avoit  gai- 
gnées  , il  prit  une  très  fage  refolution  de  mettre 
fin  à fa  vie  telle  comme  il  luy  convenoit , car 
il  feit  un  folennel  facrifice  aux  dieux  , auquel  il 
féftoya  fes  amis:  & après  avoir  pris  congé  d’eulx  , 
beut  du  fang  de  taureau  , aiufi  que  le  tient  la 
plus  commune  renommée  : ou  , comme  les  au- 
tres difent , d’une  forte  de  poifon  qui  tue  1 hom- 
me dedans  vingt  quatre  heures  : & acheva  ainfi 
fes  jours  en  la  ville  de  Magnefie  , apres  avoir 
vefeu  jufques  à l’aage  de  foixante  & cinq  ans  > 
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& la  plus  part  d’iceulx  tousjours  en  offices  & 
charge  grande. 

LVII.  Lon  dit  que  le  roy  de  Perfe  ayant  en- 
tendu la  caufe  & h.  maniéré  de  fa  mort , l’en 
eftima  encore  plus  que  devant,  & qu’il  continua 
à bien  traitter  tousjours  fes  amis  & Tes  domefti- 
ques  : car  il  laiffia  des  enfans  qu’il  avoit  eus  de 
Archippe  fille  de  Lyfander  du  bourg  d’Alopecie, 
Archeptolis , Polyeu&us  & Cleophantus , duquel 
Platon  mefme  le  philofophe  fait  mention,  di- 
fant  qu’il  eftoit  bien  bon  homme  d’armes  , mais 
au  demourant  qu’il  n’avoit  rien  de  bon  : quant 
aux  autres  plus  aagez  , Neocles  mourut  d’une 
morfure  de  cheval  , & quant  à Diodes , fon 
ayeul  Lyfander  l’adopta  pour  fon  filz.  Il  eut  plu- 
fieurs  filles,  entre  lefquelles  Mneliptoleme  qu’il 
avoit  eue  d’une  fécondé  femme  , fut  mariée  à 
fon  frere  Archeptolis  qui  n’eftoit  pas  d’une  mef- 
me mere , & Italie  fut  mariée  à un  nommé 
Panthides  natif  de  Chio , Sybaris  à Nicomedes 
Athénien , & Nicomache  à Phaficles  nepveu  de 
Themiftocles  , auquel  les  freres  la  donnèrent  en 
mariage  dedans  la  ville  mefme  de  Magnefie  de- 
puis la  mort  du  pere  , & celuy  là  nourrit  Sc 
eleva  la  plus  jeune  de  toutes  qui  s'appelait  Afie. 

LVIII.  Au  demourant  fa  fepulture  magnifi- 
que fe  veoit  encore  fur  la  place  de  Magnefie  : 
mais  quand  à fes  o /Terriens , il  ne  fault  point 
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adjouxter  de  foy  à ce  que  Andocides  en  efcrit, 
en  un  difcours  qu’il  fait  à fes  amis  , que  les 
Athéniens  ayans  trouvé  les  reliques  de  fon  corps, 
les  jetterent  au  vent  : car  il  feint  cela  pour  irriter 
les  nobles  à l’encontre  du  peuple.  Et  Philarchug 
en  fon  hiftoire , ne  plus  ne  moins  qu’en  une  tra- 
gédie , drefTe  par  maniéré  de  dire , l’engin  d’unp 
feinfte,  avec  lequel  il  fait  venir  je  ne  fçay  quelz 
Neodes  & Demopolis  filz  de  Themiftocles,  pour 
émouvoir  les  leéteurs  à compaflion  : mais  il  n’y 
a homme  qui  ne  juge  incontinent  , que  c’eft 
chofe  controuvée  & faitte  à plaifir.  Et  Diodo- 
rus  le  géographe,  en  un  traitté  qu’il  a efcrit  des 
fepultures  , dit , par  conjecture  plus  toft  que  de 
certaine  fcience  , que  au  long  du  port  de  Pircee 
à venir  de  devers  le  chef  de  Alcimus,  il  y a une 
poinde  en  forme  de  coulde , au  dedans  de  la- 
quelle quand  on  a doublé  le  bout , la  mer  eft 
tousjours  platte , & y treuve  Ion  une  bafe  grande 
& longue  , ddïus  laquelle  y a comme  la  forma 
d’un  autel  , c’eft  ( ce  dit  il  ) la  fepulture  de 
Themiftocles  , & penfe  que  mefme  le  poète 
comique  Platon  , le  tefmoigne  en  ces  vers  : 

Ta  fepulture  cft  à poinfl:  fitude , 

Pour  des  marchands  eftre  bien  faluéc  : 

Elle  verra  tous  ceulx  qui  entreront 
Dedans  le  port,  & qui  en  fortiront  : 

Et  s’il  fe  fait  suffi  quelque  combat 
DefTus  la  mer,  elle  en  verra  l'esbat. 

e4 
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LIX.  Au  rcfte , ceulx  de  Magnefie  ordonnè- 
rent quelques  honneurs  aux  defcendans  de  The- 
miftodes , qui  durent  encore  jufques  aujourd’huy, 
& en  jouilîoit  de  mon  temps  un  autre  Themif- 
tocles  Athénien , avec  lequel  j’ay  eu  familière 
converfation  & amitié  chez  le  philofophe  Am- 
tnonius. 
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FUR IUS  CAMILLUS. 

E n t r e plufieurs  grandes  chofes , qui  fe  di- 
fent  de  Furius  Camillus , celle  là  femble  eftre  la 
plus  nouvelle  & plus  eftrange , qu’ayant  eu  les 
premières  charges  de  fon  pais , & en  icelles  ayant 
fait  beaucoup  de  haults  & glorieux  exploits, 
comme  celuy  qui  fut  eleu  par  cinq  fois  dicta- 
teur , qui  triumpha  quatre  fois  , & qui  acquit 
le  tiltre  de  fécond  fondateur  de  Rome , jamais 
toutefois  il  n’a  efté  conful.  Dequoy  fut  caufe 
l’eftat  auquel  fe  trouvoit  pour  lors  la  chofe  pu- 
blique romaine  , pource  que  le  peuple  ellant 
en  diiïenfion  à l’encontre  du  fenat , ne  vouloit 
plus  elire  de  confuls , ains  "elifoit  d’autres  gou- 
verneurs , qui  s’appelloyent  tribuns  militaires, 
lefquelz  encore  qu’ilz  feiflent  toutes  chofes  avec  " 
authorité  & puiflance  pareille  à celle  des  confuls , 
n’eftoyent  pas  neantmoins  tant  odieux  au  peuple 
à raifon  du  nombre  : pource  que  mettre  le  gou- 
vernement des  affaires  en  la  main  de  fix  officiers, 

& non  pas  de  deux  feulement , eftoit  quelque 
reconfort  à ceulx  qui  fupportoyent  mal  voulun- 
tiers  la  domination  du  petit  nombre  de  la  no- 
bleffe.  Ainfi  Camillus  eftant  environ  ce  temps 
là  en  la  fleur  de  fon  crédit,  & en  la  principale 
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gloire  de  fes  faiéts , n’appeta  point  d’eftre  con- 
ful  oultre  la  voulunté  du  peuple  , combien  que 
durant  le  temps  qu’il  eut  la  vogue , il  y ait  eu 
des  confuls  creez  par  plufieurs  fois. 

II.  Mais  en  toutes  les  autres  charges  & of- 
fices qu’il  eut  de  toutes  fortes,  il  fe  porta  tel- 
lement , que  quand  il  eftoit  feul , l’authorité 
eftoit  commune,  & quand  il  avoit  des  compa- 
gnons, la  gloire  de  ce  qui  fe  faifoit  en  de- 
mouroit  à luy  feul  : dont  eftoit  caufe  d’un  cofté 
fa  modération , pource  qu’il  commandoit  fans 
arrogance:  & d’autre  cofté,  fon  grand  fens  & 
fa  fuffifance  , pour  laquelle  tous  les  autres  vou- 
luntairement  luy  cedoyent  le  premier  lieu  : Sc 
n’eftant  pas  encore  pour  lors  la  maifon  des  Fu- 
riens  1 fort  renommée , il  fut  le  premier  qui 
de  foy  mefme  commencea  à fe  poulcer  en  avant, 
pource  qu’en  une  grolfe  bataille  , qui  fut  donnée 
contre  les  Æques  & Volfques  , eftant  fimple 
homme  d’armes  foubs  le  di&ateur  Pofthumius 
Tubertus  *,  il  fut  le  premier  qui  picquant  de- 
vant toute  l’armée,  commencea  la  charge,  & 
y ayant  efté  blecé  en  la  cuifte,  il  ne  recula  point 
pour  cela , ains  arrachant  luy  mefme  le  tronçon 
de  la  javeline,  qui  luy  eftoit  demouré  dedans, 
il  s’attacha  aux  plus  vaillans  hommes  des  en- 

> La  famille  Furia  étoit  partagée  en  patriciens  Sc  en  plébéiens. 

a L’an  de  Rome  313. 
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nemis , & combatit  (1  vertueufement  qu’il  leur 
feit  tourner  le  dos. 

III.  A l’occafion  dequoy  oultre  les  autres  hon- 
neurs & recompfenfes  qu’il  en  eut,  il  fut  eleu 
Cenfeur,  eftant  ja  l’office  dès  ce  temps  là  de 
grande  preeminence  & de  grande  dignité.  Si  feit 
en  celle cenfure  deux  aéles  notables  : l’un  honefle, 
quand  il  induiflt  les  hommes  , qui  n’eftoyenr 
point  mariez,  à efpoufer  les  femmes  veufves, 
qui  elloyent  en  grand  nombre  à caufe  des  guer- 
res, & les  rengea  à ce  poinét  en  partie  par  re- 
monftrances  qu’il  leur  feit,  & en  partie  par  me- 
naces de  les  condamner  à l’amende  : l’autre  ne- 
ceffaire  * quant  il  meit  les  enfans  orphelins  à la 
taille  , qui  paravant  luy  n’avoyent  jamais  eflé 
contribuables:  dequoy  furent  caufe  les  guerres 
continuelles , ès  quelles  la  chofe  publique  eftoit 
contrainte  de  faire  grande  defpenfe , mefme- 
ment  le  fiege  de  la  ville  des  Veiens , que  aucuns 
appellent  Venetaniens,  qui  plus  les  prefloit  alors. 
Car  c’eftoit  la  ville  capitale  de  toute  la  Thofcane, 
laquelle  en  quantité  d’armes  Sc  en  nombre  de 
combatans  n’efloit  de  rien  moindre  que  Rome, 
& qui  fentant  fon  cueur  à caufe  de  fon  opu- 
lence & de  fes  delices , avoir  au  paravant  plu- 
fieurs  fois  combatu  à l’encontre  des  Romains 
en  plufieurs  greffes  batailles,  pour  la  gloire  & 
pour  l’empire  : mais  lors  fe  fentant  affoiblie  par 
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placeurs  grandes  defconfirures , dont  elle  avoit 
efté  batue , fe  deportoit  de  cefte  première  am- 
bition, de  fortir  contre  eulx  en  campagne.  Et 
ayans  les  habitans  haulfé  & bien  remparé  les 
murailles  , & fait  bonne  provifion  d’armes , de 
traiéts , de  bledz  & autres  munitions  necelTaires , 
fouftenoyent  hardiment  fans  crainte  de  rien  ce 
fiege  1 , lequel  alloit  fort  en  longueur , & n’eftoit 
pas  moins  pénible  & difficile  pour  ceulx  qui 
affiegeoyent , que  pour  ceulx  qui  eftoient  af- 
fiegez  : car  au  lieu  que  paravant  ilz  ne  fou- 
loyent  eftre  que  l’eftc  feulement  aux  champs  , 

& l’hyver  fs  retiroyent  en  leurs  maifons  , ilz 
furent  lors  premièrement  contraints  par  les  ca- 
pitaines & tribuns  militaires , d’edifier  des  forts 
& de  fermer  de  muraille  leur  camp  dedans  le 
territoire  mefme  de  leurs  ennemis , & y paflfer 
l’hyver  , * auffi  bien  comme  l’efté. 

IV.  Or  avoit  ja  duré  ce  fiege  l’efpace  de  fept 
ariS  tous  entiers , & chargeoit  on  les  capitaines 
de  n’avoir  pas  bien  fait  devoir  de  le  prefier  aflez 
vivement,  de  maniéré  que  finablement  on  les 
depofa  de  leurs  charges , & en  eleut  on  d’au-  , 
très  en  leur  place  pour  l’achever  : entre  lef- 
quelz  Camillus  en  fut  un , que  Ion  créa  tribun 

* Le  Siège  de  Voies  avoit  commencé  l’an  545»  de  Rome. 

» Ce  fut  l’an  de  Rome  j 5 1 que  les  Romains  commencèrent  à cam- 
per l’hiver. 
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militaire  pour  la  fécondé  fois,  & neantmoins 
ne  feit  encore  rien  pour  lors  en  ce  lîege,  à 
caufe  qu’il  luy  efcheut  par  le  fort  de  faire  la 
guerre  aux  Phaleriens  & aux  Capenates , lefquelz 
pendant  que  les  Romains  eftoyent  empefchez 
ailleurs , avoyent  couru  leurs  terres,  & les  avoyent 
grandement  moleftez  & endommagez , durant 
tout  le  temps  de  celle  guerre  de  Thofcane.  Mais 
Camillus  en  ayant  desfait  un  grand  nombre  , 
qu’il  trouva  en  la  campagne,  chafTa  les  autres, 
& les  rembarra  jufques  au  dedans  de  leurs  mu- 
railles. 

V.  Au  demourant , l’accident  du  lac  Alba- 
nien  1 , qui  furvint  environ  le  temps  que  celle 
guerre  de  Thofcane  elloit  en  fa  plus  grande 
force , eltonna  fort  les  Romains  , n’eftant  pas 
moins  efmerveillable  , que  les  plus  eltranges 
& plus  incroyables  chofes  que  Ion  fçauroit 
ouïr  compter , pource  que  Ion  n’en  peult  trou- 
ver aucune  raifon  commune,  ny  caufe  qui  ait 
fon  fondement  en  nature  : car  il  elloit  ja  l'ar- 
riéré faifon  de  l’automne,  & finilfoit  l’ellé  , 

■ Le  lac  d’Albe  s’enfla  l’an  de  Rome  };«.  Cette  montagne  eft 
remplie  de  fources  qui  coulent  de  toutes  parts.  Sans  doute  que  du 
eaux , qui  fourniiTent  à ces  fources , fc  verferent  dans  le  lac.  Les 
vents  & les  fermentations , qui  n'agiflent  que  trop  fouvent  fous 
terre  , purent  encore  contribuer  i ce  gonflement  du  lac  d’Albe.  Ces 
caufes  font  très-naturelles.  Elles  font  confiâmes  par  l’examen  des 
lieux  que  le  pere  Kirckcr  & d’autres  ont  fait.  Mais  tout  étoit  prodige 
pour  les  anciens. 
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lequel  n’avoit  point  efté  trop  pluvieux,  ny  trop 
notablement  fafcheux  pour  les  fouftlemens  des 
vents  du  midy.  Et  comme  ainfi  foit  qu’en  Italie 
y ait  plufieurs  lacs , plufieurs  ruifleaux  & rivières  , 
plufieurs  fonteines  & autres  eaux , les  unes  tari- 
rent de  tout  poinct,  les  autres  refifterent  bien 
maigrement  & petitement  à la  fecherelTe  , & 
y cftoient  toutes  les  rivières,  comme  elles  ont 
accouftumé  d’eftre  ordinairement  en  efté,  fort 
baftes  , & y avoir  bien  peu  d’eau  : mais  au  con- 
traire , le  lac  d’Albe , qui  ne  vient  point  d’ail- 
leurs ny  ne  fort  point  hors  de  foy  mefme , ef- 
tant  tout  à l’entour  environné  de  couftaux  de 
montagnes  , où  la  terre  eft  bien  bonne , com- 
mencea  à s’enfler  & fe  haulfer  à veuë  d’œil  , 
fans  caufe  quelconque , linon  occulte  divine  , 
&c  alla  tousjours  ainlï  croiftànt  au  long  des  couf- 
taux  , jufques  à ce  qu’il  attaignit  au  plus  hault , 
montant  tousjours  uniement  fans  agitation  ny 
«tourmente  quelconque. 

VI.  Cela  du  commencement  donna  aux  ber- 
gers & bouviers , qui  gardoyent  leurs  belles  à 
l’entour  , un  grand  esbahiftement  : mais  à la  fin 
quand  la  terre  d’un  des  couftaux  qui  fouftenoit 
le  lac  comme  une  chauffée , & le  gardoit  de 
fe  refpandre  en  la  campagne , vint  à fe  rompre 
pour  la  pefanteur  & quantité  grande  de  l’eau  , 
laquelle  avec  une  violence  & impetuofité  mer- 

veilleufe  , 
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veilleufe , à travers  les  terres  labourables  & les 
héritages  plantez  d arbres,  s’alla  defcharger  en 
la  mer  : alors  non  feulement  les  Romains , mais 
aufli  tous  les  habitans  de  l’Italie  s’en  eftonne- 
rent  fort , 8c  eftimerent  que  c’eftoit  ligne  & 
prefage  de  quelque  grande  chofe  à venir,  & ne 
parloir  on  d’autre  nouvelle  dedans  le  camp  qui 
eftoit  au  fiege  devant  la  ville  de  Veies , de 
maniéré  que  le  bruit  en  paffa  jufques  à ceulx 
mefme  qui  eftoyent  afliegez. 

VII.  Et  comme  il  advient  ordinairement  ès 
lieges  qui  durent  fi  longuement , que  ceulx  de 
dehors  parlent  & communiquent  fouvent  avec 
ceulx  de  dedans , il  y eut  un  Romain  qui  prit 
cognoiflance  & accouftumance  de  s’approcher  & 
devifer  familièrement  avec  un  de  ceulz  de  la 
ville  , lequel  fçavoit  beaucoup  de  chofes  an- 
ciennes , 8c  eftoit  eftimé  mieulx  entendu  en  l’arc 
de  deviner  que  nul  autre  de  la  ville.  Le  Romain 
donques  luy  compta  un  jour  ce  regorgement  du 
lac  d’Albe,  8c  voyant  que  l’autre  après  l’avoir 
ouy  en  faifoit  la  plus  grande  fefte  du  monde> 
& fe  moquoit  de  leur  fiege , il  luy  dit  que  ce 
merveilleux  accident  n’eftoit  pas  advenu  feul 
aux  Romains  en  ce  temps  là , ains  en  avoyenc 
eu  beaucoup  d’autres  encore  plus  eftranges , lef- 
quelz  il  defiroir  luy  communiquer  pour  veoir 
s'il  y aurait  point  de  moyen , que  les  affaires 
Tome  JL  F 
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publiques  fe  portans  fi  mal , il  peuft  donner  or- 
dre que  les  fiens  particuliers  fe  portaient  bien. 
Le  Veien  luy  refpondit  qu’il  les  entendroit  vou- 
luntiers,  & luy  prefta  l’oreille  attentifvement  , 
efperant  ouïr  de  luy  quelque  grand  fecret  : ainfi 
le  Romain  le  tirant  de  propos  en  propos  en 
cheminant  tousjours  , quand  il  veit  qu’il  eftoit 
allez  Ioing  des  portes  de  la  ville , il  le  faifit 
foudainement  au  corps  &:  l’enleva  eftant  plus 
fort  que  luy,  & à l’aide  d’autres  qui  accouru- 
rent du  camp,  le  prit  & emmena  devant  les 
capitaines.  Ceft  homme  fe  voyant  ainfi  con- 
traint , & auffi  fachant  bien  que  la  fatale  def- 
tinée  ne  fe  peult  éviter , commencea  à déclarer 
& defcouvrir  aux  Romains  des  anciens  oracles 
& prophéties  touchant  les  fortunes  de  fa  ville  , 
par  lefquelz  il  eftoit  porté  que  jamais  elle  ne 
feroit  prife , que  les  ennemis  n’euflent  fait  retirer 
arriéré  l’eau  du  lac  d’Albe  qui  feroit  desbordé , 
& qu’ilz  ne  l’euflent  diverty  ailleurs , de  forte 
qu’il  ne  fe  defchargeaft  plus  en  la  mer. 

VIII.  Cela  fut  rapporté  au  fenat  à Rome  , & 
mis  en  deliberation  du  confeil  : auquel  il  fut 
advifc  que  Ion  envoyeroit  à l’oracle  d’Apollo  en 
la  ville  de  Delphes , pour  luy  demander  ce  que 
Ion  en  devoit  faire.  Si  y furent  envoyez  de  grands 
& notables  perfonnages  , Coftus  Licinius,  Vale- 
rius  Potitus  & Fabius  Ambuftus  : lefquelz  ayans 
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fait  le  voyage  par  mer,  & eu  refponfe  de  ce 
qu’ilz  demandoyent  , s’en  retournèrent  au  païs, 
& apportèrent  entre  autres  oracles  un  qui  difoit, 
que  par  négligence  on  avoir  omis  quelques  ancien- 
nes cerimonies  ès  fériés  latines  1 : & un  autre 
qui  commandoit , que  Ion  engardaft  par  tous  les 
moyens  qui  feroyent  poflibles  , que  l’eau  du  lac 
d’Albe  n’entraft  point  en  la  mer , en  la  faifant 
retourner  en  fon  ancien  lift,  s’il  eftoit  polfible  : 
finon , en  la  divertifiant  par  plulieurs  folïèz  & 
trenchées,  tant  qu’elle  fe  perdiflemmy  les  champs. 

IX.  Ces  oracles  entendus,  les  presbtres  rac- 
couftrerent  ce  qui  appartenoit  au  fervice  divin  , 
Sc  le  peuple  fe  meit  après  l’eau  du  lac  pour  la  def- 
tourner  : quoy  fait  le  fenat,  au  dixième  an  de  la 
guerre  contre  les  V eiens  , depofa  tous  les  autres 
magiftrats,  & créa  dictateur  Camillus  * , lequel 
nomma  pour  maiftre  & chef  de  la  chevalerie  Cor- 
nélius Scipion  : & avant  toute  œuvre  voua  aux 
dieux,  que  s’il  leur  plaifoit  donner  heureufe  ilTue 
de  celle  guerre , il  feroit  en  leur  honneur  celebrer 
les  grands  j eux  , & édifier  un  temple  à la  deelTe 
que  les  Romains  appellent  Matuta  3 laquelle 

» Elles  fe  célébraient  à l’honneur  de  Jupiter  Latial  fur  le  mont 
d’Albc. 

i L’an  de  Rome  jjï. 

I Sa  fête  eft  marquée  dans  les  anciens  calendriers  Romains  au 
■ onzième  jour  du  mois  de  juin,  Ma*b.alia  , c’eft-à-dire,  fête  de  la 
déefTe  mere  Matuu. 
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femble  eftre  celle  que  nous  appelions  Leucothea, 
confideré  ce  qui  Te  fait  en  fes  facrifices.  Car  ilz 
font  entrer  dedans  fon  temple  une  chambrière , 
à laquelle  ilz  donnent  des  foufflets , âc  puis  la 
font  fortir  dehors  , & embraffènt  les  enfans  de 
leurs  freres  plustoft  que  les  leurs  propres  :&  font 
plufieurs  autres  cerimonies  qui  reflemblent  à celles 
que  Ion  fait  aux  nourrices  de  Bacchus , & aux 
inconveniens  qui  advindrent  à Ino , à caufe  de 
la  concubine  de  fon  mary. 

X.  Puis  ces  vœus  & prières  faites , entra  avec 
fon  armée  fur  les  terres  des  Falifques  , lefquelz 
il  desfeit  en  une  groffe  bataille,  avec  les  Cape- 
nates  qui  les  eftoyent  venus  fecourir  : & de  là 
s’en  alla  au  fiege  de  la  ville  de  Veies,  là  où 
voyant  que  de  la  prendre  d’aflàult  c’eftoit  chofe 
trop  dangereufe  8c  trop  difficile  , il  commencea 
à la  faire  miner,  trouvant  la  terre  d’alentour 
propre  à caver , 8c  faire  mines  fi  profondes,  que 
les  ennemis  n’en  pouvoyent  rien  appercevoir  : 8c 
luy  e fiant  cefte  befongne  fuccedée  félon  fon  ef- 
perance , il  feit  donner  un  affault  general  à la 
muraille,  à fin  d’y  faire  venir  tous  ceulx  de  la 
ville  : & pendant  qu’ilz  entendoyent  à la  défen- 
dre , fes  gens  entrèrent  fecrettement  par  les  mines 
dedans  le  chafteau  à l’endroit  du  temple  de  Juno, 
qui  eftoit  le  plus  grand  de  toute  la  ville , 8c  au- 
quel les  habitans  avoyent  plus  de  dévotion.  Si  dit 
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011  qu’à  l’inftant  mefme  le  capitaine  des  Thof- 
cans  y facrifioit  aux  dieux , & que  fon  devin  ayant 
confideré  les  entrailles  des  belles  immolées  s’ef- 
cria  tout  hault , que  les  dieux  donnoyent  la  vic- 
toire à celuy  qui  furviendroit  fur  ce  facrifice. 

XI.  Les  Romains  qui  eftoyent  dedans  la  mine 
entendirent  celle  parole,  & tout  incontinent  rom- 
pirent la  terre  , & fe  jetterent  dehors  en  criant 
& faifant  bruire  leurs  armes  : dequoy  les  enne- 
mis s’eflroyerent  de  forte  qu’ilz  fe  meirent  à 
fouir , & eulx  prirent  les  entrailles  & les  portè- 
rent à Camillus.  Cela  relfemble  fort  aux  comptes 
que  Ion  fait  à plailîr  : toutefois  Camillus  ayant 
par  ce  moyen  pris  la  ville , & voyant  du  hault 
du  chafteau  comme  les  Romains  pilloyent  & fac- 
cageoyent  une  opulence  infinie  qu’il  y avoit  de- 
dans la  ville , s’en  prit  à plorer  de  pitié  : & comme 
ceulx  qui  eftoyent  autour  de  luy,  luy  diflent 
qu’il  eftoit  bien  heureux,  il  leva  les  mains  vers 
le  ciel  , & feit  une  telle  priere  : « O très  hault 
» Jupiter,  & vous,  6 dieux,  qui  voyez  & jugez 
» les  bonnes  ôc  mauvaifes  œuvres  des  humains, 
« vous  fçavez  aflez  que  nous  autres  n’avons  point 
»>  vouluntairement  à tort  & fans  caufe  commencé 
*>  celle  guerre,  ains  juftement  8c  par  contrainte, 
*>  pour  nous  venger  d’une  ville  ennemie  qui 
» nous  avoit  fait  beaucoup  d’oultrages.  Mais 
» toutefois  fi  d’adventure  en  contrepoids  de  celte 
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» profperité  , il  nous  eft  predeftiné  quelque  mal- 
» heur  , je  vous  fupplie  qu’au  lieu  de  le  faire 
» tumber  fur  toute  la  ville  de  Rome,  ou  fur  toute 
» fon  armée,  il  vous  plaife  le  faire  avec  lç  moins 
» de  mal  qui  fera  poflible  cheoir  fur  moy  feul  ». 

XII.  Ayant  prononcé  ces  paroles  il  fe  voulut 
tourner  à main  droitte,  comme  eft  la  couftume 
des  Romains  quand  ilz  ont  fait  leurs  prières  8c 
oraifons  aux  dieux  : mais  en  fe  cuidant  tourner 
il  tumba  tout  de  fon  long  emmy  la  place.  Les 
aflïftans  prenans  cefte  cheutte  à mauvais  prefage 
s’en  troublèrent  : mais  luy  après  s’eftre  relevé  , 
leur  dit  que  ce  qu’il  avoit  requis  aux  dieux  luy 
eftoit  advenu.  C’eftoit  un  peu  de  mal  en  con- 
trepoids d’une  très  grande  félicité. 

XIII.  Ainfi  eftant  toute  la  ville  pillée  8c  facca- 
gée  , il  voulut  tranfporter  aufll  à Rome  l’image 
de  Juno  fuyvant  le  vœu  qu’il  en  avoit  fait  : & 
ayant  mandé  des  ouvriers  à cefte  intention , il  fa- 
crifia  premièrement  à la  deefle,  la  fuppliant  de 
vouloir  accepter  & avoir  pour  aggreable  la  bonne 
affeétion  des  Romains  , & vouluntairement  s’en 
venir  habiter  avec  les  autres  dieux  qui  avoyent 
en  protection  la  ville  de  Rome.  Il  y en  a qui  di- 
fent , que  l’image  refpondit  qu’elle  en  eftoit  con- 
tente : mais  Livius  efcrit  que  Camillus  feit 
cefte  priere  en  artouchant  l’image  , & que  les 
affiftans  refpondirent  quelle  le  vouloit  bien , & 
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qu’elle  iroit  vouluntiers  : toutefois  ceulx  qui  af- 
ferment que  ce  fut  l’image  mefme  qui  le  dit  , 
& favorifent  au  miracle , ont  un  grand  argu- 
ment pour  aider  à le  prouver,  que  la  fortune 
de  la  ville  de  Rome  , laquelle  de  fi  bas  & fi  pe- 
tit commencement,  ne  fuft  jamais  montée  à fi 
haulte  gloire  8c  fi  grande  puiflànce  , fans  une 
faveur  finguliere  des  dieux,  laquelle s’eft  évidem- 
ment monftrce  par  plufieurs  grandes  8c  expreflès 
demonftrations.  Et  neantmoins  encore  allèguent 
Hz  d’autres  femblables  merveilles  , comme  , que 
des  images  ont  autrefois  fouvent  rendu  des  gout- 
tes de  fueur , qu’on  les  a ouy  foufpirer , qu’elles 
fe  font  tournées , qu’elles  ont  fait  quelques  li- 
gnes des  yeux  , ainfi  que  l’on  rreuve  en  plufieurs 
anciennes  h i (loi res  : 8c  pourrions  aulïi  nous  mef- 
mes  racompter  plufieurs  femblables  merveilles 1 a 
que  nous  avons  ouy  affermer  aux  hommes  de 
noftre  temps , qui  ne  font  point  à rejetter  ny 
â condamner  legerement.  Mais  quant  à telles 
chofes  , il  y a danger  à trop  les  croire,  & à trop 
les  delcroire  auffi , à caufe  de  l’imbécillité  delà 
nature  humaine , qui  n’a  point  de  bornes  certai- 
nes , ny  11e  fe  peut  retenir  foy  mefme  , ains  fe 
laifîe  desborder  quelquefois  en  vanité  8c  fuperf- 

• A 

i Plutarque  étoit  prêtre  d’Apollon.  C’cft  ce  qu’on  doit  fe  rappclier 
lorfqu’il  rapporte  ou  fait  valoir  des  prodiges  imaginaires.  Malgré  fet 
préjugés,  fes  réflexions  font  fages  &c  judicicufes. 
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tition  , & quelquefois  en  mefpris  & contente- 
ment des  chofes  divines  : & par  ainfi  l’eftre  retenu, 
& ne  faire  rien  trop  en  cela , comme  en  toute 
autre  chofe  , eft  le  meilleur. 

XIV.  Au  demouranr , Camillus,  foit  que  ou 
la  grandeur  de  l’œuvre  qu’il  venoit  de  parachever 
luy  euft  elevé  le  cueur  , d’avoir  pris  une  ville 
qui  conteftoit  de  per  à per  1 avec  celle  de  Rome, 
& ce  au  bout  de  dix  ans  que  le  fiege  avoit  duré, 
ou  que  les  paroles  de  ceulx  qui  le  benifloyent  & 
magnifioyent  luy  euflènt  haulfé  le  courage  , ôc 
fait  prendre  une  opinion  de  foy  mefme  plus  pre- 
fumptueufe  , que  ne  comportoit  la  civilité  d’un 
magiftrat  de  chofe  publique,  qui  eft  fubjeâ  aux 
loix,  il  dreflà  un  triumphe  fuperbe  en  toute  au- 
tre magnificence  d’appareil , & mefimement  en 
ce  qu’il  fe  feit  porter  par  Rome  fur  un  chariot 
triumphal  , trainé  par  quatre  courlîers  blancs: 
ce  que  nul  autre  capitaine  paravant  luy  n’avoit 
ozé  faite,  ny  depuis  luy  auffi,  pource  que  Ion 
eftime  que  ce  foit  une  voiture  facrée  8c  propre- 
ment deftinée  au  roy  & pere  des  dieux.  Cela 
luy  engendra  la  malvueillance  de  fes  citoyens, 
qui  n’avoyent  point  accouftumc  que  Ion  leur 
ufaft  de  telle  traverie  : & fi  eut  encore  une  au- 
tre occafion  qui  le  rendit  malvoulu  : ce  fut  qu’il 
soppofa  à la  loy  qui  fut  mife  en  avant,  que 

* De  pair  i pair.  ' , 
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l’on  divifaft  la  ville  de  Rome  : car  les  tribuns 
du  peuple  propoferent  un  ediéfc  1 , que  le  fenat 
& le  peuple  Romain  fuit  mefparty  en  deux  parts, 
& que  ceulx  à qui  il  efcherroit  par  le  fort , de- 
mouraflent  à Rome  , les  autres  allalTent  habiter 
en  la  ville  de  Veies  nouvellement  conquife,  al- 
leguans  pour  le  perfuader,  que  les  uns  & les 
autres  en  feroyent  plus  riches , &:  garderoyent 
plus  aifeement  leurs  terres  & leurs  biens  des 
courfes  de  leurs  ennemis  par  le  moyen  de  ces 
deux  grofles  villes.  Le  peuple  qui  eftoit  ja  mul- 
tiplié en  grand  nombre,  & qui  avoit  bien  fait 
fes  befongnes , le  trouvoit  le  meilleur  du  monde, 
& ne  faifoit  autre  chofe  que  crier  & tumultuer 
à l’entour  de  la  tribune  aux  harengues  , en  de- 
mandant que  Ion  meift  cefte  loy  aux  voix  & 
fuffragesdu  peuple.  Mais  le  fenat  univerfelle- 
ment , & les  plus  gens  de  bien  d’entre  les  autres 
citoyens  , eftimans  que  cefte  propofition  des  tri- 
buns eftoit  la  deftrudkion  & non  pas  divifion  de 
la  ville  de  Rome  , ne  pouvoyent  endurer  qu’elle 
tiraft  avant , & avoyent  leur  recours  à Camil- 
lus  , lequel  craignant  de  venir  à l’eflày  de  tenter 
fi  la  loy  pafleroit  ou  non , alloit  tousjours  in- 
ventant quelques  occafions  & quelques  nouveaux 
empefchemens  , par  lefquelz  il  dilayoit  & rejet- 
toit  tousjours  à un  autre  temps  l’enterinement 

> L’an  de  Rome  559. 
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de  cefte  loy  , & pour  ces  raifons  eftoit  haï  de  la 
commune  : mais  la  principale  Sc  plus  apparente 
caufe  de  la  malvueillance  que  le  peuple  luy  por- 
toit , vint  de  la  décimé  des  dépouillés , & ne 
fut  pas  fans  quelque  occafion  , encore  que  à la 
vérité  ce  fuft  à tort  fi  le  peuple  luy  en  voulut 
mal.  Car  quand  il  alla  devant  la  ville  de  Veies, 
il  feit  voeu  qu’il  offriroit  aux  dieux  la  dixme  du 
butin  qui  fe  gaigneroit  à la  prife  de  cefte  ville  „ 
s’il  la  pouvoit  prendre  : mais  lors  qu’elle  fut 
prife  & pillée,  fuft  ou  pource  qu’il  luy  fafchaft  de 
molefter  fes  citoyens , ou  que'  pour  la  multitude 
d’autres  affaires , il  euft  oublié  fon  vœu  , il  en- 
dura que  les  gens  de  guerre  departiffent  entre 
eulx  le  butin  , & en  feiffent  leur  profit  : puis 
quelque  temps  après  qu’il  eftoit  desja  hors  de  fa 
charge,  il  enadvertitle  fenat:&  en  mefme  temps 
les  devins  rapportèrent  que  par  les  lignes  des 
facrifices,  ilz  cognoiffoyent  quelques  courroux  & 
malcontentemcnt  des  dieux  , & qu’il  falloir  fe 
reconcilier  avec  eulx  & les  pacifier. 

XV.  Quoy  entendu  le  fenat  ordonna,  pource 
qu’il  ferait  malaifé  que  chafcun  peuft  reprefenter 
les  chofes  mefmes  qu’il  aurait  eues  en  fa  part  du 
butin , pour  les  repartir  de  nouveau  , que  Ion 
rapporterait  par  ferment  la  dixième  partie  de  ce 
que  Ion  y aurait  gaigné.  Si  y eut  beaucoup  d’af- 
faire , & fallut  ufer  de  violence  pour  faire  ren- 
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cire  aux  pauvres  foudards  , qui  avoyent  beaucoup 
travaillé  & beaucoup  enduré  en  cefte  guerre , 
line  fi  groflè  partie  de  leur  gaing , attendu  mef- 
mement  que  plusieurs  l’avoyent  desja  tout  def- 
pendu , à l’occafion  dequoy  chafcun  crioit  à l’en- 
contre de  Camillus  : & luy  ne  trouvant  autre 
couleur  meilleure  pour  fe  couvrir , fut  contraint 
d’ufer  d’  une  excufe  la  plus  maigre  ôc  la  plus 
defraifonnable  qu’il  euft  fceu  alléguer , en  ad- 
vouant  qu’il  l’avoit  fait  par  oubliance.  Le  peuple 
neantmoins  ne  laiflbit  pas  pour  cela  de  s’en  cour- 
roucer bien  afprement , difant  qu’il  avoit  lors 
voué  d’offrir  aux  dieux  la  dixme  des  biens  des 
ennemis  , & que  maintenant  il  vouloir  decimer 
fes  propres  citoyens.  Ce  nonobftant  chafcun  à la 
fin  ayant  rapporté  ce  qu’il  devoir  pour  fa  part , 
il  fut  advifé  que  Ion  en  feroit  fondre  une  couppe 
d’or  maffif,  pour  l’envoyer  au  temple  d’Apollo 
en  la  ville  de  Delphes  : mais  il  fe  trouvoit  bien 
peu  d’or  en  la  ville  de  Rome  : & comme  les 
officiers  fuffent  empefchez  à chercher  dont  ilz 
en  pourroyent  recouvrer,  les  dames  romaines 
de  leur  propre  mouvement  arrefterent  entre  elles, 
qu’elles  contribueroyent  ce  qu’elles  en  avoyent 
en  leurs  joyaulx  , pour  employer  à faire  cefte 
offrande , qui  peza  jufques  à huit  talents  *.  En 


> A ne  les  évaluer  que  félon  le  petic  talent  romain  qui  étoit  du 
poids  de  louante  livres,  les  huit  talents  font  4;  3,000  livres  de  notre 
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recompenfe  dequoy,  pour  les  honorer  le  fenat 
ordonna  qu’elles  feroyent  louées  publiquement 
de  harengues  funèbres  à leur  trefpas , ne  plus 
ne  moins  que  les  grands  & honorables  hommes, 
quand  ilz  venoyent  «à  deceder  : car  la  couftu.ne 
n’eftoit  point  au  paravant  de  louer  ainfi  publi- 
quement les  dames  à leurs  funérailles.  Si  furent 
députez  trois  des  plus  notables  perfonnages  de  la 
ville,  pour  aller  prefenter celle  offrande,  & les 
y envoya  Ion  fur  une  galere  fort  bien  equippée 
de  bons  hommes  de  rame  , & au  demourant 
parée  & accouftrée  triumphantement  : mais  & 
en  tourmente  & en  calme  ilz  furent  en  grand 
danger  de  leurs  perfonnes.  Car  après  avoir  ap- 
proché bien  près  d’eflre  noyez  par  la  tourmente , 
quand  le  vent  fut  appaifé  , ilz  retumberenr  en 
un  autre  péril,  dont  ilz  efchapperent  aulfi  contre 
leur  efperance  : pource  qu’auprès  des  ides  d’Æo- 
lus , les  galeres  des  Lipariens  leur  coururent  fus, 
comme  à des  courfaires  : toutefois  quand  les 
Lipariens  veirent  qu’ilz  ne  fe  mettoyent  point 
en  defenfe , ains  les  prioyent  en  leur  tendant 
les  mains , ilz  ne  les  chargèrent  point  autre- 
ment, ains  feulement  attachèrent  la  galere  aux 
leurs  , ôc  l’ayans  tirée  en  terre , expoferent  pu- 

monnoie.  Cela  peut  faire  connoître  la  grandeur  8c  la  forme  de  ce 
erater,  qui  étoit  un  vafc,  8c  non  pas  une  coupe,  comme  a traduit 
Amyot.  Si  l’évaluation  fe  faifoit  félon  le  grand  calent  des  Romains  , 
elle  feroit  de  ej  0,000  livres  de  notre  monnoie. 
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bliquement  en  vente  au  plus  offrant  à l’encant , 
les  biens  8c  les  perfonnes , après  les  avoir  dé- 
clarez efcumeurs  de  mer  , & les  eufTent  vendus 
n’euft  efté  la  preudhommie  8c  l’authorité  de  Ti- 
mafitheus , qui  pour  lors  eftoit  capitaine  de  la 
ville,  lequel  eut  beaucoup  affaire  à leur  per- 
fuader  qu’ilz  les  laifTaffent  aller  : 8c  non  con- 
tent de  ce,  feit  encore  tirer  en  mer  quelques 
vaiffeaux  qui  eftoyent  à luy,  avec  lefquelz  il  les 
accompagna  en  ce  voyage , & leur  aida  à faire 
leur  offrande  : à raifon  dequoy  luy  furent  depuis 
faits  de  grands  honneurs  à Rome  , ainfî  comme 
il  meritoit. 

XVI.  Or  recommencèrent  de  rechef  les  tri- 
buns du  peuple  à remettre  fus  la  loy  , touchant 
la  divifion  des  habitans  de  la  ville  de  Rome  ; 
mais  la  guerre  des  Falifques  furvint  bien  à pro- 
pos , qui  donna  moyen  aux  nobles  déliré  telz 
magiftrats  , comme  ilz  voulurent.  Si  eleurent 
Camillus  tribun  militaire  1 avec  autres  cinq  , 
requerans  les  affaires  un  capitaine  , qui  euft  ja 
l’authorité  & la  réputation  toute  acquife  par 
longue  expérience  au  faiét  des  armes.  Le  peuple 
ayant  authorifé  cefte  eleétion , Camillus  incon- 
tinent avec  l’armée  romaine  entra  dedans  le  pais 
des  Falifques , là  où  il  alla  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  des  Faleriens , qui  eftoit  bien  fortifiée  8c 

* L’ia  df  Rome  j«o.  . 
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prouveue  de  toutes  chofes  requifes  & neceffaires 
à la  guerre  : fçachant  très  bien  que  ce  n’eftoit 
pas  entreprife  legere  que  de  la  prendre  , ne  qui 
fe  peuft  executer  en  peu  de  temps  : mais  voulant 
comment  que  ce  fuft , tenir  fes  citoyens  occu- 
pez à quelque  chofe , & les  divertir , à fin  que 
par  eftre  trop  de  fejour  en  leurs  maifons,  ilz 
n’euflent  loifir  de  vacquer  à feditions  & diflèn- 
fions  civiles  : car  les  Romains  ufoyent  fagement 
de  ce  remede  là , tournans  au  dehors , comme 
bons  médecins  , les  humeurs  qui  eftoyent  pour 
troubler  le  repos  de  leur  chofe  publique. 

XVII.  Mais  les  Faleriens  fe  confians  en  l’af- 
fiette  de  leur  ville  , qui  eftoit  forte  de  tous  cof- 
tez , faifoyent  fi  peu  de  compte  d’eftre  afliegez , 
que  ceulx  qui  n’eftoyent  point  à la  garde  des 
murailles , fe  promenoyent  en  robbes  fans  armes 
par  la  ville , & alloyent  leurs  enfans  à l’efcole  , 
le  maiftre  de  laquelle  les  menoit  ordinairement 
hors  de  la  ville  fe  promener , jouer  & exerciter 
au  long  des  murailles  : car  ilz  avoyent  un  com- 
mun maiftre  d’efcole  pour  route  la  ville , comme 
encore  ont  les  Grecs  , voulans  que  leurs  enfans 
dès  le  commencement  s’accouftument  à eftre 
nourris  en  compagnie,  & qu’ilz  converfent  tous- 
jours  enfemble.  Ce  maiftre  donques  efpiant  l’oc- 
cafion  de  faire  un  mauvais  tour  aux  Faleriens  , 
menoit  tous  les  jours  leurs  enfans  à l’esbat  hors 


CSigiîized  By<jO0gle 


FTJRI-US  CAMILLUS.  95 

de  la  ville , non  gueres  loing  des  murailles  du 
commencement  , & puis  les  remenoit  dedans 
après  qu’ilz  s’eftoyent  esbattus  & exercitez.  De- 
puis qu’il  les  y eut  menez  une  fois  , il  les  tira 
de  jour  en  jour  un  peu  plus  loing  pour  les  ac- 
couftumer  à s’afleurer , en  leur  donnant  à enten- 
dre qu’il  n’y  avoir  point  de  danger,  jufques  à 
ce  qu’un  jour  à la  fin  ayant  tous  les  enfans  de 
la  ville  avec  foy  , il  donna  jufques  dedans  le 
guet  du  camp  des  Romains,  aufquelz  il  livra 
tous  fes  efcholiers  , & leur  dit  qu’ilz  le  menaf- 
fent  devant  leur  capitaine  general.  Ce  qui  fut 
fait  : & quand  il  fut  devant  Camillus  , il  fe  prit 
à dire  qu’il  eftoit  maiftre  & précepteur  de  ces 
enfans  : mais  neantmoins  qu’il  avoit  eu  plus 
cher  acquérir  fa  bonne  grâce  , que  de  faire  ce 
que  le  devoir  de  ces  tiltres  là  luy  commandoit  : 
au  moyen  dequoy  il  luy  venoit  rendre  la  ville  , 
en  luy  livrant  fes  enfans  entre  fes  mains. 

XVIII.  Camillus  ayant  ouy  ces  paroles  trouva 
l’ade  bien  malheureux  & mefchant,  & dit  à 
ceulx  qui  eftoyent  autour  de  luy , que  la  guerre 
eftoit  bien  chofe  mauvaife , & où  il  fe  faifoit. 
beaucoup  de  violence  & d’oultrages  : mais  tou- 
tefois qu’encore  y avoit  il  entre  gens  de  bien 
quelques  loix  & quelques  droits  de  la  guerre  , 
& que  Ion  ne  devoit  point  tant  chercher  ne  pro- 
chailèr  U vidoire  , que  Ion  ne  fouift  les  obli- 
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gâtions  d’en  eftre  tenu  à fi  maudits  & fi  dam- 
nables  moyens , & qu’il  falloir  qu’un  grand  ca- 
pitaine feift  la  guerre  fe  confiant  en  fa  propre 
vertu  , non  point  en  la  méchanceté  d’autruy  : fi 
commanda  à fes  fergens  qu’ilz  defchiraflènt  les 
habillemens  de  ce  mauvais  homme  , en  luy  liant 
les  deux  mains  par  derrière , & qu’ilz  donnaf-. 
fent  des  verges  8c  des  efcorgées  aux  enfans,  à 
fin  qu’ilz  remenaflent  le  traiftre  qui  les  avoic 
ainfi  trahis  en  le  fouettant  jufques  dedans  la  ville. 
Or  fi  toft  que  les  Faleriens  eurent  entendu  la 
nouvelle , comme  ce  maiftre  d’efchole  les  avoit 
trahis , toute  la  ville  incontinent  en  mena  très 
grand  dueil  , ainfi  que  Ion  peult  eftimer  en  fi 
griefve  perte  , 8c  s’en  coururent  hommes  & 
femmes  pefle  mefle  fur  les  murailles  & aux  por- 
tes de  la  ville,  fans  fçavoir  qu’ilz  faifoyent , tant 
ilz  eftoyent  troublez.  Eftans  là  ilz  apperceurent 
leurs  enfans  qui  ramenoyent  leur  maiftre  nud  8c 
lié  en  le  fouettant,  8c  appellant  Camillus  leur 
pere , leur  dieu  & leur  fauveur  : de  maniéré  que 
non  feulement  les  peres  & meres  des  enfans  , 
mais  aufti  tous  autres  citoyens  generalemenr  con- 
ceurent  en  eulx  mefmes  une  grande  admiration 
8c  finguliere  attention  envers  la  preudhommie  , 
bonté  & juftice  de  Camillus  , tellement  que  fur 
l’heure  mefme  ilz  aflèmblerent  le  confeil,  auquel 
il  fut  refolu  que  Ion  luy  envoyeroit  promptement 

des 
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de  combatans  au  pas  de  Tempes  1 avec  les  La- 
cedæmoniens , pour  défendre  contre  les  Barba- 
res celle  entrée  de  la  Theftalie , laquelle  ne 
s’eftoit  point  encore  déclarée  , ny  tournée  du 
cofté  des  Medois.  Mais  depuis  s’eftans  les  Grecs 
retirez  de  là  fans  rien  faire , & ayans  les  Thef- 
faliens  pris  party  avec  le  roy , tellement  que 
jufques  au  pais  de  la  Bœoce,  tout  eftoit  à la 
dévotion  des  Barbares  : les  Athéniens  adonc 
. commencèrent  à trouver  l’opinion  de  Themifto- 
cles  bonne , de  vouloir  combatre  par  mer , & 
l’envoyerent  avec  leurs  vaifïèaux  en  la  ville  de 
Artemifium , pour  garder  le  deftroit  : là  où  les 
autres  Grecs  vouloyent  que  les  Lacedæmoniens 
& leur  admirai  Eurybiades , euiïent  la  préémi- 
nence de  commander  à tous , & les  Athéniens 
ne  vouloyent  point  marcher  foubs  autruy , pource 
qu’ilz  avoyent  eulx  feuls  en  cefte  armée  là , plus 
grand  nombre  de  vaifleaux  , que  tous  les  autres 
Grecs  enfemble. 

XIV.  Mais  Themiftocles  prévoyant  le  danger 
qui  eftoit  pour  en  advenir , de  luy  mefme  céda 
vouluntairement  à Eurybiades  l’authorité  de  com- 
mander , & y feit  condefcendre  les  Athéniens  , 
en  leur  promettant  & afleurant  , que  s’ilz  fe 
monftroyent  gens  de  bien  en  cefte  guerre , les 

< La'cüèbrc  vallée  de  Tempé,  le  plus  beau  lieu  de  la  nature  dans 
la  Theflalic,  Sc  chanté  par  teus  les  poètes. 

Tome  U.  B 
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autres  Grecs  de  leur  bon  gré  puis  après  fe  foub- 
mettroyent  à leur  obeiflance  : par  où  il  appert 
qu’il  fut  lors  principale  caufe  du  falut  de  la  Grè- 
ce , & celuy  qui  poulfa  plus  avant  l’honneur  & 
la  gloire  des  Athéniens  , leur  faifant  vaincre 
leurs  ennemis  en  prouefle , Sc  leurs  alliez  & amis 
en  bonté.  Ce  pendant  la  flotte  de  l’armée  bar- 
barefque  eftant  venue  pofer  l’ancre  au  long  de 
l’ifle  des  Aphetes  1 , Eurybiades  voyant  fi  grand 
nombre  de  vaifleaux  tout  de  front,  s’en  efton- 
na & entendant  qu’il  y en  avoir  encore  autres 
deux  cents  , qui  alloyent  faire  le  tour  par  def- 
fus  l’ifle  de  Sciathe , fe  voulut  incontinent  re- 
tirer plus  au  dedans  de  la  Grece , & s’approcher 
du  Peloponefe  , à fin  que  l’armée  de  mer  fuft 
près  de  celle  de  terre , n’eftimant  pas  qu’il  fuft 
poflible  de  combatre  la  puiflânce  du  roy  Xerxes 
par  mer.  A l’occafion  dequoy  les  habitans  de 
l’ifle  d’Eubœe  , ayans  peur  que  les  Grecs  ne  les 
abandonnaient  , feirent  fecrettement  parler  à 
Themiftocles  , & luy  envoyèrent  une  bonne 
fomme  de  deniers  par  l’entremife  d’un  nommé 
Pelagon  , lefquelz  deniers  Themiftocles  prit , 
comme  Hérodote  l’efcrit , & les  donna  à Eury- 
biades. Mais  il  y avoit  entre  fes  citoyens  un 
nommé  Architelesi  capitaine  de  la-  galere  que 

* C'cft  une  faute  d’Amyot,  Aphetes,  qu’on  appelle  maintenait  Fc~ 
rio,  eft  une  ville  de  la  Magtt&ie,  & non  pas  une  île, 

’J  . . » V 
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len.  appelEoit  facrée , ‘lequel  refiftoit  fort  il  fon 
intention,  & n’ayant  point  d’argent  pour  payer» 
& entretenir  Tes  mariniers , .faifoic  tout  ce  qu’il'’ 
pouvoir,  à fin  qiie  Ion  parrift  de  11  viftememv: 
Themiftocles  irrita  fes  gens  encore  plus  .qu’ilzs 
n’eftoyenc  encontre  luy-,' de  maniéré  quilz'luy- 
coururent  fus-  dedans  fa  galère  mefme,  Si  luyJ 
ravirent  fon  foupper.  > Dequoy  Architeles  eftant» 
fort  indigné  & courroucé,  Therfliftocles  luy  en- 
voya du  pain  & de  la  viande  dedans  un  panier, 
au  fond  duquel  il  feit  encore  mettre  un  talent 
d’argent 1 , luy  mandant  que  pour  ce  foir  il  foup- 
paft  , Sc  que  le  lendehrain  il  advifaft:  de  prou- 
veoit'"àux  gens  de  fa  galere  ^ autrement  qu'il 
crieroif  à l’encontre  de  luy,  & l’accuferoit  èri-‘ 

*r‘T'r  ‘ ‘ îi  ' *.  j 

vers  leurs  citoyens  d’àvôir  pris  argent  des  enfie- 
mis/Awifi  l’efcrit  Phàniàs  le  Lesbien.  'J  ’ ï;o2;j 

XV.  Au  demourant , cés  premierësrencom-1 
très,  qui  fe  fieirent  dedans  le  deftroit  de  l’Eubcre 
entre  les  Grecs  éc  les  Barbares,  ne  Litrént  pis! 

’ * * H ( î 1 

de  grande  confequenre  pour  la  decifion  finale 
de  toute- celle  guerrè'  mais  cè  fut  coihthë'tiiï 
eflày  ; qui  fervit  beaucoup  aux  GrecsVletn^fai*2 
faftt  veoir  par  experiè'nce  , ' & au  danger  •fneime' 
du  combat,  que  la  grande  multitude  des  vaif- 
feaux , n/-ia  pompe  & magnificence  des' pare» 
mens  d’jceui^  ny  les  çris  fuperfcfes  & chants  de' 

* Mainccoam  4««8  livret  de  nocrc  monnoic.  ' - - 1 
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victoire  des  Barbares,  ne  fervent  de  rien  à l’en- 
contre de  ceulx  qui  ont  le  cueur  de  joindre  de 
près , & combatre  à coups  de  main  leur  enne- 
my , & qu’il  ne  fault  point  faire  de  compte  de 
tout  cela , ains  allèr  droit  affronter  les  hommes 
Sc  s’attacher  hardiment  à eulx.  Ce  qu’il  me 
femble  que  le  pocre  Pindarus  entendit  très  bien, 
quand  il  dit  touchant  la  bataille  d’Artemiûum  1 : 

Ceulx  d’ Athènes  ont  planté 
Le  glorieux  fondement 
De  la  grecque  liberté. 

....  , J l - - _ ' ' 

Car  fans  point  de  doubte,  le  commencement 
de  vaincre  eft  s’afTeurer.  Ce  lieu  d’Artemifîum 
eft  une  cofte  de  l’ifle  d’Euboee  * , regardant  vers 
le  feptentrion  au  deffus  de  la  ville  d’Eftiæe, 
droit  vis  à vis  de  la  contrée  qui  fut  jadis  en 
l’obeiflance  de  Philo&etes  , mefmement  de  la 
ville  d’Olizon,  & y a un  temple  non  guere 
grand  de  Diane  furnommée  Orientale  , à l’en- 
tour duquel  y a des  arbres , & un  circuit  de 
coulomnes  de  pierre  blanche  tout  à l’environ , 
lefquelles  quand  on  les . frotte  avec  la  main  , ren- 
dent la  couleur  & l’odeur  de  faffran , & en 

v Cette  bataille,  où  les  Perfes  furent  vaincus,  fe  donna  la  pre- 
mière année  de  1a  foixante-quinzieme  olympiade.,'  4(0  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

» Artemifium  «ft  un  promontoire  de  l’îl#  d'Eubée,  maintenant 
Négrcpont.  zt.l  •;  s-»  «:«»*.  j s,.  . 
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J une  d icelles  y a une  infcription  en  vers  eiô- 
giaques  de  telle  fubftance  : , 

Après  avoir  par  martiale  encombre  , 

Icy  devant  jadis  en  mer  desfaidt 
" Des  nations  d’Afie  infiny  nombre,  ‘ : "*•  ‘ ' 

Les  preux  enfans  d'Athenes  en  ont  faièl  • • • ; 
Edifier,  pour  memoirodv  &»&, 

Çc  monument  à Diane  la  fainûc , r.  ; , , r, 

_*  Eors  que  par  eulx  eut  efté  en  efFcdl 
Des  fiers  Medois  toute  l’arméè  eftainète. 

-•  V 

Encore monftre  Ion  jufques  aujourd’huy  en  celle 
colle  un  endroit,  où  .il  y a au  milieu  de  force 
fable  de  da  poiddre  noiraftre  comme  cendre, 
jufques  à bien  avant  dedans  la  terre , & penfe 
Ion  que  ce  foit  où  ilz  bruflerent  les  morts  5c  les 
reliques  des  gaufrages.  . -:a? 7 • . r 

’.  XVIy  Mais  y eftant  •venue  la  nouvelle  de  'de 
qui  avoit  efté  fait  au  pas  des  Thermopyles  ,.cortt- 
me  le  roy  Leonidas  y eftoit  mort,  & comrpe 
Xerxes  avoit  gaigné  celle  entrée  de  là  Grèçe 
par  terre  , adonc  fe  retira  l’armée  de  mer  plus 
au  dedans  de  la  Greçe , eftans  les  Athéniens  en 
celle  rettaitte  rengez  à la  queue  tous  les>  der  • 
mers , comme  ceulx  .'qui  a voy eut  le  cîiepr  elevé 
pour  la  gloire  des  vaillances  qu’ilz  avoyent  desja 
fait  tes.  Et  Themiftocles  paflant  au  long  des  lieux, 
où  il  falloir  neçeflairemenc  que  lés  ennemis  abor- 
dalTej.u,& fc  retiraflentà  l’abry,  «ngra  va  en  grandes 
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; ,,  ...  \ 

-8c  groftès; -Lettres  £nf:dès  pierres , qü'il'  trouvoit 
pnr  cas  d’adventure  ,ouqu’il . faifoir  exprelîe- 
mcnt  apporter  aux  endroits,  où  il  y avoit  bon 
abry  pour  les  vaîGTcâüx'j  ou  commodité  de  pren- 
dre  eau  , des  paroles  addjreflantes,aux^ Ioniens  , 
par  lefqtfelles  il-ieur  remonftroit  qu’il*  fe  de- 
voyent  tourner  ^êvW^ëük  , qui  eftbyenr  leurs 
anceftres  & fondateurs  hui  combatovçnt  pour 

' . f,  j O i i *!'k  «ii  v . * » • * • 

leur  propre  liberté,  pu  a tout  lç  morns.^  mettre 
quelque  trouble,  & faire  du  pis  qu’ilz  pourroyent 
•-iiî- l’armée  des  Barbare?  y quand'-  onviendroit  à 
ucorobàtre-,  car  il  efperoit  ;que  cda-'ierofo  *ëür- 
• iwc-  lôs  Ioniens  de  Lear  cofté:,  ou  pcdir  4e  nnioins 
-■étfôtfxôlt  .les  Barbares  enaquelques  de&sced'jpràlx. 
„■  : i -£V IL1  Au  refte  Xécsds  eflant  entré  pat  le  hault 
de  la  province  Dorique. dedans  rle  >^aÏ9:4é;  La. 
cPlidcidéy  br-oflint  '&  deftmifapt'  les'  viîiés-des 
Photiens  : les:  ■ aü tires  >Gteqsute  'foirent  àtteuivdé- 
-V«w  de  les  aller  fe<?ourrr combien  ^ut  les  Âthe- 
ÿhien's  lis  reqniÏÏènt  'de  ' vouloir  allefàu  ' devant 
.de?  Barbares, • jufqües :en'  la:B«oPfe,«  portf  pre- 
rferver'l'e'païsd’Attique,' comme- éuh:iftoyent 
alfez-piar  nierjufques  àt  la  cofte  d’ArterrtilhinV: 
-mii«  perfoime  ne  leur  prçftoit  l’oreillô,  ain6  vou- 
.'Loyeiir  toir?  que  Ion  fe, retirait  au-PelopPriefé , 8c 
.quel  Ion  afTemblaft'  toutes, les  forces  dô  la  Grece 
-audedofis  de  l’encoutelft*-  duceluy , -en  là  fortf- 
bonne  mufàilfequi  pnftdep«uisutfi«  met 
r £ 
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jufques  à l’autre  : dequoy  les  Athéniens  furent 
bien  mal  contens  , & auffi  fort  defcouragez  & 
defplaifans  de  fe  voir  ainfi  laiflèz  & abandonne* 
par  les  autres  Gréez  : car  de  combatre  tous  feulz 
contre  tant  de  milliers  d’ennemis , il  n’y  falloir 
pas  perrfer  , & ne  leur  reftoit  plus  d’autre  expé- 
dient, que  de  quitter  leur  ville  8c  s’embarquer 
fur  leurs  vaiflèaux  : ce  que  le  peuple  entendoit 
fort  mal  vouluntiers  , faifant  fon  compte  qu’il 
ne  fe  falloir  plus  foucier,  ny  de  vaincre,  ny  de 
fe  fauver , quand  ilz  auroyent  abandonné  les  tem- 
ples de  leurs  dieux,  8c  les  fepultures  de  leurs 
parents. 

XVIII.  Parquoy  Themiftocles  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  par  raifons  ny  fualions  humaines  con- 
duire le  peuple  à fon  opinion , drelfa  une  fainte 
comme  Ion  fait  quelquefois  ès  jeux  des  tragé- 
dies, & commencea  à batre  les  Athéniens  de 
lignes  celeftes  , d’oracles  & de  refponfes  des 
dieux  : car  il  fe  fervit  pour  ligne  8c  prefage  ce- 
lefte  de  l’ocealïon  du  dragon  de  Minerve  , qui 
de  bonne  adventure  environ  ces  jours  là  ne  com- 
parut point , comme  il  avoit  accouftumé  , au 
temple,  Sc  trouvoyent  les  preftres  les  oblations 
que  Ion  loy  portoit  par  chafcun  jour  tout  entiè- 
res , fans  que  Ion  y euft  aucunement  touché.  Au 
moyen  dequoy  ayans  efté  embouchez  par  The- 
miftocles , ilz  femerent  un  bruit  parmy  le  peu- 
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pie  que  la  deefle  tutrice  de  la  ville  l’avoit  aban- 
donnée , en  leur  montrant  le  chemin  de  la  mer  : 
& d’un  autre  collé  il  les  gaigna  auffi  par  le 
moyen  de  la  prophétie , qui  leur  commandoit 
de  fe  fauver  en  des  murailles  de  bois , difant 
que  les  murailles  de  bois  ne  lignifioyent  autre 
chofe  que  les  navires  : & que  pour  celle  caufe 
Apollo  en  fon  oracle  appelloit  Salamine  divine , 
non  point  miferable  ny  malheureufe  , pource 
qu’elle  devoir  donner  le  nom  à une  très  heu- 
reufe  viéloire  que  les  Grecs  y devoyent  gaigner. 
Ainfi  ayant  fon  ad  vis  ellé  receu,  il  meit  en  avant 
ce  decret,  que  Ion  depofaft  la  ville  d’Athenes 
en  la  fauvegarde  de  Pallas  , qui  elloit  dame  & 
tutrice  du  pais , & que  tous  ceulx  qui  eftoyent  en 
aage  de  porter  armes  montaflènt  fur  les  galeres  : 
au  demourant , que  chafcun  advifalt  de  retirer 
quelque  part  en  lieu  de  feureté  fa  femme , fes 
enfans  & fes  efclaves , le  mieulx  qu’il  pourroit. 

XIX.  Ce  decret  ayant  ellé  palTé  & authorifé 
par  le  peuple , la  plus  part  tranfporra  fes  peres 
& meres  vieux,  les  femmes  & les  petits  enfans 
en  la  ville  de  Trœzene,  où  les  Trœzeniens  les 
receurent  fort  honeflement  & humainement  : car 
ilz  ordonnèrent  qu’ilz  feroyent  nourris  aux  def- 
pens  du  public,  en  leur  donnant  deux  oboles  * 

■ Ces  deux  oboles  font  un  peu  plus  de  cinq  fous  de  notre 
monnoic.  ' ■ - 
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de  leur  monnoye  par  chafcun  jour,  qui  font  en- 
viron quatorze  deniers  pour  tefte , & permettant 
aux  jeunes  enfans  de  prendre  des  fruits  par  tout 
où  ilz  en  trouveroyent  : & davantage  entrete- 
nant des  maiftres  d’efcole  aux  defpens  de  leur 
chofe  publique  pour  leur  enfeigner  les  lettres. 
Celuy  qui  s’infcrivit  autheur  de  ce  decret , fut 
un  nommé  Nicagoras. 

XX.  Or  n’avoyent  point  alors,  les  Athéniens 
de  deniers  communs  , mais  le  fenat  des  Areo- 
pagites  , ainfi  que  dit  Ariftote , fournit  à chaf- 
que  homme  de  guerre  huit  drachmes 1 , & fut 
par  ce  moyen  principale  caufe  que  les  galeres 
furent  armées  : toutefois  Clidemus  efcrit  que 
cela  fut  encore  une  ruze  de  Themiftocles , pour- 
ce  qu’eftans  defcendus  les  Athéniens  au  port  de 
Pirate , il  feit  femblant  que  l’efcu  de  Pallas  où 
eft  la  tefte  de  Medufe  entaillée  , eftoit  perdu  , 
& ne  fe  trouvoit  point  avec  «l’image  de  la  deelfe , 
& que  feignant  de  le  chercher,  il  fouilla  par 
tout,  & trouva  grande  quantité  d’argent  que  les 
particuliers  avoyent  caché  parmy  leurs  hardes. 
Ceft  argent  fut  apporté  en  public  , & par  ce 
moyen  eurent  les  hommes  de  defenfe , qui  s’em- 
barquèrent fur  les  vailfeaux  , dequoy  faire  leurs 
provilïons  necelïàires.  Quand  ce  vint  au  dépar- 
tir, que  toute  la  ville  d’ Athènes  fut  montée 

' 1 Six  livres  de  notre  monnoic. 
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en  mer,  cela  faifoic  d’un  cofté  pitié  à veoir, 
& d’un  autre  cofté  apportoit  grand  esbahiiïemenc 
à ceulx , qui  confideroyent  la  hardielTe  & le  bon 
cueur  de  ces  hommes  là  , qui  envoyoyent  de- 
vant leurs  peres  & meres  ailleurs  , & eulx  fans 
flefchir  pour  les  larmes,  cris  & embraflemens 
de  leurs  femmes  & enfans  au  départir,  palToyenc 
courageufement  en  l’ifle  de  Salamine.  Mais  oul- 
rre  cela  , il  y avoir  beaucoup  de  vieux  citoyens 
que  Ion  eftoit  contraint  de  lailfer  là , pource  que 
Ion  ne  les  pouvoir  tranfporter  à caufe  de  leur 
vieillelfe  , ce  qui  faifoit  grande  compaflion 
fi  y avoit  ne  fçay  quoy  de  pitoyable  qui  atten- 
drifloit  les  cueurs  , quand  on  voyoit  les  bettes 
domeftiques  & privées  , qui  couroyent  çà  & là 
avec  hurlemens  & fignifiance  de  regret  après 
leurs  maiftres  & ceulx  qui  les  avoyent  nourries, 
ainfi  comme  ilz  s’embarquoyent  : encre  lefquel- 
les  bettes  on  compte  *du  chien  de  Xantippus  pere 
de  Pericles  , que  ne  pouvant  fupporter  le  regret 
d’eftre  laifle  de  fon  maiftre,  il  fe  jetta  dedans 
la  mer  après  luy , & nageant  au  long  de  la  ga- 
lère où  il  eftoit , patfa  jufques  eu  Tille  de  Sala- 
mine , là  où  fi  toft  qu’il  fut  arrivé  Taleine  luy 
faillit , & mourut  foudainement.  Lon  dit  que 
le  lieu  que  lon  appelle  encore  aujourd’huy  la 
fepulture  du  chien , eft  l’endroit  où  il  fut  enterré. 

XXI.  Ce  font  aulfi  grands  aétes  de  Themif- 
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•todes  , que  voyant  les  Athéniens  regretter  l’ab- 
fence- d’Ariftides  * & craindre  que  par  un  defpit 
il  ne  fe  tournàft  du  cofté  des  Barbares,  & en  ce 
faifant  ne  fuft  caufe  de  ruiner  les  affaires  de  U 
•Grèce , pource  qu’il  avoit  eftc  par  les  menées  de 
-Themiftocles  avant  la  guerre  banny  pour  cinq 
ans'1,  il  meit  en  avant  un  decret,  que  tous  ceulx 
qui  auroyent  efté  bannis  à temps , peuffent  re- 
tourner pour  faire,  dite  & confeiller  avec  leurs 
concitoyens , ce  qu’ilz  eftimeroyent  eftre  le  meil- 
leur pour  le  falut  de  la  Grece.  Et  eftant  Eury- 
■biades  capitaine  general  de  toute  l’armée  de  mer 
des  Grecs  pour  la  dignité  de  la  ville  de  Sparte , 
mais  au  demourant  homme  à qui  le  cueurfail- 
loit  au  befoing  , voulant  à toute  force  partir 
de  là,  & fe  retirer  dedans  le  gouffre  * du  Pelo- 
ponefe  j là  où  toute  l’armée  de  terre  des  Pelopo- 
nefîens  eftoit  afTemblée,  Themiftocles  y contredit 
sftr  refifta  fort  & ferme-:  & fut  lors  qu’il  feit 
certaines  refponfos  notables  , qui  ont  bien  efté 
recueillies  & notées  depuis.  Car  comme  Eury- 
biades  lày  dift-un  jour « Themiftocles  , ès  jeux 
« de-  prix  ceulx  qui  fe  lèvent  avant  qu’il  en  foit 
-»  temps , font  foiifllettez  » : « Il  eft  vray , luy 
àfc  refpondit  Themiftocles.  : mais  aufli  ceulx  qui 

. ■ . . . - ■ _ '■  » ■ ■ ' ‘ ' 

> C’eft  une  faute  d’Amyot , comme  )e  l'ai  déjà  marqué  Chap.  xi. 
Le  ban  d’oftracifme  éroi;  de  dix  ans. 

“ ' * Daas' nftlime.  ' 
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» demeurent  les  derniers , ne  font  jamais  couron- 
nez »> . Une  autre  fois  Eurybiades  hauflà  le  bafton 
qu’il  tenoit  en  fa  main , comme  s’il  l’en  euft  voulu 
frapper  : 8c  il  luy  dit , « Frappe  fi  tu  veux,  pour- 
» veu  que  tu  efcoutes»:  Eurybiades  adonc  s’ef- 
merveillant  de  veoir  en  luy  une  fi  grande  .facili- 
té, & fi  grande  patience,  luy  permeit  de  dire 
tout  ce  qu’il  voulut  : & ja  commençoit  Theraifr 
tocles  à le  ramener  à la  raifon , mais  il  fe  trouva 
là  quelcun  qui  luy  dit , « Il  fiet  mal  à un  hom- 
» me  qui  n’a  plus  de  ville  ny  de  maifon , de 
» prefcher  ceulx  qui  en  ont,  de  les  abandonner». 
Themiftocles  tournant  fa  parole  à luy , répli- 
qua : « Nous  avons,  dit  il , lafche  & mefchant 
» homme  que  tu  es,  vouluntairement  abandonné 
» des  maifons  & des  murailles , ne  voulans  pas 
» nous  foubmettre  au  joug  de  fervitude  pour 
» crainte  de  perdre  des  chofes  qui  n’ont  point 
» d’ame  ny  de  vie  : & neantmoins  noftre  ville 
» ne  laifiè  pas  d’eftre  la  plus  grande  de  toute 
» la  Grece  : car  c’eft  une  flotte  de  deux  cents 
» galeres  toutes  preftes  à combatre , qui  font  icy 
» venues  pour  vous  fauver  .fi  vous  voulez  : mais 
» fi  vous  vous  en  allez  , en  nous  abandonnant 
» pour  la  deuxieme  fois  , vous  orrez  dire  , avant 
» qu’il  pafle  beaucoup  de  temps , que  les  Athe- 
» niens  auront  une  autre  ville  franche,  & polïe- 
» deront  autant  de  terres  & d’aufli  bonnes  comme 
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* celles  qu’ilz  auront  icy  perdues  ».  Ces  paroles 
feirent  incontinent  penfer  à Eurybiades  & crain- 
dre que  les  Athéniens  ne  s’en  vouluflent  aller  , 
& les  abandonner.  Mais  comme  un  autre  Ere- 
trien  eflayaft  encore  d’alleguer  quelques  raifons 
contre  l’advis  de  Themiftocles , il  nefe  peult  tenir 
de  luy  dire,  « Dea  fault  il  que  vous  autres  par- 
» liez  aufli  de  la  guerre,  qui  relTemblez  propre- 
» ment  aux  calïèrons  1 ; car  vous  avez  bien  un 
» coufteau , mais  vous  n’avez  point  de  cueur  » . 
Aucuns  efcrivent , que  ce  pendant  que  Themif- 
tocles tenoit  ces  propos  de  deflùs  le  tillac  de  fa 
galere , on  apperceut  unechevefche  * volant  à main 
droitte  des  vaifleaux , qui  s’alla  pofer  fur  le  bout 
du  mas  d’une  galere,  & que  cela  fut  caufe  de 
faire  condefcendre  les  autres  Grecs  à fon  opi- 
nion , & fe  préparer  à combatre  par  mer. 

XXII.  Mais  quand  la  flotte  des  vaifleaux  en- 
nemis fut  arrivée  en  là  cofte  de  l’Attique  à l’en- 
droit du  port  Phalerique  , où  elle  couvroit  tous 
les  rivages  d’alenviron , tant  que  la  veuc  fe  pou- 
voit  eftendre  , & que  le  roy  Xerxes  luy  mefme 
en  perfonne  avec  fon  armée  de  terre  fe  fut  auflï 
venu  camper  le  long  de  la  marine  , de  forte  que 

« Le  cafferon  eft  .la  petite  efpéce  de  poiflon  volant , que  les  Ro- 
mains appelaient  loligo.  Ce  poiflon  jette  une  liqueur  noire. 

a Une  chouette,  l’oifeau  de  Pallas,  8c  le  fymbole  particulier  d’A- 
thènes, qu’on  voit  fur  prefque  toutes  fes  médailles. 
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Ion  voyoit  toute  fa  puiilànCe , tant  de  mer,  qua 
de  terre  enfemblc  : Alors  toutes  les  belles  rai-i 
fons  & remonftrances  de  Themiftocles  s’efcoule*. 
renthorsde  lamemoire  des  Grecs,  & regarderenr 
de  rechef  les  Peloponefiens  , comment  îlz  fe 
pourroyent  retirer  au  gouffre  du  Peloponefe  v 
en  fe  courrouceant  quand  on  lent  cuidoit  patl§f 
d’autre  chofe.  Brief,  il  fut  arrefté,  que  Ion  ferait 
voile  la  nuict  enfuyvant,  & commandé  aux  pi-- 
lotes  qu’ilz  teinfent  leur  cas  tout  preft  pour  partir. 

. XXIII.  Quoy  voyant  Them iftoclés  , & eftanc 
fort  marry  que  les  Grecs  slefcartaffent  ainfi; 
les  uns  des  autres , en  fe  retirant  chafcun  en  fa. 
ville  , & abandonnant  l’avantage  que  leur  don-> 
noit  la  nature . du  lieu , & le.  deftroit  du  braS 
de  mer,  où  ilz  fe  trouvoyent  enfemble  , penfa 
en  foy  mefme  comment  il  y pourrait  remedief 
fi  s’advifa  de  la  menée  d’uh  SiçijiHus;,  lequel  ef- 
toit  Pcrfien  de  nation,  & ayant  efté  autrefois, 
pris  à la  guerre  aimoit  Themiftocles , de  maniéré- 
qu’il  eftoit  gouverneur  de  fes  enfans.  Il  l’envoya 
fecrettement  devers  le  roy  de  Perfe,  luy  donner, 
à entendre,  que  Themiftocles  capitaine  general, 
des  Athénien  ? , ayant  bonne  envie  de  devenir 
fon  ferviteur  , l’advertifloit  de  bonne  heure , que 
les  Grecs  s’en  vouloyent  fouir , & luy  confeil- 
loit  de  ne  les  laiflèr  point  efchapper , ains  les 
faire  charger  à bon  efciant,  pendant  qu’ilzef- 
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toyent  en  trouble  & en  effroy,  efloignez  de  leur 
armée  de  terre , à fin  de  desfaire  à un  coup  toute 
leur  puiflance  de  mer. 

XXIV.  Xerxes  eftimant  que  ceft  advertifiè- 
ment  vinft  d’homme  qui  defiraft  la  profperité 
de  fes  affaires , le  receut  à grande  joye  , & in- 
continent feit  fçavoir  à fes  capitaines  de  marine, 
qu’ilz  embarquafïent  leurs  gens  fur  leurs  autres 
vaifteaux  tout  à loifir  : mais  que  promptement  ilz 
en  depèfchaffent  deux  cents  pour  aller  par  der- 
rière clore  l’ilTue  du  deftroit , & enceindre  les 
ides  tout  à l’environ  , à fin  qu’il  ne  fe  fauvaft 
pas  un  tout  feul  des  ennemis  , ce  qui  fut  faiét. 
Et  adonc  Ariftides  filz  de  Lyfimachus , s’en  eftanc 
apperceu  le  premier  , s’en  alla  aft  logis  de  The- 
miftocles,  encore  qu’il  luy  fuft  ennemy,  à caufe 
que  par  fes  menées  il  avoit  efté  banny  pour  cinq 
ans  % comme  nous  avons  dit  paravant  : & l’ayant 
fait  fortir  dehors , luy  compta  comment  ilz  ef- 
toyent  environnez.  Themiftocles  qui  d’ailleurs 
cognoifloit  affez  la  bonté  du  perfonnage , & eftoit 
bien  aife  de  ce  que  lors  il  l’eftoit  venu  trouver 
jufques  dedans  fa  tente , luy  déclara  la  menée 
qu’il  avoit  ourdie  par  l’entremife  de  Sicinnus  , 
le  priant  de  luy  aider  à retenir  les  Grecs  , & 
à procurer  avec  luy,  attendu  que  fa  parole  eftoit 

> C’ett  une  répétition  de  1a  faute  d'Amyot  dont  j-a^arlé  Chip. 
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des  ambafTadeurs , pour  fe  remettre  eulx  & leurs 
biens  du  tout  à fa  difcretion. 

XIX.  Camillus  envoya  leurs  amballadeurs  à 
Rome,  là  où  leur  eftant  donnée  audience  par  le 
fenat , ilz  dirent  que  les  Romains  ayans  préféré 
la  juftice  à la  victoire,  leur  avoyent  enfeigné  de 

. mieulx  aimer  fe  foubmettre  à eulx , que  de  rete- 
nir leur  liberté,  en  confeflant  qu’ilz.  fe  fentoyent 
plus  furmontez  de  leur  vertu,  que  vaincus  de 
leur  force  & puiflance.  Le  fenat  renvoya  le  tout 
à Camillus  pour  en  faire  & ordonner  ainfi  que 
bon  luy  fembleroit  : & luy  ayant  fait  payer  une 
fomme  d’argent  aux  Faleriens,  feit  au  demourant 
paix  & alliance  avec  tout  le  refte  des  Falifques  , 
& à tant  s’en  retourna  à Rome  : dequoy  les  gens 
de  guerre  furent  très  mal  contents , pource  qu’ilz 
avoyent  conceu  en  eulx  mefmes  efperance  de 
piller  la  ville  des  Faleriens , & voyans  qu’il  leur 
falloit  ainfi  retourner  les  mains  vuides  en  leurs 
maifonS  , quand  ilz  furent  à Rome  commencè- 
rent à accufer  Camillus  envers  les  autres  citoyens, 
difans  qu’il  n’aimoit  point  le  menu  peuple,  Ôc 
que  par  envie  il  avoit  ofté  aux  pauvres  le  moyen 
de  faire  leurs  befongnes. 

XX.  D’un  autre  cofté , comme  les  tribuns  du 
peuple  euflent  de  rechef  mis  en  avant  leur  loy 
touchant  la  divifion  des  habitans  de  Rome,  & 
fuflent  après  à la  faire  palier  par  les  voix  & fuf- 

Tome  II.  G 
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frages  du  peuple,  Camillus  fans  craindre  d’en- 
courir la  malegrace  de  la  commune,  feit  & dit 
librement  à la  defcouverte  toutes  chofes  à l’en- 
contre , de  forte  que  manifeftement  il  fut  caufe 
principale  que  le  peuple  malgré  foy  , pour  la 
grande  inftance  qu’il  en  feit , la  refuza  : mais 
aufli  en  demoura  il  fi  afprement  indigné  contre 
luy , que  pour  quelque  inconvénient  qui  luy  fuft 
advenu  en  fa  maifon  de  l’un  de  fes  enfans  qui 
luy  mourut  de  maladie  , il  n’en  addoulcit.onques 
par  pitié  fon  courroux  envers  lùy  : combien  que 
luy  qui  eftoit  de  bonne  & doulce  nature  portaft 
celle  perte  fort  impatiemment,  de  maniéré  qu’ef- 
tant  appellé  en  juftice  , il  ne  bougea  de  fa  mai- 
fon , fe  tenant  renfermé  avec  les  femmes  pour 
le  dueil  qu’il  menoit  de  la  perte  de  fon  fiiz. 
Celuy  qui  l’accufoit  eftoit  Lucius  Apuleius  , le 
chargeant  d’avoir  foubftraiét  & defrobbé  partie 
du  butin  de  la  Thofcane , & lifoit  on  que  Ion 
avoir  veu  chez  luy  quelques  portes  de  bronze  qui 
en  avoyent  efté  apportées. 

XXI.  Or  eftoit  le  peuple  fi  fort  irrité  contre, 
luy  , que  Ion  cognoifToit  évidemment  que  s’il  le 
pouvoir  une  fois  avoir  entre  fes  mains  , pour 
quelque  occafion  que  ce  fuft,  il  le  condamne- 
roit  : parquoy  aflemblant  fes  amis  & ceulx  qui 
avoyent  efté  à la  guerre  foubs  luy , ou  en  charge 
avec  luy , qui  eftoyent  en  bien  grand  nombre , 
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il  les  pria  de  ne  vouloir  point  endurer  quil  fuft 
ainfi  mefchamment  condamné  pour  faulfes  im- 
putations que  Ion  luy  mettoit  fus  à tort,  ny  mo- 
qué & diffamé  par  fes  ennemis.  Ses  amis  ayans 
communiqué  & confulté  enfemble  là  defTus  , luy 
feirent  refponfe  , que  quant  au  jugement  ilz  ne 
veoyent  point  qu’ilz  le  peufTent  fecourir  : mais 
que  s’il  eftoit  condamné , vouluntiers  ilz  fe  cot- 
tizeroyent  tous  four  luy  aider  à payer  fon  amen- 
de. Et  luy  ne  pouvant  fupporter  une  indignité 
û grande , refolut  en  cholere  de  fe  partir  de  la 
ville  & s’en  aller  en  exil  : & après  avoir  dit 
adieu  à fa  femme  & à fon  filz  , fortit  de  fon 
logis  & s’en  alla  jufques  à la  porte  de  la  ville 
fans  mot  dire  : mais  quand  il  fut  là  il  s’arrefta 
tout  court , & fe  retournant  en  arriéré  tendit 
les  mains  vers  le  capitole  & feit  prières  aux  dieux, 
que  fi  ce  n’eftoit  juftement , ains  à grand  tort 
que  le  peuple  par  envie  le  contraignoit  de  fortir 
honteufement  de  la  ville , que  bien  toft  les  Ro- 
mains s’en  repentiflent , & qu’à  la  veuc  & au 
fceu  de  tout  le  monde , ilz  le  regrettaient  & euf- 
fent  affaire  de  luy. 

XXII.  Après  avoir  fait  ces  prières  à l’encon- 
tre de  fes  citoyens , comme  feit  Achilles  à l’en- 
contre des  Grecs , il  s’en  alla  , & fut  condamné 
par  contumace  en  l’amende  de  quinze  mille  af- 
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fes 1 de  monnoye  romaine , qui  font  à la  grec- 
que mille  cinq  cents  drachmes  d’argent,  pource 
que  as  eftoit  une  petite  piece  de  monnoye , dix 
defquelles  faifoyent  le  denier  romain.  Mais  il 
n’y  a celuy  des  Romains  qui  ne  croye  ferme- 
mehr , que  la  punition  ne  s’en  enfuyvift  inconti- 
nent , & que  le  tort  qu’on  luy  faifoit  n’ait  efté 
bien  tort  vengé  par  une  vengeance  non  ja  plai- 
fante  à remémorer  , ains  afpre  & cuifante , mais 
au  demourant  fort  notable  & très  renommée  : 
tant  il  advint  foudainement  après  de  malheurs 
à la  ville  de  Rome , & tant  luy  amena  ce  temps 
là  de  ruine  & de  danger  avec  honte  & infamie  : 
foit  que  cela  ait  efté  par  cas  d’adventure  , ou 
que  ce  foit  le  propre  office  de  quelque  dieu,  de 
ne  fouffrir  pas  que  la  vertu  foit  ainfi  ingrate- 
ment fans  vengeance  oultragée. 

XXIII.  Le  premier  ligne  donc  qui  les  mena- 
çoit  du  grand  mechçf  à advenir,  fut  le  trefpas 
de  Julius  l’un  des  cenfeurs  , pource  que  les  Ro- 
mains reverent  fort  Pc  eftiment  fainéfc  & facré 

• • 

■ Ce  fonr  environ  cent  cinquante  efcus.  Amyot.  Cei  quinte  mille 
as  font  7,875  livres  de  notre  monnoie.  Plutarque  s’eft  trompé  en  11e 
les  évaluant  qu’à  mille  cinq  cents  drachmes  d’argent,  qui  ne  font 
que  j,i«7  livres  de  notre  monnoie.  Il  a confondu  l’as  du  temps  de 
Fabius  Maximus , avec  l’as  du  temps  de  Camille.  Voilà  la  fource  de 
fon  erreur.  Le  favant  Ruauld , qui  a traité  cette  queftion  fort  au  long 
dans  fa  grande  édition  grecque  & latine  de  Plutarque,  ne  l’a  pat  en- 
tendue. 
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l’office  des  cenfeurs.  Le  fécond  figne  qui  advint 
un  peu  devant  l’exil  de  Camillus  , fut  qu’un 
perfonnage  qui  n’eftoit  pas  de  gueres  grande  qua- 
lité , ny  du  corps  du  fenat , mais  au  demourant 
homme  de  bien  & de  bonne  confcience , nom- 
mé Marcus  Ceditius  , advertit  les  tribuns  mili- 
taires d’uhe  chofe  qui  meritoit  bien  que  Ion  y 
penfaft  : car  il  leur  dit  que  la  nuiét  precedente , 
ainft  comme  il  alloit  fon  chemin  je  long  de  la 
rue  neufve , il  entendit  quelcun  qui  l’appelloit 
à haulte  voix , & qu’il  fe  retourna  pour  veoir 
que  c’eftoit  : mais  il  ne  veit  rien,  ains  ouit  feu- 
lement une  voix  plus  forte  que  celle  d’un  hom- 
me , qui  luy  dit  : « Marcus  Ceditius  , va  t’en 
»»  demain  au  matin  vers  les  tribuns  militaires, 
»»  les  advertir  qu’ilz  s’attendent  d’avoir  bien  toft 
»>  icy  les  Gaulois  ».  Les  tribuns  ne  fe  feirent 
que  rire  & mocquer  de  ceft  advertiflêment,  & 
tantoft  après  advint  la  condamnation  de  Ca- 
millus. 

XXIV.  Or  quant  aux  Gaulois  1 , ilz  eftoyent, 
comme  Ion  dit,  de  la  nation  celtique  , lefquelz 
n’eftant  pas  leur  pais  fuffifant  pour  fouftenir  & 
nourrir  leur  multitude,  en  eftoyent  fortis  pour 
aller  chercher  autres  terres  à habiter  : & y aVoit 

• Dans  une  dilTcrtation  fur  les  exploits  8c  la  gloire  dés  Gaulois, 
j’ai  expliqué  cette  expédition  8c  les  autres  qui  ont  lignait  le  courage 
de  la  nation  dans  l'Europe  8c  dan;  l'Alie.  Voyez  Taciti  Opéra . 
Tom.  I,  pag.  j«7,  édit,  in- il. 

Gj 


Digitized  by  Google 


*1 


ICI  F U R I U S C AMILLUS. 
entre  eulx  plufienrs  milliers  de  jeunes  hommes 
de  fervice  & de  bons  combatans  , mais  encore 
plus  de  femmes  & de  petits  enfans.  Et  d’iceulx 
les  lins  fe  jettans  du  cofté  de  l’Océan  feptentrio- 
nal  pafterent  les  monts  Riphées  * , & occupèrent 
les  extremes  parties  de  l’Europe  : les  autres  s’ar- 
refterent  entre  les  monts  Pirenées  & les  grands 
monts  des  Alpes  près  des  Senonois  & des  Cel- 
toriens  , où  ilz  demouterent  long  temps , jufques 
à ce  qu’à  la  fin  il  leur  advint  de  goufter  du  vin 
qui  premier  leur  fut  apporté  d’Italie,  dont  ilz 
trouvèrent  le  breuvage  fi  bon , & furent  fi  tranf- 
portez  du  defir  & de  la  volupté  d’en  boire  , que 
foudainement  ilz  chargèrent  leurs  armes , & em- 
menerent  femmes  & enfans,  prenans  leur  che- 
min vers  les  Alpes , pour  aller  chercher  le  pais 
qui  produifoit  un  tel  fruiét , eftimans  toute  autre 
terre  fterile  & fauvage.  * 

XXV.  Lon  dit  que  celuy  qui  premier  leur 
porta  du  vin , & qui  les  alla  folliciter  de  pafler 
en  Italie,  fut  unThofcan  nommé  Arron,  homme 
noble , & qui  au  demouranr  n’eftoit  point  de 
mauvaife  nature  : mais  il  luy  eftoit  advenu  un 
tel  inconveniene  : il  eftoit  tuteur  d’un  enfant  or- 
phelin le  plus  riche  qui  fuft  pour  lors  en  tout  le 
pais  de  la  Thofcane,  & au  refte  beau  à mer- 
veilles, qui  s’appelloit  Lucumo  : fi  fut  nourry  dès 

4 * * 

» Ils  fcparcnt  la  Ruflîe  de  la  Sibérie. 
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fa  première  enfance  en  la  maifon  d’Arron , & 
encore  après  qu’il  fut  arrivé  à fon  adolefcence 
n’en  voulut  point  partir  , ains  feit  femblant  qu’il 
fe  trouvoit  fort  bien  avec  luy  : mais  c’eftoit  pour 
autant  qu’il  y avoit  ja  long  temps  qu’il  entrete- 
uoit  fecrettement  la  femme  d’Arron  , qu’il  ai- 
moit , & elle  luy  : toutefois  à la  fin , leur  amour 
eftant  allé  fi  avant  qu’ilz  ne  s’en  pouvoyent  plus 
retirer  ne  l’un  ne  l’autre , Sc  encore  moins  le 
celer , le  jeune  hortime  après  tout,  la  luy  enleva, 
& la  teint  par  force.  Arron  le-meit  en  juftice, 
mais  il  y feit  mal  fes  befognes  , pource  que  Lu- 
cumo  .l’opprima  & fupplanta  à force  d’amis 
d’argent , de  prefens  & de  defpenfe  : dont  il  eut 
fi  grand  defplaifir  qu’il  en  abandonna  fou  pais , 
& ayant  ouy  parler  des  Gaulois,  s’en  alla  devers 
eulx , & les  guida  à venir  en  Italie  , où  ilz  con- 
quirent d’arrivée  toute  celle  contrée  qui  eftoit  an- 
ciennement tenue  par  les  Thofcans  commenceant 
au  pied  des  monts , & s’eftendant  jufques  à l’une 
& à l’autre  mer  qui  environne  l’Italie,  ainfi  que 
les  noms  mefme§  le  tefmoignent  : car  on  appelle 
encore  celle  mer  qui  regarde  le  Septentrion , la 
mer  Adriatique,  à canfe  d’une  ville  jadis  fondée 
par  les  Thofcans  qui  s’appelle  Adrie  : & l’autre , 
qui  eft  vis  à vis  regardant  vers  le  Midy , fe  nom- 
me la  mer  de  Thofcane. 

XXVI.  Toute  celle  province  eft  bien,  plantée 
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d’arbres  , & a de  beaux  & bons  pafturages  pour 
nourrir  du  beftial , eftant  baignée  8c  arroufée  de 
force  rivières  : & fi  avoir  ja  dès  ce  temps  là  dix- 
huit  belles  & grandes  villes , toutes  fort  bien  aflifes 
tant  pour  enrichir  fes  habirans  par  le  traffic  de 
marchandée,  que  pour  les  nourrir  opulentement  : 
toutes  lefquelles  les  Gaulois  occupèrent  en  ayant 
dechaïïe  les  Thofcans  , ce  qui  avoir  elle  fait  ja 
long  temps  auparavant.  Mais  pour  lors  les  Gau- 
lois eftans  entrez  plus  avant  jufques  en  la  Thof- 
cane,  tenoyentlâ  ville  de  Clufium  afliegée  : par- 
quoy  les  Clufiens  recourans  à l’aide  des  Ro- 
mains , les  prièrent  de  vouloir  envoyer  lettres  & 
ambafiideurs  à ces  Barbares  en  leur  faveur , & 
y furent  envoyez  trois  des  plus  gens  de  bien  8c 
des  plus  honorables  perfonnages  de  la  ville , 
tous  trois  de  la  maifon  des  Fabiens.  Les  Gaulois 
les  receurent  humainement  à caufe  du  nom  de 
Rome  , & cefians  de  batre  & alïàillir  la  ville, 
leur  donnèrent  audience  , en  laquelle  lej  ambaf- 
fadeurs  Romains  leur  demandèrent , quel  tort 
leur  avoyent  fait  les  Clufiens  ,«pour  lequel  ilz 
leur  fulTent  venus  faire  la  guerre. 

XXVII.  Brennus  roy  des  Gaulois , celle  de- 
mande ouye  fe  prit  à rire  , & leur  refpondit  : 
« Les  Clufiens  nous  tiennent  tort-  eh  ce  , qu’ef- 
» tans  peu  de  gens  & ne  pouvans  pas  labourer 
» beaucoup  de  terres  , ilz  en  veulent  néanmoins 
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» occuper  beaucoup  , fans  nous  en  vouloir  faire 
» part  , à nous  qui  Tommes  eftrangers  hors  de 
» noftre  pais , & qui  en  avons  befoing.  Le  mef- 
» me’rorr  faifoyent  anciennement  à vous  autres 
» Romains  ceulx  d’Albe  , les  Fidenates  & les 
»>  Ardeates,  dcnagueres  les  Veiens  , les  Capena- 
» tes  & partie  des  Falifques  & des  Volfques, 

contre  lefquelz  vous  avez  pris  & prenez  les  ar- 
>»  mes  toutefois  & quantes  qu’ilz  ne  vous  veulent 
» pas  départir  de  leurs  biens , aflervez  leurs  per- 
» Tonnes , pillez  leurs  biens  & ruinez  leurs  vü- 
>»  les  : en  quoy  faifantvous  ne  commettez  oulcrage 
m ny  injuftice  quelconque  , ains  fuyvez  la  plus 
» ancienne  loy  qui  foit  en  cé  monde  , laquelle 
» abandonne  tousjours  aux  'plus  forts  ce  qui  eft 
» aux.plus  foibles,  commenceant  aux  dieux,  & 

» achevant  aux  belles , lefquelles  ont  cela  de  na- 
» ture,  que  les  plus  puiflantes  veulent  tousjours 
» avoir  avantage  fur  les  plus  foibles  : & pourtant 
-»•  celiez  d’avoir  pitié  de  veoir  les  Cluliens  allie- 
» gez , de  peur  que  vous  n’enfeignez  aux  Gaulois 
»>  d’avoir  auflî  compalïion  de  ceulx  que  vou* 
y»  opprelïez». 

•XXVIII.  Par  celle  refponfe  les  Romains  co-  * 
gneurenr  bien  qu’il  n’y  avoir  point  de  moyen 
d’appointer  avec  ce  roy  Brenrius  : parquoy  ilz  en- 
trèrent dedans  la  ville  de  Clufium  _,  où  ilz  don- 
nèrent courage  aux  habicans  , & les  incitèrent  à 
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faire  une  faillie  avec  eulx  fur  les  Barbares , foie 
qu’ilz  eu  fient  envie  d’efprouver  la  vaillance  des 
Gaulois , ou  de  monftrer  la  leur  : fi  feirent  ceulx 
de  la  ville  une  fortie , & y eut  une  grofle  efcar- 
mouche  tout  joignant  les  murailles , en  laquelle 
l’un  des  Fabiens  nommé  Quintus  Fabius  Ambuf- 
tus , eftant  monté  fur  un  cheval  , le  lancea  à 
l’encontre  d’un  beau  & grand  homme  Gaulois , 
qui  s’eftoit  jetté  aflez  loing  devant  la  trouppe  des 
autres  : fi  ne  fut  point  cogneu  du*  commence- 
ment , tant  pource  que  la  meflée  fut  foudaine , 
comme  aufli  pource  que  fes  armes  reluifantes  ef- 
blouifioyent  la  veuc  des  regardans  : mais  après 
qu’il  eut  desfaid  le  Gaulois , & qu’il  vint  à le 
defpouiller,  Brennusadonc  le  recogneut,  & pro- 
tefta  contre  luy,  appellant  les  dieux  à tefmomgs, 
comme  il  avoit  violé  les  loix  & Ies  droits  des 
gens , eftant  venu  comme  ambaflàdeur , & ayant 
fait  a&e  d’ennemy.  Si  feit  à l’inftant  mefme 
cefter  l’efcarmouche , & laiflànt  le  fiege  de  Clu- 
fium , mena  fon  armée  droit  devant  Rome  mef- 
me : & à fin  que  Ion  ne  penfaft  point  que  les 
Gaulois  fulTent  bien  aifes  du  tort  qu’on  leur  avoit 
• fait  j pour  avoir  couleur  honnefte  de  commencer 
la  guerre  aux  Romains , il  envoya  devant  un  he- 
rault  demander  celuy  qui  avoit  fait  l’offenfe  pour 
en  faire  la  punition , & cependant  marcha  après 
à petites  journées.  * 
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XXIX.  Le  fenat  fut  afiemblé  là  deflus  , où  il 
y eut  plufieurs  des  fenateurs  qui  blafmerent  la 
témérité  des  Fabiens  : 8c  fur  tous  , les  presbrres 
que  Ion  appelle  Fecialiens , qui  en  feirent  grande 
inftance  , comme  de  chofe  qui  touchqit  à la  re- 
ligion & à l’honneur  des  dieux , remonftrans  , que 
le  fenat  pour  defeharger  & abfouldre  le  demou- 
rant  de  la  ville  du  crime  de  cefte  forfaiture , de- 
voir en  rejetter  toute  la  pollution  fur  celuy  qui 
l’avoit  commife.  Le  roy  Numa  Pompilius , le 
plus  jufte  & le  plus  pacifique  de  tous  les  roys 
des  Romains , fut  celuy  qui  inftitua  le  college  de 
ces  Fecialiens  , 8c  ordonna  qu’ilz  fuflent  gardes 
de  la  paix  , & juges  pour  cognoiftre  & approu- 
ver les  caufes  pour  lefquelies  on  pourroit  jufte- 
ment  commencer  la  guerre  : toutefois  à la  fin  le 
fenat  renvoya  la  decifion  de  ce  faiét  à la  vouluntc 
& au  jugement  du  peuple  , devant  lequel  les 
presbtres  Fecialiens,,  accuferent  femblablement 
Fabius  Ambuftus  : mais  le  peuple  feit  fi  peu  de 
compte  de  la  religion  & de  l’honneur  des  dieux 
en  ce  cas,  qu’au  lien  de  livrer  ceftuy  Fabius  aux 
ennemis , il  l’efleut  l’un  des  tribuns  militaires  avec 
fes  freres.  Ce  qu’entendans  les  Gaulois,  en  fu- 
rent fi  mutinez  & fi  courroucez  qu’ilz  ne  vou- 
lurent plus  aucunement  dilayer,  ains  marchèrent 
en  toute  diligence  devers  Rome. 

. XXX.  Or  les  peuples  qui  eftoyent  fur  le 
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chemin  par  où  ilz  devoyent  pafter,  eftans  efpou- 
vantez  de  les  veoir  en  fi  grand  nombre  & en  fi 
bel  equippage  , & aulli  redoubrans  la  violence 
de  leur  courroux , cuidoyent  que  • le  plat  pais 
deuft  eftre  de  prinfault  par  eulx  tout  deftruit , 
& que  les  villes  mefmes  le  feroyent  incontinent 
après  : Sc  au  contraire , ilz  ne  prirent  chofe  quel- 
conque en  la-  campagne  , ny  ne  feirent  mal  au- 
cun , ne  defplaifir  à perfonne  : ains  en  paflant 
au  long  des  villes  crioyent  qu’ilz  s’en  alloyent  à 
Rome  j & qù’ilz  ne  vouloyent  la  guerre  qu’aux 
Romains,  & au  demourant  defiroyent  d’eftre  amis 
de  tout  le  monde. 

XXXI.  Eftans  donques  les  Barbares  achemi- 
nez en  cefte  intention  vers  Rome  , les  tribuns 
militaires  tirèrent  l’armée  Romaine  aux  champs 
pour  les  aller  combatre  : ilz  n’eftoyent  pas  en 
moindre  nombre  que  les  Gaulois  , car  il  y avoit 
jufques  au  nombre  de  quarante  mille  combatans 
à pied , mais  la  plus  part  hommes  nouveaux  Sc 
rton  aguerriz  , qui  paravant  n’avoyent  jamais 
manie  armes.  Encore  y eut  il  de  la  nonchalance, 
& du  mefpris  ès  chofes  appartenantes  à la  reli- 
gion des  dieux  : car  ilz  ne  fe  foucierent , ny  d’a- 
voir les  lignes  des  facrifices  heureux , ny  d’enquerir 
des  devins,  ce  que  Ion  a accouftumé  de  demander 
avant  une  bataille  : mais  oultre  tout  cela  , la  mul- 
titude des  capitaines  egaulx  en  pouvoir , ruina 
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leurs  affaires  autant  ou  plus  que  nulle  autre  caufe, 
combien  que  fouventefois  auparavant , en  beau- 
coup moindres  affaires  & moindres  dangers  , ilz 
euffent  accouftumé  d’elire  des  magiftrats  uni- 
ques , avec  puifTance  fouveraine  , que  Ion  appelle 
diûateurs , cognoiflàns  très  bien  de  quelle  confe- 
quence  eft  en  temps  dangereux , qu’il  n’y  ait  qu’un 
feul  chef  qui  commande  & qui  ait  toute  l’au- 
thorité  de  la  juftice  en  fa  main  , fans  qu’il  foit 
tenu  de  rendre  compte  de  ce  qu’il  fait. 

XXXII.  Le  tort  auflî  qu’ilz  avoyent  ingrate- 
ment faitàCamillusleur  porta  lors  un  très  grand 
dommage  , pource  que  depuis  les  autres  capitai- 
nes n’ozerent  plus  commander  roidement  au 
peuple  , ne  feirent  plus  que  le  flatter.  Eftans 
donques  fortiz  aux  champs  , ilz  fe  campèrent  le 
long  d’une  petite  riviere , qui  £e  nomme  Allia  , 
environ  cinq  lieues  & demie  loing  de  la  ville  , 
non  gueres  loing  de  l’endroit  ou  ladidte  riviere 
entre  dedans  le  Tybre  : & là  les  allèrent  trouver 
les  Barbares , qui  les  desfeirent  en  bataille  , par 
le  mauvais  ordre  qui  eftoit  en  leur  armée  : car 
la  pointe  feneftre  de  leur  bataille  fut  incontinent 
rompue  par  les  • Gaulois  , qui  la  preflerent  par 
tel  effort  qu’ilz  la  poulferent  jufques  dedans  la 
riviere  : mais  la  pointe  droitte  sellant  avant  que 
chocquer  retirée  un  peu  hors  de  la  plaine  fur 
quelques  couftaux  prochains , fut  moins  endom- 
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magée  , & s’en  fauva  la  plus  part  qui  fe  retira 
dedans  Rome  : mais  des  autres  , ceulx  qui  peu- 
rent  efchapper  après  que  les  ennemis  furent  las 
de  tuer,fe  retirèrent  la  nuid  en  la  ville  de  Veies, 
cuidans  que  celle  de  Rome  fuft  perdue  , & que 
tous  ceulx  qui  fe  feroyent  trouvez  dedans , euf- 
fent  efté  mis  à l’efpée.  Ceftè  defconfiture  fut  en- 
viron le  plus  grand  jour  d’efté,  la  lune  eftant  au 
plein,  au  jour  mefme  que  paravant  eftoit  advenue 
la  grande  desfaide  des  Fabiens , où  il  y en  eut  trois 
cents  tous  d’un  mefme  nom  tuez  en  un  jour  par 
les  Thofcaus.  Le  jour  nearitmoins  a depuis  efté 
appelle  Alliade  1 du  nom  de  la  petite  riviere,  au 
long  de  laquelle  fut  cefte  fécondé  defconfiture. 

XXXIII.  Mais  quant  à la  différence  des  jours, 
s’il  eft  vray  qu’il  y en  ait  aucuns , qui  naturel- 
lement foyent  malencontreux  , ou  fl  le  philofo- 
phe  Heraclitus  avec  bonne  raifon  a repris  le  poète 
Hefiodus , qui  en  fait  les  uns  heureux  , les  autres 
malheureux , comme  n’entendant  pas  que  la  na- 
ture de  tous  eft  une , nous  en  avons  ; raitté  & 
difputé  ailleurs  * : toutefois  pour  la  matière  qui 

< Cette  malheureufe  journée  eft  marquée  dans  les  anciens  calen- 
driers romains  au  ig  de  juillet,  mu  alliexsis.  La  riviere  d’Allia 
fe  nomme  maintenant  Tomme  di  Caiino.  La  bataille  fe  donna  l’an 
de  Rome  5 64.  Les  trois  cents  Fabiens  avoient  péri  l’an  de  Rome  177. 
Le  15  de  juillet,  il  y avoir  encore  une  fête  nommée  Lucama,  en 
mémoire  de  la  retraite  que  les  Romains  avoient  trouvée  dans  les  bois 
après  leur  défaite  par  les  Gaulois. 

> Dans  un  Traité  que  Plutarque  avoit  fait  fur  les  jours  : mais  il  eft 
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s’offre  prefentement , à l’adventure  ne  fera  il  point 
hors  de  propos  d’en  alléguer  quelques  exemples 
feulement.  Il  eft  autrefois  advenu  aux  Bœotiens  de 
gaigner  deux  très  glorieufes  viftoires  le  cinquiè- 
me jour  du  mois  qu’ilz  appellent  Hippodromus , 
& que  les  Athéniens  nomment  Hecatombœon  , 
qui  eft  le  mois  de  juin  , par  chafcune  defquelles 
ilz  ont  tousjours  remis  les  Grecs  en  liberté , l’une 
fut  celle  de  Leuétres  * , 8c  l’autre  celle  de  Ge- 
•:æfte , qui  fut  plus  de  deux  cents  ans 1 aupara-. 
vant , quand  ilz  defeirent  en  bataille  Lattamias 
8c  les  Theffaliens.  Au  contraire  , les  Perfes  ont 
efté  desfaiéts  en  bataille  par  les  Grecs  le  fixieme 
jour  du  mois  d’aouft  J en  la  journée  de  Mara- 
thon , le  troifieme  en  celle  de  Platées 4,  & au 

perdu.  Il  en  dit  encore  quelque  choie  dans  les  Qucitions  Romaines, 
Chap.  xxxv. 

■ La  fécondé  année  de  la  cenc  deuxieme  olympiade. 

a La  bataille  de  Gcrxite,  ou  plutôt  dcCérelTe , s’eft  donnée  vers  le 
mèmè  temps  que  celle  de  Thermopyles,  8c  par  conféqucnt  vers  la 
première  année  de  la  foixante-quiqzieme  olympiade.  Elle  n’a  précédé 
que  de  cenc  huit  ans  la  bataille  de  LcuUres.  Il  faut  donc  qu’il  y aie 
une  faute  dans  le  grec  de  Plutarque.  Il  paroît  aulli  qu’il  y en  a une 
dans  le  nom  de  Géraefte.  C’eft  un  promontoire  de  l'Eubée  : on  ne 
connoît  point  d’endroit  de  ce  nom  dans  la  Béotie.  Mais  il  y a près 
de  Thefpie;  ville  de  Béotie,  une  place  force  nommée  CérelTe.  C’elt 
là  que  les  Béotiens  s’étoient  autrefois  défendus  contre  les  Thedàlicns 
qui  avoienc  voulu  envahir  leur  pays.  Voyez.  Pauûnias.  IX,  14. 

) Amyot  auroit  dû  conferver  les  noms  des  mois  grecs.  La  bataille 
de  Marathon  fut  donnée  le  fix  du  mois  Boedromion,  comme  le  mar- 
que Plutarque,  la  troiCemc  année  de  la  foixantc-douzieme  olympiade. 

4 Les  batailles  de  Platées  8c  de  MycXlc  font  de  la  féconde  année  de 
la  foixante  quinzième  olympiade. 
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mefme  jour  près  de  Micale  , & le  vingt  cinquiè- 
me jour  en  celle  d’Arbeles  1 , les  Athéniens  gai-  • 
gnerent.  la  bataille  navalle  près  l’ifle  de  Naxos , 
foubs  la  conduitte  de  Chabrias , environ  la  pleine 
lune  du  mois  d’aouft  * : & le  vingtième  celle  de 
Salamine  3 , ainfi  comme  nous  avons  plus  am- 
plement déduit  au  traitté  que  nous  avons  fait  de 
la  différence  des  jours. 

XXXIV.  Audi  a femblablement  le  mois  d’ap- 
vril 4 apporté  aux  Barbares  de  bien  notables  pet* 
tes  : car  Alexandre  le  grand  desfeit  les  lieutenans 
du  roy  de  Perfe  en  la  journée  de  Granique  audit 
mois,  &.  furent  les  Carthaginois  en  la  Sicile  def- 
fai&s  parTimoleon  le  vingt  & feptieme f , auquel 
jour  mefme  on  eftime  que  la  ville  de  Troye  fur 
prife  , ainfi  comme  Ephorus  , Callifthenes , Da- 
maftes  & Phylarchus  l’ont  efcrit.  A l’oppofite 

< La  bataille  d’Arbeles  eft  de  la  féconde  année  de  la  cent  douzième 
olympiade.  _ ‘ 

a La  bataille  navale  près  de  Naxos  fut  livrée  vers  la  pleine  lune 
du  mois  de  Boedromion , la  quatrième  année  de  la  centième  olym- 
pyade. 

I Voyez  la  Vie  de  Themiftode , Chap.  xxx. 

4 Dans  le  grec  le  mois  Thargelion.  Amyot  auroit  dâ  traduire  le 
mois  de  mai , comme  il  l’a  bien  traduit  dans  la  Vie  de  Timoleon  , 
Chap.  xxxvt.  La  bataille  du  Granique  a été  donnée  la  troiiîcme  an- 
née de  la  cent  onzième  olympiade. 

s Amyot  calcule  mal  la  fin  des  mois  qui  doit  fe  compter  en  rétro-  ‘ 
gradant  : ainfi  le  feptieme  jour  du  mois  Thargelion  finilTant  ne 
tombe  pas  au  vingt-fept,  mais  au  vingt-trois. 
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auffi  le  mois  de  juillet1,  que  les  Bœotiens  ap- 
pellent Panemus  , n’a  pas  efté  favorable  aux 
Grecs  : car  le  feptieme  d’iceluy  i!z  furent  des- 
faiéts  par  Antipater  en  la  bataille  de  Cranon, 
qui  fut  leur  totale  ruine , & paravant  avoyent 
auffi  efté  batus  au  mefme  mois  près  la  ville  de 
Chæronpe  par  le  roy  Pliilippus  2 ■ & le  mefme 
jour,  au  mefme  mois,  & en  la  mefme  année  , 
ceulx  qui  eftoyent  pallez  en  Italie  avec  le  roy 
Archidamus  3 , y furent  tous  desfaits  par  les  bar- 
bares du  pais.  Et  les  Carthaginois  en  redoubtent 
le  vingt  & feptieme  jour  4,  comme  celuy  qui 
leur  a autrefois  apporté  plufieurs  grandes  & 
griefves  malencontres.  Au  contraire  auffi  je  n’i- 
gnore pas  que  environ  la  fefte  des  myfteres  la 
ville  de  Thebes  * fut  deftruite  par  Alexandre  , 
que  les  Athéniens  furent  contraints  de  recevoir 

i Dans  le  grec  le  mois  Metagitnion.  C’eft  le  fécond  mois  de  l’an- 
née athénienne  : il  répond  au  mois  d’août.  La  bataille  de  Cranon 
fut  livrée  la  troificme  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade. 

» Philippe  , pore  d’Alexandre  le  Grand , gagna  la  bataille  de  Ché- 
ronée  la  troifiemc  année  de  la  cent  dixième  olympiade. 

3 Archidamus,  roi  de  Lacédémone.  11  alloit  porter  du  fecours  aux 
Tarentins , lorfqu’il  fut  tué  à Maduria , ville  près  de  Cafal-Nuevo 
dans  la  Calabre. 

4 Amyot  fait  ici  une  double  faute.  Il  y a dans  le  grec  le  neuvième 
du  mois  Unifiant,  8c  non  pas  le  feptieme.  Il  falloir  traduire  le  vingt- 
deuxieme,  8c  non  pas  le  vingt-feptieme. 

s Ce  fut  la  fécondé  année  de  la  cent  onzième  olympiade  qu’A- 
lexandre  détruifit  la  ville  de  Thèbcs  dans  la  Béotie  , un  peu  avant  la 
fête  des  myfteres,  qui  fe  célébroit  à Eleuûs  dans  le  temple  de  Cérès 
au  mois  Boedromion  , ou  de  feptembre. 
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en  leur  ville  garnifon  environ  le  vingtième  jour 
d’aoult  lors  que  fe  fait  la  fainfte  proceflion  myf- 
tique  de  Iacchus  Semblablement  auflî  que  les 
Romains  en  un  mefme  jour  perdirent  leur  ar- 
mée avec  le  capitaine  Scipion  2 , qui  fut  desfait 
par  les  Cimbres , & que  depuis  foubs  la  conduite 
de  Lucullus  ilz  vainquirent  le  roy  Tigranes  & 
les  Arméniens  : & que  Attalus  & Pompeius  mou- 
rurent tous  deux  à femblable  jour  qu’ilz  eftoyent 
nez.  Brief  Ion  pourrait  alléguer  plufieurs  exem- 
ples de  perfonnes,  aufquelles  après  mefmes  ré- 
volutions de  temps  font  efcheus  de  notables 
accident?  de  bonne  & de  mauvaife  fortune. 

XXXV.  Mais  pour  retourner  à noftre  hiftoire, 
k jour  de  celle  desfaitte  eft  l’un  de  ceulx  que  les 
Romains  tienent  pour  les  plus  malencontreux  , 
& à caufe  de  celuy  là , deux  autres  3 encore  en 
chafque  mois  font  aulfi  reputez  malheureux  , s’ef- 
tant  la  crainte  & la  fuperftition , à caufe  de  ce 
finiftre  evenement , plus  avant  eftendue  , ainli 
comme  il  advient  ordinairement  : mais  quant  à 
cela,  nous  en  avons  plus  amplement  & plus  di- 

i Cette  proceflîon  de  Bacchus  alloit  d’Athcnes  i Eleufis  le  (ïxieme 
jour  de  la  fcte  des  Myfteres,  le  10  du  mois  Boedromion. 

» C’eft  une  faute.  U faut  corriger  Cépion.  Il  fut  défait  par  les 
Cimbres  l’an  de  Rome  «49.  J’ai  parlé  au  long  de  cette  défaite, 
oïl  les  Romains  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes , dans  Ici 
notes  fur  Tacite  de  Morib.  Oerman.  cap.  37. 

3 Le  lendemain  des  calendes  8c  le  lendemain  des  noues  étoient  Ici 
deux  autres  jours  réputés  malheureux. 
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ligemment  efcrit  au  livre  , où  nous  rendons 
raifon  des  couftumes  & façons  de  faire  des  Ro- 
mains *. 

XXXVI.  Or  après  cefte  desfaitte  , fi  les  Gau- 
lois eulfent  chaudement  pourfuyvy  à la  trace  les 
fuyans , rien  n’euft  peu  fauver  la  ville  de  Rome  , 
qu’elle  n’euft  efté  entièrement  perdue  & deftruit- 
te , & tous  ceulx  qui  eftoyent  demourez  dedans 
mis  à l’efpée  : tant  ceulx  qui  fe  fauverent  de  vif- 
telle  apportèrent  de  frayeur  à ceulx  qui  les  re- 
cueillirent , 8c  tant  ilz  emplirent  la  ville  de  trou- 
ble, d’effroy  & d’eftonnement.  Mais  les  Barbares 
ne  croyans  pas  leur  viftoire  fi  grande  comme  elle 
eftoit , & s’amufans  à faire  bonne  chere  en  une 
fi  grande  joye  , & aulfi  à départir  entre  eulx  le 
butin  qu’ilz  avoyent  trouvé  dedans  le  camp  de 
leurs  ennemis  , donnèrent  temps  & loifir  à la 
tourbe  qui  s’en  fouit  hors  la  ville,  de  fe  retirer 
à leur  aife  en  lieu  de  feureté  : & à ceulx  qui  de- 
mourerent , d’efperer  encore  de  pouvoir  fe  fau- 
ver , & de  fe  prouveoir  8c  préparer  : car  en 
abandonnant  tout  le  refte  de  la  ville , ilz  rem- 
parerent  8c  fortifièrent  le  mont  du  Capitole , 8c 
le  prouveurent  de  toutes  fortes  d’armes  : mais 
devant  toute  œuvre , ilz  retirèrent  partie  des  cho* 
fes  fain&es  & facrées  dedans  ledit  fort  du  Capi- 
tole : & les  vierges  religieufes  de  la  deefie  Vefta 

* Dans  Us  Questions  Romaines,  Chap.  xxxy. 
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emportèrent  le  fainéfc  feu  avec  leurs  autres  chofes 
facrces  : combien  qu’il  y en  ait  quelques  uns  qui 
veulent  dire,  qu’elles  n’ont  autre  chofe  en  gar- 
de , que  ce  feu  eternel,  par  l’inftitution  du  roy 
Numa,  qui  voulut  8c  ordonna  qu’on  le  reveraft  , 
comme  le  principe  & le  commencement  de  tou- 
tes chofes  1 : attendu  que  c’eft  la  fubftance  la  plus 
. mouvante  qui  foit  en  toute  la  nature,  comme 
ainfi  foit  que  la  génération  eft  un  mouvement  , 
ou  à tout  le  moins  quelle  ne  fe  fait  point  fans 
quelque  mouvement  : 8c  voit  on  que  toute  au- 
tre matière,  quand  chaleur  luy  default,  demeure 
oififve  8c  immobile , fans  a&ion  quelconque  , 
non  plus  qu’une  chofe  morte,  appetant  8c  re- 
cherchant la  vigueur  du  feu  , comme  fon  ame , 
laquelle  recouvrée  elle  commence  alors  àfe  mou- 
voir aucunement , & à fe  difpofer  à faire  ou  fouf- 
frir  quelque  chofe.  Parquoy  Numaeftant,  comme 
ilz  difent , homme  de  grand  fçavoir,  8c  qui  pour 
fa  fapience  avoit  le  bruit  de  communiquer  avec 
les  Mufcs  , le  confecra  & voulut  que  Ion  le  con- 
fervaft  fans  le  laifler  efteindre , ne  plus  ne  moins 
qu’une  vive  image  de  la  puilfance  eternelle  qui 
régit  Sc  gouverne  tout  ce  monde.  ; 

XXXVII.  Les  autres  difent  que  devant  les 

chofes  faillites  8c  facrées  il  y a du  feu  tousjoursr 

> 

» Voilà  l’origine  du  culte  du  feu  fi  ancien  & fi  répandu  dans  l'u- 
nivars.  L’ulage  s’eil  perpétué  de.  conferver  du  feu  dans  les  temple}. 
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ardent,  par  une  maniéré  Sc  fignifiance  de  purifi- 
cation , comme  les  Grecs  en  tienent  aufli  : mais 
que  derrière  il  y a au  dedans  des  chofes  cachées , 
qu’il  n’eft  loifible  à perfonne  de  veoir  , finon  a 
ces  vierges  facrées  que  Ion  appelle  Veftales  : & 
y en  a plufieurs  qui  vont  difans , que  le  palla- 
dium de  Troye , c’eft  à dire  , l’image  de  Pallas  , 
qui  fut  apporté  parÆneas  en  Italie,  y eft  cachée. 
Encore  y en  a il  d’autres  qui  comptent  que  Dar- 
danus , lors  qu’il  édifia  premièrement  ’a  ville  de 
Troye  , y porta  les  fainétes  images  des  dieux  Sa- 
mothraciens , & qu’il  les  y dédia,  mais  que  depuis 
Æneas,  quand  la  ville  fut  prife,  les  defrobba , & 
les  garda  jufques  à ce  qu’il  s’en  vint  habiter  en 
Italie.  Aucuns  autres  qui  font  femblant  de  fça- 
voir  touchant  cela  plus  que  n’en  fçaitle  commun, 
tienent  qu’il  y a deux  tonneaux  qui  ne  font  pas 
grands  , dont  l’un  eft  vuide  & tout  ouvert , l’au- 
tre eft  fermé  & plein  : mais  qu’il  n’y  a que  ces 
vierges  facrées  qui  les  puiflent  veoir  : les  autres 
eftiment  que  ceulx  là  ayent  controuvé  ce  qu ’ilz 
en  difent,  pour  autant  que  les  veftales  jetterent 
alors  tout  ce  quelles  peurent  ferrer  dedans  deux 
tonneaux  quelles  cachèrent  foubs  terre  dedans  le 
temple  de  Quirinus  , à raifon  dequoy  l’endroit 
retient  encore  aujourd’huy  le  fucnotn  des  ton- 
neaux : mais  elles  prirent  fur  elles  ce  qui  eftoit 
le  principal  & le  plus  digne , & s’en  fouirent  à 
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tout  le  long  de  la  riviere.  Là  où  Lucius  Albinus 
homme  populaire , qui  s’en  fouyoit  auflî , ayant 
chargé  fur  un  chariot  fa  femme  & fes  petits  en- 
fans,  avec  fes  plus  necelfaires  meubles,  les  ren- 
contra : mais  lî  roft  qu’il  apperceut  ces  vierges 
facrées  portans  entre  leurs  bras  les  fain&s  joyaulx 
dévouez  au  fervice  des  dieux  toutes  feules  , & 
ayans  beaucoup  de  peine  à marcher,  il  feit  in- 
continent defcendre  fa  femme,  fes  enfans  & fes 
biens  de  defliis  fon  chariot , & le  leur  bailla  pour 
monter  deflus  & s’en  fouir  en  quelque  une  des 
villes  Grecques.  Si  m’a  femblé  que  je  ne  devois 
point  pafler  oultre  3 fans  faire  en  paflànt  ce  peu 
de  mention  de  la  reverence  envers  les  dieux,  8c 
de  la  dévotion  que  monftra  ceftuy  Albinus  en 
temps  fi  extrêmement  dangereux. 

XXXVIII.  Au  demourant,  les  presbtres  des 
autres  dieux  & les  plus  honorables  vieillards  de 
la  ville  , qui  autrefois  avoyent  efté  confuls  , ou 
qui  avoyent  obtenu  l’honneur  du  triumphe , n’eu- 
rent pas  le  cueur  d’abandonner  Rome , ains  fe 
veftans  de  leurs  plus  belles  robbes  facrées  fe 
devouërent , & par  maniéré  de  dire  fe  facrifie- 
rent  voluntairement  eulx  mefmes  à la  fortune 
pour  le  falut  de  leur  pais  fuyvans  certaines  pa- 
roles & pricres  que  Fabius  le  fouverain  pontife 
leur  nomma , & s’en  allèrent  ainfi  veftus  afleoir 
en  la  grande  place  fur  des  chaires  d’yvoire  , at- 
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attendans  ce  qu’il  plairait  aux  dieux  leur  en- 
voyer. 

XXXlX.  Mais  trois  jours  après  arriva  Bren- 
nus  avec  fon  armée  , lequel  trouvant  les  portes 
de  la  ville  toutes  ouvertes , & les  murailles  fans 
gardes , eut  peur  d’arrivée  que  ce  ne  fuft  quel- 
que tromperie  & quelque  embufche  , ne  pou- 
vant croire  que  les  Romains  fuifent  li  bas  que 
d’avoir  abandonné  leur  ville  : mais  après  qu’il 
fut  bien  informé  de  la  vérité , il  entra  dedans 
par  la  port^  Colline , & prit  Rome  peu  plus 
de  trois  cents  foixante  ans  1 après  fa  première 
fondation  : au  moins  s’il  eft  vray  qu’il  foit  de- 
mouré  jufques  aujourd’huy  aucune  certaineté  du 
compte  de  ces  temps  là , veif  que  le  trouble  & 
la  confulron  qui  fut  alors , a mis  en  doubte  plu- 
fieurs  chofes  beaucoup  plus  modernes  que  celle 
là.  Si  eft  ce  pourtant  qu’il  paffa  incontinent 
quelque  bruit , mais  bien  obfcur  & incertain , de 
cefte  prife  jufques  en  la  Grece , pource  que  He- 
raclides  le  Pontique  qui  n’a  efté  gueres  loing  de 
ce  temps  là , en  un  fien  traitté  qu’il  a efcrit  de 
lame  , dit  qu’il  eftoit  venu  nouvelle  du  cofté  de 
Ponant,  qu’une  armée  ifliie  de  par  de  là  les  H y- 
perboriens , avoir  pris  une  ville  Greque  nommée 
Rome  , aftife  en  ce  païs  fur  le  bord  de  la  grande 
mer  : mais  je  ne  m’esbahis  pas  fi  Heraclides 

> L’in  de  Rome  5 «4. 
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qui  a efcrit  tant  d’autres  fables  & menfonges, 
amplifia  la  nouvelle  véritable  de  celle  prife  de 
Rome  , en  y adjouxtant  du  fien  les  Hyperbo- 
riens  & la  srrande  mer  : C’eft  bien  chofe  afleurée 

C* 

que  le  pliilofophe  Arillote  a fçeu  certainement 
qu’elle  fut  prile  par  les  Gaulois  : toutefois  il  dit 
que  celuy  qui  depuis  la  fauva  s’appelloit  Lucius  : 
Sc  ce  fut  Marcus  Camillus,  & non  pas  Lucius. 
Mais  tout  cela  n’eft  dit  que  par  maniéré  de  con- 
jecture. 

XL.  Au  relie  Brennus  ellant  «ntré  dedans 
Rome  , ordonna  partie  de  fes  gens  pour  tenir 
alfiegez  ceulx  qui  elloyent  dedans  le  capitole,  & 
luy  avec  le  relie  defeendant  à travers  la  place, 
s’emerveilla  fort  'quand  il  y veit  ces  hommes 
■ainli  alfis  dedans  leurs  chaires  en  gravité  fans 
mot  dire,  mefmement  quand  ilz  ne  fe  levèrent 
point,  quoy  qu’ilz  veillent  les  ennemis  en  armes 
venir  vers  eulx , ny  ne  changèrent  aucunement 
de  vifage  ny  de  couleur  , s’appuyans  fur  leurs 
ballons  qu’ilz  avoyent  ès  mains  tout  doulcement, 
fans  monllrer  d’eltre  eltonnez  ny  effroyez  de  rien, 
Sc  fe  regardans  les  uns  les  autres  : cela  donna 
grand  esbahilTement  aux  Gaulois  du  commence- 
ment pour  l’ellrangé  façon  de  faire,  tellement 
qu’ilz  demourerent  quelque  temps  en  doubte 
d’en  approcher  & de  leur  toucher , craignans  que 
ce  ne  fuflènt  des  dieux,  jufques  à ce  qu’il  y eut 
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un  d’entre  eulx  qui  prit  la  hardi  (Te  de  s’approcher 
de  Marcus  Papyrius,  & luy  pailà  tout  doulce- 
ment  la  main  par  deftus  fa  barbe  qui  eftoit  lon- 
gue. Papyrius  luy  donna  de  fon  bafton  fi  gtand 
coup  fur  la  tefte , qu’il  la  luy  blecea  : dequoy  le 
barbare  eftant  irrité , defguaina  fon  efpée  & l’oc- 
cit.  Les  autres  femblablement  tuerent  aufli  tous 
ceulx  qu’ilz  rencontrèrent  depuis,  & furent  plu- 
fieurs  jours  à piller  & faccager  tout  ce  qui  eftoit 
dedans  les  maifons , & puis  à la  fin  meirent  le 
feu  dedans  & les  ruinèrent  par  defpit  de  ceulx 
qui  tenoyent  fort  dedans  le  capitole  , pource 
qu’ilz  ne  s’eftoyent  pas  voulu  rendre  à leur  fom- 
mation  , ains  les  avoyent  très  bien  repoulfez 
quand  il  s’eftoyent  approchez  de  la  muraille  : 
pour  laquelle  caufe  ilz  démolirent  la  ville  entiè- 
rement , & pallèrent  au  fil  de  l’efpée  toutes  les 
perfonnes  qu’ilz  peurent  avoir  en  leurs  mains , 
autant  femmes  , qu 'hommes , petits  enfans  & 
vieilles  gens. 

XLI.  Or  ce  fiege  allant  en  longueur  , les  vi- 
vres commencèrent  à eftre  courts  aux  Gaulois , 
& fut  force  qu’ilz  en  allaflent  chercher  dehors  : 
au  moyen  dequoy  ilz  fe  départirent , & y en  eut 
une  trouppe  qui  démolira  avec  le  roy  au  fiege 
du  capitole,  & les  autres  allèrent  courir  & four- 
rager le  plat  paL  , & piller  les  villages  d’alen- 
tour, non  pas  tous  enfemble,  mais  efcartez  par 
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bandes , les  uns  çà , les  autres  là , fans  fe  doubrer 
de  rien , ny  fe  tenir  autrement  fur  leurs  gardes  , 
tant  ilz  fe  fioyent  en  leur  profperité.  Toutefois 
la  plus  greffe  trouppe  d’entre  eulx  par  cas  d’ad- 
venture  s’addreffa  vers  la  ville  d’Ardée , là  où 
Camillus  fe  tenoit , vivant  en  homme  privé, 
fans  s’entremettre  aucunement  d’affaires , depuis 
qu’il  eftoit  en  exil , jufques  alors  qu’il  commencea 
à prendre  efperance  &penfement,  non  d’homme 
qui  fe  contentait  de  demourer  caché  en  feu- 
reté  , 8c  de  pouvoir  efehapper  des  mains  des  en- 
nemis, ains  qui  efpioit  les  moyens  de  les  des- 
faire li  Foccafion  s’en  prefentoit  : parquoy  voyant 
que  les  habitans  d’Ardce  eftoyent  bien  en  affèz 
competant  nombre  , mais  qu’ilz  avoyent  faulte 
de  cueur  & de  hardieffe  pour  la  lafeheté  de  leurs 
gouverneurs  & capitaines  , lefquelz  n’avoyent 
expérience  aucune  de  la  guerre,  il  commencea  à 
femer  ces  propos  parmy  les  jeunes  hommes  , 
Qu’il  ne  falloir  point  eftimer  le  malheur  des  Ro- 
mains eftre  procédé  de  la  proueffe  des  Gaulois  , 
ny  que  la  calamité  qui  leur  eftoit  advenue  pour 
n’avoir  pas  fuivy  bon  confeil,  fuit  œuvre  de  ceulx 
qui  n’avoyent  de  leur  part  fait  chofe  quelconque 
pour  laquelle  ilz  deuffent  avoir  emporté  la  vic- 
toire , ains  que  Ion  devoit  eftimer,  que  ce  n’eftoit 
autre  chofc  que  la  fortune  feule  qui  avoit  voulu 
monftrer  fa  puiflance,  & que  ce  feroit  erirreprife 
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belle  & honorable  que  de  chafler , encore  qu’il 
y deuft  avoir  du  danger , des  eftrangers  barbares 
hors  de  leur  pais , attendu  qu’ilz  ne  mettoyent 
autre  but  à leur  victoire,  linon  de  perdre  & con- 
fommer  comme  le  feu  tout  ce  qui  tumboit  entre 
leurs  mains  : mais  toutefois  que  s’ilz  vouloyent 
feulement  prendre  courage  & s’efvertuer,  qu’il 
leur  en  donneroit  en  temps  & lieu  la  viétoire 
fans  aucun  danger. 

XLII.  Les  jeunes  hommes  trouvèrent  ces  pro- 
pos les  meilleurs  du  monde  : parquoy  Camillus 
s’en  adreflà  encore  aux  officiers  & à ceulx  du 
confeil,  & les  ayant  perfuadé  auffi,  feit  armer 
tous  ceulx  qui  eftoyent  en  aage  de  porter  le  har- 
nois  , fans  permettre  qu’il  en  fortift  pas  un  de 
la  ville,  de  peur  que  les  ennemis,  qui  eftoyent 
près  de  là,  ne  s’en  apperceuflent.  Car  après  qu’ilz 
eurent  bien  couru  tout  le  plat  pais  à l’environ, 
& qu’ilz  fe  furent  bien  chargez  de  pillage  & de 
toute  forte  de  butin,  ilz  s’allerent  camper  négli- 
gemment , fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes , en  une 
pleine  campagne , là  où  après  s’eftre  bien  eny vrez 
ilz  fe  meirent  à dormir,  & y avoit  un  très  grand 
filence  en  tout  leur  camp  : dequoy  Camillus  eftant 
d’heure  à autre  bien  adverty  par  fes  efpies , feit 
adonc  for  tir  les  Ardeates  aux  champs , & ayant 
couru  fans  bruit  quelconque  ce  qu’il  y avoit  de  che- 
min entre  la  ville  & le  camp  des  Gaulois,  y arriva 
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juftement  environ  la  minuid,  & là  feir  inconti- 
nent jetter  de  grands  cris  à Tes  gens  & fonner  les 
trompettes  de  tous  codez  pour  efFroyer  les  en- 
nemis, qui  encore  à grande  peine  fe  pouvoyent 
efveiller  à fi  grand  bruit,  tant  ilz  eftoyent  yvres: 
toutefois  il  y en  eut  quelques  uns  qui  de  peur  fe 
refveillerent  en  furfault,  & qui  revenans  à foy 
prirent  les  armes  pour  faire  telle  à Camillus, 
lefquez  furent  tuez  en  combatant  : mais  les  au- 
tres en  bien  plus  grand  nombre  gifans  çà  & là 
parmy  le  camp  fans  armes , encore  tous  efpris  de 
fommeil  & de  vin,  furent  mis  à l’efpée  fans 
combatre  : & ceulx  qui  s’enfouirent  du  camp  la 
nuid , qui  furent  bien  peu , furent  aulîî  desfaits 
le  jour  enfuyvant  par  les  gens  de  cheval  qui  allè- 
rent après,  & les  occirent  ainfi  qu’ilz  les  trou- 
voyent  errans  çà  & là  par  les  champs. 

XLIII.  Le  bruit  de  celle  defconfiture  courut 
incontinent  par  toutes  les  villes  prochaines,  ce 
qui  feit  que  plufieurs  jeunes  hommes  fe  vindrent 
joindre  à la  trouppe  de  Camillus,  mefmement 
ceulx  des  Romains  qui  s’eftoyent  fauvez  en  la 
ville  de  Veies  après  la  desfaitte  d’Allia,  lefquelz 
faifoyent  entre  eulx  leurs  regretz , difans  : « O 
» dieux , quel  capitaine  la  fortune  a ofté  à la  ville 
>»  de  Rome , pour  honorer  celle  d’Ardée  des 
» prouelTes  & beaux  faids  de  Camillus  ! & ce 
» pendant  celle  qui  l’a  produit  & nourry  demeure 
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» perdue  & deftruite.  Et  nous  à faulte  de  chef 
” qui  nous  conduife , fommes  icy  à 11e  rien  faire , 
» renfermez  dedans  les  murailles  d’autruy,  laif- 
» fans  ce  pendant  ruiner  & gafter  l’Italie  devant 
» noz  yeux.  Que  n’envoyons  nous  donques  de- 
>>  mander  noftre  capitaine  aux  Ardeates , ou  que 
» nous  ne  prenons  noz  armes  pour  nous  en  aller 
>1  devers  luy  ? Car  il  n’eft  plus  banny , ny  nous 
» citoyens,  puis  que  noftre  ville  eft  en  la  puif- 
» fance  & pofteftîon  de  noz  ennemis  » . Hz  s’ac- 
cordèrent tous  à ce  confeil , Sc  envoyèrent  devers 
Camillus  le  prier  d’accepter  la  charge  de  capi- 
taine : lequel  leur  feit  refponfe , qu’il  ne  l’accep- 
teroit  point,  finon  que  premier  ceulx  qui  eftoyent 
alliegez  dedans  le  Capitole  11e  l’euftent  légitime- 
ment confirmé  par  leurs  voix  Sc  fuffrages,  pource 
cjue  ceulx  là  pendant  qu’ilz  tiendroyent,  repre- 
fentoyent  le  corps  de  la  ville,  & que  s’ilz  luy 
commandoyent  de  l’accepter,  ilz  leur  obeïroit 
bien  vouluntiers  : mais  autrement , que  oultre 
leur  gré  & fans  leur  commandement , il  ne  s’en 
entremettroit  point.  Cefte  refponfe  ouye,  il  n’y 
eut  celuy  des  Romains  qui  ne  louaft  &c  qui  n’ef- 
timaft  grandement  la  preudhommie  & la  légalité 
grande  qui  mouvoir  Camillus  : mais  ilz  ne  fça- 
voyent  comment  le  faire  entendre  à ceulx  qui 
eftoyent  aftiegez  dedans  le  Capitole,  pource  qu’il 
fembloit  eftre  du  tout  impollible  qu’il  entrait  un 
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mefTager  dedans  la  forterefle  afliegée , attendu 
que  les  ennemis  tenoyent  la  ville. 

XLIV.  Toutefois  il  y eut  entre  les  jeunes  hom- 
mes un  nommé  Pontius  Cominius  de  moyenne 
maifon,  mais  au  demourant  convoiteux  d’hon- 
neur & de  gloire,  qui  offrit  vouluntairement  de 
fe  mettre  au  hazard  d’y  entrer  : fi  ne  prit  point 
de  lettres  à porter  à ceulx  qui  eftoyent  afliegez  , 
de  peur  que  fi  d’adventure  il  eftoit  furpris , les 
lettres  ne  defcouvrifïent  l’intention  de  Camillus  : 
ains  fe  veftit  d’une  mefchante  robbe , foubs  la- 
quelle il  cachfl  quelques  pièces  de  liege,  & fe 
mettant  en  chemin  de  plein  jour , marcha  touf- 
jours  fans  crainte , tant  qu’il  arriva  près  de  Rome 
qu’il  eftoit  ja  nuiét  toute  noire  : & pource  qu’il 
ne  pouvoir  paffer  fur  le  pont  à caufe  que  les  bar- 
bares le  gardoyent,  il  entortilla  à l’entour  de  fon 
col  ce  qu’il  avoit  d’habillemens , qui  n’eftoyent 
pas  beaucoup  ny  de  gueres  pefans,  8c  fe  mettant 
à nage  deifus  les  lieges  qu’il  avoit  apportez , feit 
tant  qu’il  paffa  de  l’autre  cofté  de  la  riviere,  où 
eft  la  ville  fituée , & fe  deftournanr  tousjours 
des  endroits,  où  il  penfoit  que  les  ennemis  ne 
fufTent  endormis,  pource  qu’il  y veoit  de  la  lu- 
mière & du  feu , & y entendoit  du  bruit,  il  s’en 
alla  à la  porte  Carmentale , où  il  y avoit  plus 
de  filence  qu’ailleurs,  & du  cofté  de  laquelle  le 
mont  du  Capitole  eftoit  plus  roide  8c  plus  droit. 
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pource  qu’il  y a des  rochers  fort  afpres  à mon- 
ter , au  long  desquels  toutefois  il  gravit  tant , 
qu’il  arriva  avec  beaucoup  de  travail  jufques  à 
la  muraille  de  la  forterefie,  à l’endroit  dont  on 
fe  donnoit  moins  de  garde , & faluant  ceulx  qui 
eftoyent  du  guet , leur  déclara  qui  il  eftoit  : fi  fut 
par  eulx  tiré  à mont,  & mené  à ceulx  qui  lors 
eftoyent  en  magiftrat , lefquelz  feirent  inconti- 
nent aftèmbler  le  fenat , auquel  il  annoncea  la 
nouvelle  de  la  viétoire  de  Camillus,  qu’ilz  n’a- 
voyent  point  encore  entendue,  & aulli  leur  ex- 
pofa  l’advis  des  gens  de  guerre  Romains  eftans 
dehors , qui  eftoit  de  donner  authorité  fouveraine 
à Camillus , & les  admonefta  de  la  luy  deferer 
auffi  & confirmer,  pource  que  c’eftoit  celuy  feul, 
auquel  les  citoyens  qui  eftoyent  dehors  confen- 
toyent  d’obéir. 

XLV.  Quoy  entendu , les  afliegez  après  avoir 
confulté  entre  eulx  là  deffiis , eleurent  Camillus 
di&ateur , & renvoyèrent  le  mefme  meflager 
Pontius  Cominius,  par  le  mefme  chemin  qu’il 
eftoit  venu.  Il  eut  toute  pareille  adventure  au 
retour  qu’il  avoir  eue  au  venir  , car  il  ne  fut 
aucunement  apperceu  des  ennemis,  & rapporta 
à ceulx  de  dehors  ce  que  le  fenat  avoit  ordonné, 
dont  ilz  furent  fort  joyeux.  Ainfi  vint  Camillus 
à prendre  la  charge  des  affaires,  & trouva  ja 
tien  vingt  mille  combatans  en  armes , & en 
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aftembla  encore  davantage  du  fecours  des  alliez 
& confederez,  fe  préparant  de  jour  en  jour  pour 
aller  aflaillir  les  ennemis.  Voilà  comment  Ca- 
millus  fut  eleu  diftateur  pour  la  fécondé  fois  , 
& s’en  alla  en  la  ville  de  Veies,  là  où  il  parla 
aux  gens  de  guerre  Romains  qui  y eftoyent,  &: 
y en  amafla  encore  davantage  des  alliez,  pour 
aller  le  plus  tort  qu’il  pourrait  donner  la  bataille 
^ux  ennemis. 

XLVI.  Mais  en  ces  entrefaittes , dedans  Rome 
quelques  uns  des  barbares  paftans  d’aventure  au 
long  de  l’endroit  par  où  eftoit  la  nuiéb  monté 
Pontius  Cominius , apperceurent  en  plufieurs 
lieux  les  traces  de  fes  piedz  & de  fes  mains  , 
ainfi  qu’il  s’eftoit  accroché  en  graviflant  contre-, 
mont,  & veirent  aulli  les  herbes  & broiflailles  , 
qui  eftoyent  au  long  des  roches , froiflez , & la 
rerte  eboulce , dont  ilz  allèrent  faire  le  rapport 
au  roy , qui  fe  tranfporta  luy  mefme  fur  le  lieu  , 
& l’ayant  bien  confideré,  ne  feit  autre  chofe  fur 
l’heure  : mais  le  foir  quand  la  nuit!  fut  venue,, 
il  aftembla  une  trouppe  des  plus  légers  Gaulois  , 
Sc  qui  plus  avoyent  accouftumé  de  gravir  ès 
montagnes , & leur  dit  : « Les  ennemis  nous 
» monftrent  eulx  mefrnes  le  chemin,  que  nous 
» ne  pouvions  trouver  pour  les  aller  furprendre  , 
» & y eftans  montez,  nous  donnent  allez  à en- 
n tendre  qu’il  n’eft  pas  impoflible  d’y  monter  : 

» a 
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n fi  feroit  grande  honte  à nous  après  avoir  fi 
» bien  commencé  de  faillir  à bien  achever , en 
>»  abandonnant  cé  lieu  icy  comme  imprenable: 
» car  s’il  a efté  facile  à un  feul  d’y  gravir , tant 
» moins  doibt  il  eftre  difficile  à plufieurs  d’y  mon- 
» ter  les  uns  après  les  autres,  attendu  que  l’un 
» aide  à l’autre  : & fi  vous  advife,  que  ceulx 
»>  qui  feront  leur  devoir  d’y  monter , feront  re- 
*»  munerez  de  prefens  & d’honneurs  convena- 
» blés  à leur  prouefTe  »». 

XLVII.  Le  roy  ayant  tenu  tel  langage  à ces 
Gaulois,  ilz  entreprirent  hardiment  d’y  monter, 
& environ  la_  minuid  commencèrent  à gravir 
contremont  la  roche  plufieurs  à la  file,  le  plus 
coyement  qu’il  leur  eftoit  poffible , s’acçrochans 
comme  mieulx  ilz  pouvoyent  au  long  de  la  pente 
du  rocher,  qu’ilz  ttouvoyent  bien  roide,  mais 
neantmoins  plus  acceffible  & plus  facile  qu’ilz 
n’avoyent  penfé  du  commencement,  de  forte 
que  les  premiers  eftans  arrivez  au  plus  hault, 
eftoyent  ja  tous  prefts  à fe  faifir  de  la  muraille, 
& à charger  les  gardes  qui  dormoyent,  pource 
qu’il  n’y  avoit  ny  homme  ny  chien  qui  les  euft 
ouys.  Mais  il  y avoit  des  oyes  facrées  que  l’on 
nourrifïoit  au  temple  de  Juno  , &r  leur  donnoit 
on  en  autre  temps  à manger  largement  : mais 
lors,  pource  que  à male  peine  avoit  on  vivres 
pour  les  hommes,  encore  bieneftroittement,  on 
Tome  JI.  I 
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n’en  faifoit  pas  compte,  Sc  les  traittoir  on  fort 
mal.  Or  eft-ce  une  befte  qui  a naturellement 
le  fens  de  l’ouye  fort  aigu , & eft  fort  paoureufe 
de  fa  nature , Sc  celles  là  pour  la  faim  qu’elles 
enduroyent,  eftoyent  encore  plus  efveillées  Sc 
plus  faciles  à effroyer  : à l’occafion  de  quoy  elles 
fentirent  incontinent  la  furprife  des  Gaulois,  & 
fe  prirent  à courir  Sc  crier  contre  eulx,  telle- 
ment qu’elles  efveillerent  ceulx  du  chafteau  : avec 
ce  que  les  Gaulois  voyans  qu’ilz  eftoyent  def- 
couverts,  ne  fe  gardèrent  plus  de  faire  bruit, 
ains  y allèrent  le  plus  effroyablement  qu’ilz  peu- 
rent.  Les  Romains  oyans  l’alarme,  prirent  chaf- 
cun  le  premier  bafton  qu’ilz  trouvèrent  prompte- 
ment à leur  main , & coururent  foudainement 
au  fecours  la  part  où  ilz  entendoyent  le  bruit  : 
entre  lefquelz  le  premier  de  tous  fut  un  Man- 
lius, homme  confulaire,  fort  Sc  robufte  de  fa 
perfonne,  & ayant  le  cueur  de  mefme,  lequel 
s’addrefïànt  à deux  des  Barbares  enfemble,  ainfi 
comme  l’un  haulfoit  une  hache  pour  luy  en  don- 
ner fur  la  tefte,  le  prévint,  & luy  couppa  le 
poing  avec  fon  efpée,  & heurta  l’autre  au  vifage 
avec  fon  efcu,  (i  rudement  qu’il  le  feit  trébu- 
cher en  arriéré  au  long  du  rocher , puis  fe  pre- 
fentant  fur  la  muraille  avec  les  autres,  qui  ef- 
toyent  aufli  accourus  à l’entour  de  luy,  rebouta 
le  refte  des  Barbares,  qui  n’eftoyent  pas  encore 
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beaucoup  de  montez  jufques  en  hault,  ny  ne 
feirent  pas  grande  preuve  de  hardieiïe. 

XLVIII.  A in  fi  les  Romains  eftans  efchappez 
de  ce  danger,  le  lendemain  au  matin  jetterenr 
du  hault  en  bas  du  chafteau  à travers  les  rochers, 
le  capitaine  qui  celle  nuiét  avoir  eu  charge  du 
guet,  & r ordonnèrent  à Manlius  en  recompenfe 
du  bon  fervice  qu’il  avoit  fait, un  loyer  plus  hono- 
rable que  profitable  : ce  fut  que  chacun  luy  con- 
tribua demie  livre  de  froment  du  pais,  qu’ilz 
appellent  far , & de  vin  la  quatrième  partie  de 
la  mefure , que  les  Grecs  appellent  Cotyle , 
qui  pouvoit  eftre  environ  cheopine,  autant  que 
chafcun  en  avoit  de  la  munition  pour  fon  vivre 
par  jour.  Depuis  ce  rebut  là  les  Gaulois  com- 
mencèrent à perdre  courage,  pource  que  d’un 
cofté  ilz  avoyent  faulte  de  vivres,  n’ozans  plus 
aller  fourrager  la  campagne,  pour  la  crainte  de 
Camillus , & d’un  autre  cofté  la  pefte  commencea 
à les  travailler,  pource  qu’ilz  eftoyent  logez  parmy 
un  grand  nombre  de  corps  morts  gifans  çà  & là 
£âns  fepulture,  & entre  les  ruines  des  maifons 
bradées , là  où  la  cendre  qui  eftoit  fort  haulte  , 
emeue  par  les  vents  & par  la  vehemence  de 
la  chaleur,  rendoit  un  air  fec  & perceant,  qui 
offenfoit  griefvement  leurs  corps  quand  ilz  ve- 
noyent  à l’attirer  parl’afpiration:  mais  plus  encore 
que  tout  cela  leur  feit  de  mal  le  changement 
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de  leur  vivre  acconftumé,pource  qu’ilz  venoyent 
de  pais  frais , où  il  y avoir  des  retraittes  propres 
pour  éviter  les  incommoditez  de  l’efté,  & fe 
tr'ouvoyent  en  lieux  bas  & mauvais  pour  y re- 
fider  en  la  faifon  de  l’automne.  Tout  cela  enfem- 
ble  les  difpofa  aux  maladies , avec  la  longueur 
du  temps  qu’il  y avoir  qu’ilz  eftoyent  à ce  fiege  du 
Capitole  : car  c’eftoit  ja  le  feptieme  mois  : dont  il 
advint  une  telle  mortalité  en  leur  camp , que  pour 
le  grand  nombre  des  perfonnes  qui  y mouroyent 
par  chacun  jour,  on  ne  les  enfepvelifloit  plus. 

XLIX.  Mais  neantmoins  les  affaires  des  af- 
liegez  pour  tout  cela  ne  s’en  portoyent  de  rien 
mieulx  : car  la  famine  leur  alloit  tousjours  croif- 
fant  de  plus  en  plus  : & pource  qu’ilz  n’enten- 
doyent  point  de  nouvelles  de  Camillus,  cela  les 
mettoit  en  grand  defefpoir  : car  ilz  ne  pouvoyenc 
envoyer  devers  luy,  tant  les  Barbares  faifoyent 
bon  guet  dedans  la  ville.  Au  moyen  dequoy, 
les  deux  parties  fe  trouvans  en  tel  eftat,  il  fe 
meit  en  avant  quelques  paroles  d’appointement 
par  ceulx  du  guet  premièrement , qui  en  parlè- 
rent entre  eulx , & depuis  par  le  confentement 
des  principaux  , Sulpitius  le  tribun  des  Romains 
vint  à parlementer  avec  Brennus  : auquel  parle- 
ment il  fut  accordé  que  les  affiegez  payeroyent 
mille  livres  pefant  d’or  1 , & que  les  affiegeans 

• Ces  mille  livres  pefant  d’or  font  6k  ^61  livres  de  notre  monnoic* 
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incontinent  après  l’avoir  receu  fortiroyent  de  la 
ville , Sc  de  tout  fon  territoire.  L’accord  e fiant 
^ ainfi  paffc  & juré,  l’or  fut  apporté  , & quand  ce 
vint  à le  pezer  les  Gaulois  couvertement  du  com- 
mencement y faifoyent  des  tours  de  male  foy  : 
mais  puis  après  tout  ouvertement  arreftoyent  le 
poids , & empefchoyent  que  la  balance  ne  jouaft 
librement,  dequoy  les  Romains  fe  courroucèrent 
à eulx  : & adonc  Brennus  par  maniéré  de  rifée 
Sc  de  moquerie,  pour  leur  faire  plus  de  defpit, 
difceignit  fon  efpée , & la  meit  ceinture  & tout 
dedans  la  balance  où  eftoit  le  poids.  Quoy  voyant 
Sulpitius,  luy  demanda  que  c’eftoit  à dire  que 
cela  : & Brennus  luy  refpondir  « Que  pourroit- 
» ce  eftre  autre  autre  chofe , linon  que  douleur 
» aux  vaincus»  ? Celle  parole  depuis  efl  tousjours 
demeurée  en  la  bouche  du  peuple,  qui  en  a fait 
un  commun  proverbe. 

L.  Aucuns  des  Romains  prirent  à fi  grand  def- 
pit cefle  infolence  barbarefque , qu’ilz  vouloyent 
à toute  force  que  Ion  reprifl  l’or , & que  Ion  s’en 
retournafl  en  la  forterefle , pour  fouflenir  encore 
le  fiege  comme  devant  : les  autres  elloyent  d’ad- 
vis  qu’il  falloir  fupporter  doulcement  cefle  in- 
dignité là , & n’eflimer  pas  que  la  honte  con- 
fiftaft  à payer  plus  que  Ion  n’avoit  promis , ains 
que  le  payer  feul  à quoy  ilz  avoyent  eflé  con- 
traints par  la  mauvaiflié  du  temps , eftoit  ce 
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qu’ilz  devoyent  reputer  plus  neceflàire  que  ho- 
norable. 

LI.  Ainfi  comme  ilz  eftoyent  en  ce  débat,  tant 
entre  eulx  mefmes  que  contre  les  Barbares,  Ca- 
millus  arriva  aux  portes  de  la  ville  avec  fon  ar- 
mée, & entendant  ce  qui  s’y  faifoit,  il  commanda 
au  demourant  de  l’exercite  qu’ilz  le  fuyviftenj  en 
ordonnance  le  petit  pas , 8c  luy  ce  pendant  avec 
les  plus  gens  de  bien,  fe  meit  devant  en  dili- 
gence. Si  toft  que  les  autres  Romains  l’apperceu- 
rent,  ilz  s’ouvrirent  incontinent,  8c  le  receurent 
entre  eulx  avec  grande  reverence  fans  plus  mot 
dire , comme  eftant  furvenu  leur  capitaine  fou- 
verain  qui  avoit  toute  puiffiance  : & luy  prenant 
l’or  qui  eftoit  dedans  la  balance , le  bailla  à fes 
gens,  & commanda  aux  Gaulois  qu’ilz  priflent 
leur  poids  8c  leur  balance  & qu’ilz  fe  retiraflènt  : 
« Pource,  dit-il,  que  ce  n’eft  point  la  couftume 
» des  Romains  de  garder  leur  pais  avec  l’or,  ains 
•»  avec  le  fer  ».  Brennus  adonc  entra  en  cholere, 
difant  que  c’eftoit  mefehamment  fait  de  contre- 
venir à l’accord  qu’ilz  avoyent  palTé  8c  juré.  A 
quoy  Camillus  luy  refpondit , que  ceft  accord 
n’avoit  point  efté  fait  légitimement , & qu’à  cefte 
caufe  il  n’eftoit  point  valable , pource  que  luy 
ayant  auparavant  efté  créé  diftateur , tout  autre 
officier  & magiftrat,  par  cefte  fiene  eleétion  ve- 
noit  à eftre  fupprimé  , 8c  à cefte  caufe  qu’ilz 
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avoyent  traicté  avec  gens  qui  n’avoyent  point  au- 
thorité  ny  pouvoir  de  ce  faire , & que  c’eftoit  à 
luy  qu’il  falloit  parler , s’ilz'  vouloyent  quelque 
chofe , pource  qu’il  venoit  avec  pleine  pui (Tance 
de  leur  pardonner,  s’ilz  fe  repentoyent  & de- 
mandoyent  pardon,  ou  bien  de  les  chaftier  & 
faire  payer  la  peine  des  excès  & dommages  qu’ilz 
avoyent  faits  au  pais.  Ces  paroles  feirent  fortir 
Brennus  hors  de  foy,  jufques  à mettre  la  main 
aux  armes.  Si  vindrent  les  uns  Sc  les  autres  à tirer 
les  efpées  & à s’entreheurter , ainfi  qu’ilz  pou- 
voyent  dedans  des  maifons  & patmy  les  rues,  où 
Ion  n’euft  fceu  renger  une  armée  en  bataille  : 
toutefois  Brennus  s’eftant  foudain  advifé  qu’il  n’y 
faifoit  pas  bon  pour  luy,  fe  retira  incontinent 
dedans  fon  camp  avec  fes  gens , avant- qu’il  en 
euft  beaucoup  perdu  : & la  nuiét  enfuyvant  fe 
partit  de  la  ville  avec  tout  fon  exercite , & alla 
camper  environ  trois  lieues  8c  demie  loing  de 
là , fur  le  grand  chemin  qui  va  à la  ville  des  Ga- 
biens  : là  où  Camillus  avec  fon  armée  en  bonne 
ordonnance  l’alla  trouver  à l’aube  du  jour,  ayans 
les  Romains  repris  courage , & luy  donna  la  ba- 
taille, laquelle  dura  longuement  fort  afpre,  juf- 
ques à ce  que  à la  fin  les  Gaulois  y furent  def- 
faits , & leur  camp  pris  avec  grande  occifion  : car 
ceulx  qui  efchapperent  la  fureur  de  la  bataille,  fu- 
rent tuez  les  uns  par  les  Romains  mefmes,  qui  les 
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pourfuyvirent  chaudement  après  qu’ilz  furent 
rompus,  les  autres,  & la  plus  grande  partie,  par 
ceulx  des  villes  & Villages  d’alentour , qui  leur 
coururent  fus  ainfi  comme  ilz  fouyoyent  efcartez 
çà  & là  parmy  les  champs. 

LU.  Voilà  comment  la  ville  de  Rome  ayant 
efté  eftrangement  prife , fut  aulïi  depuis  eftran- 
gement  recouvrée , après  avoir  demourc  fept 
mois  entre  les  mains  des  Barbares  : car  ilz  y en- 
trèrent environ  le  quinzième  jour  de  juillet 1 , & 
en  furent  chaftez  environ  le  treizième  jour  de 
febvrier  2.  Si  en  triumpha  Camillus  ainfi  comme 
il  appartenoit  à celuy  qui  avoit  fauve  & délivré 
fon  pais  des  mains  des  ennemis , & qui  ramenoit 
la  ville  de  Rome  en  elle  mefme  : pource  que 
ceulx  qui  pendant  le  fiege  en  avoyent  efté  de- 
hors , y rentrèrent  fuyvans  fon  chariot  triumphal , 
& ceulx  qui  avoyent  efté  aftîegez  dedans  le  Ca- 
pitole, où  ilz  eftoyent  cuydé  mourir  de  male 
faim , leur  allèrent  au  devant , & s’entr’embraf- 
ferent  les  uns  les  autres  en  plorant  de  joye.  Les 
presbtres  & miniftres  des  temples  reprefenterenr 
les  joyaulx  facrez  en  leur  entier , qu’ilz  avoyent 
les  uns  cachez  en  terre  dedans  la  ville  mefme , 
les  autres  emportez  avec  eulx  quand  ilz  s’en 

i Peu  de  jours  après  le  quinze  de  juillet , comme  porte  le  texte 
grec.  Voyez  la  bataille  d’Allia  dans  le  Chap.  xxxn. 

» Cette  délivrance  de  la  ville  de  Rome  eft  marquée  au  ij  de  fé- 
vrier dans  le  calendrier  de  Polemeus  Silvius. 
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eftoyent  fouiz  : ce  que  le  peuple  voyoit  aufii  vou- 
luntiers , 8c  avec  aulîî  grande  joye , comme  fi 
c’euflènt  efté  les  dieux  mefmes  qui  fuflent  re- 
tournez dedans  la  ville.  Et  après  avoir  facrifié  aux 
dieux  en  leur  rendant  grâces , & purifié  la  cité 
félon  que  leur  enfeignoyent  ceulx  qui  eftoyent 
entendus  en  telles  chofes,  il  fe  meit  à faire  re- 
parer les  temples  qui  paravant  eftoyent  en  la  ville, 
oultre  lefquelz  il  en  édifia  encore  un  autre  au 
dieu  Aius  Locutius,  au  lieu  où  Marcus  Ceditius 
avoit  ouy  la  voix  qui  leur  denonceoit  la  venue 
des  Barbares.  Si  furent  les  places  defdi&s  temples 
defcouvertes  à grande  peine  par  la  bonne  dili- 
gence de  Camillus,  8c  grande  follicittfde  8c  tra- 
vail des  presbtres  : mais  quand  ce  vint  à rebaftir 
aufli  le  demourant  de  la  ville,  qui  eftoit  entière- 
ment démolie  & deftruite , le  peuple  fe  trouva 
fort  mal  encouragé  de  ce  faire , reculant  tous- 
jours  à mettre  la  main  à l’œuvre  , pourautant 
qu’ilz  avoyent  faulte  de  toutes  chofes  y neceflai- 
res , & avoyent  plus  toft  befoing  de  repos  & de 
relafche  après  tant  de  travaux  endurez,  que  de 
recommencer  à fe  travailler  de  nouveau , & fe 
tuer  le  cuéur  & le  corps , attendu  qu’ilz  n’avoyent 
ny  les  perfonnes  difpofées,  ny  les  biens  fuffifans 
pour  y fournir. 

LUI.  Au  moyen  dequoy  inclinans  de  voulun- 
té  à la  ville  de  Veies,  qui  leur  eftoit  demourée 
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toute  entière  Sc  prouveue  de  toutes  chofes  pour 
les  recevoir , ilz  donnèrent  occafion  aux  haren- 
gueurs  qui  avoyent  accouftumé  de  tousjours  pref- 
cher  & parler  au  gré  du  peuple  , de  remettre  ce 
propos  en  avant,  & commencèrent  àprefter  vou- 
luntiers  les  oreilles  à certaines  paroles  feditieufes 
& mutines  qui  fe  difoyent  à l’encontre  de  Ca- 
millus , que  pour  fon  ambition  particulière  il  les 
vouloit  priver  d’une  ville  toute  prefte , Sc  les  con- 
traignoit  de  fe  loger  dedans  des  ruines  & relever 
une  fi  grande  démolition  que  le  feu  avoit  faitte, 
à fin  que  Ion  l’appellaft  non  feulement  capitaine 
Sc  general  des  Romains , mais  aufli  fondateur  de 
Rome , en  déboutant  Romulus  de  ce  tiltre  d’hon- 
neur. 

LI V.  Quoy  voyant  le  fenat , Sc  craignant  qu’il 
ne  s’en  efmeuft  quelque  fedition , ne  voulut  point 
permettre  à Camillus  qu’il  fe  depofaft  de  fa  char- 
ge de  diftateur  avant  le  bout  de  l’an  1 , combien 
que  nul  autre  ne  paflaft  jamais  fix  mois  : & au  de- 
mourant  fe  meit  aufii  en  devoir  de  fa  part  de 
reconforter  Sc  appaifer  la  commune,  en  la  priant 
de  demourer , & leur  monftrant  au  doigt  les  fe- 
pultures  de  leurs  anceftres  , & leur  ramenant  en 
mémoire  les  places  facrées  & les  lieux  dediez  aux 
dieux , & fanftifiez  par  le  roy  Numa , ou  par  Ro- 
mulus , ou  par  les  autres  roys.  Mais  entre  autres 

• L’an  de  Rome  j«f. 
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arguments  tirez  des  chofes  religieufes  & divines, 
ne  faillirent  de  leur  alléguer  la  telle  d’homme 
toute  frefche  qui  fut  trouvée  dedans  terre  en  fai- 
fant  les  fondemens  du  Capitole , comme  au  lieu 
qui  fatalement  eftoit  delliné  pour  dire  une  fois 
le  chef  de  toute  l’Italie  : & davantage  le  feu  facré 
de  la  deelfe  Vella , lequel  ayant  ellé  depuis  la 
guerre  reallumé  par  les  fainéles  vierges  vellales, 
viendroit  à dire  encore  de  rechef  efteint  par 
eulx , s’ilz  abandonnoyent  la  ville  & leur  nailfan- 
ce , oultre  le  grand  reproche  & deshonneur  que 
ce  leur  feroit  de  la  veoir  à l’advenir  habitée  par 
quelques  furvenans  ellrangers , ou  bien  du  tout 
reduitte  en  friche  & pallurage  des  belles.  Telles 
doléances  8c  telz  regrets  alleguoyent  fouvent  les 
gens  de  bien  à la  commune  tant  en  privé  qu’en 
public  : mais  le  peuple  à l’oppolîte  leur  rompoit 
aulîî  le  cueur  de  pitié  , quand  il  leur  mettoit  de- 
vant les  yeux  la  pauvreté  & l’indigence  en  la- 
quelle il  fe  trouvoit,  & les  fupplioit  de  ne  les 
vouloir  point  forcer  de  raiïembler  & rejoindre 
les  pièces  d’une  ville  dellruitte,  comme  d’un  nau- 
frage dont  ilz  dloyent  efchappez  tous  nuds , & 
n’avoyent  fauvé  que  leurs  perfonnes  feulement , 
attendu  mefmement  qu’ilz  en  avoyent  une  autre 
entière  toute  prefte  pour  le  recueillir. 

LV.  Si  fut  Camillus  d’advis  que  le  fenat  s’af- 
femblaft  pour  confulter  &c  refouldre  abfoluement 
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ceft  affaire  : ce  qui  fut  fait  : & en  ce  confeil  il 
deduifit  luy  mefme  plufîeurs  raifons , pour  lef- 
quelles  ilz  ne  devoyent  aucunement  abandonner 
le  lieu  de  leur  naifTance , & aufli  feirent  les  au- 
tres fenateurs  qui  voulurent.  Finablement  après 
toutes  ces  remonltrances , il  commanda  à Lucius 
Lucretius  qui  avoir  accouftumé  de  parler  le  pre- 
mier en  telles  affemblées,  qu’il  fe  levait  pour 
en  dire  fon  advis  , & que  les  autres  par  ordre 
dilTent  aulli  confecutivement  les  leurs.  Ainlî  feit 
chafcun  fïlence,  & à l’inftant  mefme  que  Lucre- 
tius vouloit  commencer  à parler  , il  pafla  d’ad- 
venture  par  devant  le  lieu,  où  fe  tenoit  le  confeil, 
un  centenier  du  guet  de  jour  avec  fa  bande , le- 
quel commanda  à haulte  voix  à fon  portenfeigne, 
qui  marchoit  le  premier,  qu’il  s’arreltaft  là,  & 
qu’il  y plantait  fon  enfeigne  : car  nous  demou- 
rerons,  dit  il,  très  bien  icy.  Celte  parole  ditte  & 
ouïe  , droittement  fur  le  poinét  que  Ion  eltoit 
en  doubte  & en  grande  attente  de  ce  qui  fe  re- 
fouldroit  en  celte  matière , Lucretius  fe  prit  à dire 
qu’en  remerciant  dieu  devoterrîent  il  approuvoit 
fon  bon  confeil  : chafcun  des  autres  à fon  reng 
en  dit  tout  autant , & y eut  aulli  un  merveilleux 
changement  & mutation  de  voulunté  au  com- 
mun populaire  : car  chafcun  alloit  admoneltant 
& encourageant  fon  compagnon  de  mettre  vive- 
ment la  main  à l’œuvre , de  maniéré  que  fans 
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attendre  que  Ion  euft  divifé  les  rues,  & departy  à 
chafcun  fa  place  pour  baftir , ilz  fe  meirent  tous 
à occuper  les  lieux  qui  plus  leur  aggreerent , ou 
qui  leur  femblerent  plus  commodes  pour  baftir, 
fans  qu’il  y euft  autre  reglement  ny  autre  departe- 
ment : dont  il  advint  pour  celle  précipitation  fi 
grande , que  les  rues  furent  toutes  confufes , & les 
maifons  rebafties  fans  ordre  quelconque.  Car  011 
dit  que  dedans  l’an  révolu  elle  fut  toute  reedifiée 
de  nouveau  tant  d’edifices  publiques  que  de  pri- 
vez. Mais  ceulx  à qui  Camillus  avoir  donné  char- 
ge de  rechercher  & marquer  les  places  facrées 
où  avoyent  efté  les  temples,  pource  que  toutes 
chofes  eftoyent  confufes , en  environnant  le  mont 
Palatin,  arrivèrent  à l’endroit  où  avoit  efté  lachap- 
pelle  de  Mars , que  les  Barbares  avoyent  toute 
ruinée  6c  brufiée  , comme  les  autres  , & en  y 
fouillant  & nettoyant  la  place , y trouvèrent  par 
cas  d’adventure  le  ballon  augurai  1 de  Romulus 
entalTé  deftoubz  un  hault  monceau  de  cendre  : 
c’eft  un  ballon  courbé  par  l’un  des  bouts , que  Ion 
appelle  Lituus  , & en  ufent  les  devins  à defigner 
les  régions  du  ciel  , quand  ilz  veulent  contem- 
pler le  vol  des  oyfeaux  pour  deviner  les  chofes  à 
advenir.  Romulus  qui  elloit  bien  entendu  en  cell 
art  de  deviner  en  ufoit,  & depuis  qu’il  fut  difparu 

« Ce  bâton  augurai  eft  repréfcnté  fur  quantité  de  médailles , fur- 
tout  fur  celles  de  Jules-Céfar  te  d’Augufle. 
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d’entre  les  hommes,  les  presbtres  le  prirent  Sc 
le  gardèrent  religieufement , fans  y laifier  tou- 
cher non  plus  qu’à  un  fainél  reliquaire.  Et  le  re- 
trouvans  lors  fain  & entier  , là  où  toutes  autres 
chofes  eftoyent  peries  & confirmées  par  le  feu , 
en  furent  très  joyeux , pource  qu’ilz  interprétè- 
rent que  cela  eftoit  un  ligne  qui  promettoit  éternel- 
le durée  à la  ville  de  Rome. 

LVI.  Mais  avant  qu’ilz  eullènt  parachevé  leurs 
baftimens,  il  leur  fourdit  une  nouvelle  guerre,  par 
ce  que  tout  à un  coup  les  Æques,  les  Volfques  & 
les  Latins  entrèrent  en  armes  dedans  leurs  terres, 
6c  aulfi  les  Thofcans  allèrent  mettre  le  fiege  de- 
vant la  ville  de  Sutrium  qui  eftoit  leur  alliée  & 
confédérée.  Et  comme  les  tribuns  militaires , ef- 
tans  fortis  aux  champs  avec  leur  armée,  fe  fuflent 
allez  camper  au  mont  Martien , les  Latins  les  y 
allèrent  alfieger  fi  eftroittement , qu’ilz  furent  en 
danger  de  perdre  leur  armée , & furent  contraints 
de  mander  à Rome  qu’on  les  vint  fecourir  : au 
moyen  de  quoy  Camillus  fut  eleu  diftateur  pour 
la  troifieme  fois.  Mais  au  demourant , quant  à 
l’iiTue  de  celle  guerre , on  la  compte  en  deux  ma- 
niérés , defquelles  je  reciteray  celle  qui  me  fem- 
ble  fabuleufe  la  première.  On  dit  que  les  Latins, 
foit  ou  pource  qu’ilz  cherchaiïènt  quelque  occa- 
fion  de  commencer  la  guerre,  ou  que  véritable- 
ment ilz  voulurent  conjoindre  de  rechef  leurs 
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peuples  enfemble  par  nouvelles  alliances  de  ma- 
riage , envoyèrent  demander  aux  Romains  des 
filles  de  libre  condition , pour  les  efpoufer.  Les 
Romains  Ce  trouvèrent  bien  empefchez , ne  fa- 
chans  qu’ilz  devoyent  faire , craignans  fort  la 
guerre  , à caufe  qu’ilz  n’eftoyent  pas  encore  bien 
remis  fus , & fe  doubtoyent  que  celle  demande 
de  leurs  filles , ne  fuft  autre  chofe  qu’une  fom- 
mation  de  leur  bailler  hoftages,  que  Ion  côuvroit 
du  nom  d’alliance  de  mariage  : & difent  qu’il  y 
eut  une  fervante  nommée  Tutola,  ou,  comme 
les  autres  veulent , Philotis,  laquelle  s’adrefla 
aux  magiftrats  de  la  ville , & leur  confeilla  qu’ilz 
l’envoyalfent  avec  quelque  nombre  d’autres  fer- 
vantes  jeunes  & belles , accouftrées  en  filles  de 
bonne  maifon  : & au  demourant  qu’ilz  la  laiflàf- 
fent  faire.  Les  officiers  trouvèrent  bon  ceft  advis, 
& choifirent  des  fervantes  en  tel  nombre  quelle 
voulut , lefquelles  ilz  veftirent  de  bons  habille- 
mens , & parèrent  de  beaux  joyaulx  d’or , puis 
les  livrèrent  entre  les  mains  des  Latins , qui 
eftoyent  campez  non  gueres  loing  de  la  ville. 
Quand  la  nuiél  fut  venue , les  autres  filles  cachè- 
rent les  efpées  des  ennemis  : mais  celle  Tutola  ou 
Philotis , comment  quelle  fuft  appellée , monta 
deflus  un  figuier  fauvage,  de  deflus  lequel  elle 
monftra  aux  Romains  un  flambeau  allumé , ayant 
par  derrière  tendu  quelque  habillement,  à fin  que 
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les  Latins  n’en  peulTent  rien  veoir  : car  elle  avoir 
pris  ce  ligne  avec  les  magiftrats  de  Rome , fans 
que  les  autres  en  fceuflent  rien , qui  fut  caufe 
que  la  faillie  des  gens  de  guerre  , quand  on  leur 
commanda  fortir  aux  champs  la  nuidt , fut  en 
trouble  & en  tumulte  , pource  qu’eftans  preflez 
par  leurs  capitaines , ilz  s’entreappelloyent  les  uns 
les  autres , & y eut  beaucoup  d’affaire  à les  renger 
en  bataille  : & ainfi  allèrent  furprendre  les  enne- 
mis dormans  en  leur  camp,  où  ilz  ne  fe  doubtoyent 
de  rien  , 8c  en  tuerent  la  plus  grande  partie. 

LVII.  Cela  fut  fait  le  cinquième  jour  1 du 
mois  qui  lors  s’appelloit  Quintilis , & maintenant 
fe  nomme  juillet,  auquel  il  fe  célébré  encore  juf- 
ques  à prefent  une  fefte  en  fouvenance  de  ceft 
a 61e  là  : car  premièrement  en  fortant  hors  de  la 
ville , ilz  vont  appellant  à haulte  voix  plulieurs 
noms  du  pals  , qui  font  les  plus  communs  , 
Caius , Marcus , Lucius,  reprefentans  ce  qu’en 
fortant  de  la  ville  à grande  hafte , ilz  s’entreap- 

» C’efl  une  faute  d’Amyot.  Dans  le  grec,  le  jour  des  Nones.  Elles 
ne  font  pas  le  cinq,  mais  le  fept  de  juillet.  Le  calendrier  de  Polemeus 
Silvius  nous  a confcrvé  le  fouvenir  de  cette  fête  avec  quelques  détails 
particuliers.  Il  marque  au  7 de  juillet  : Fête  des  fervantes  de  Syrie. 
Elle  a été  établie  en  mémoire  de  ce  qu’après  la  prife  de  Rome  par 
les  Gaulois,  les  nations  voifines  déjà  vaincues  demandèrent  des 
époufes  des  meilleures  familles  de  Rome.  Sur  l’avis  de  Philotis  on 
leur  envoya  des  fervantes  revêtues  des  habits  de  leurs  maîtrefles.  Ces 
feryantes  firent  des  fignaux  : on  furprit  ces  peuples  plongés  dans  le 
fommeil , & ils  furent  vaincus.  Macrobe  parle  aulfi  de  cette  fête. 
Saturnal.  I,  11. 
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pelloyent  ainfi  les  uns  les  autres  : puis  les  fervan- 
tes  habillées  honorablement,  vont  par  la  ville 
jouant , Se  difant  quelque  mot  de  rifée  à cculx 
qu’elles  rencontrent  en  leur  chemin  , & à la  fin 
elles  font  femblant  de  s’entrebatre , en  reprefen- 
tation  de  ce  que  lors  elles  aidèrent  à desfaire  les 
Latins  : puis  font  feltoyées  foubs  des  feuillées 
faittes  de  ramée  de  figuier  fauvage  : & s’appelle 
le  jour  de  celle  fefte  , les  Nones  Capratines 1 , à 
caufe  du  figuier  fauvage  , comme  les  uns  elti- 
ment , de  delïus  lequel  la  fervante  monftra  aux 
Romains  le  flambeau  allumé,  pource  que  les  Ro- 
mains appellent  le  figuier  fauvage  Caprificus. 
Les  autres  difent  que  toutes  ces  chofes  là  fe  font 
8e  fe  difent  en  remembrance  de  l’inconvenient 
qui  advint  à Romulus  , quand  il  fe  difparut , à 
mefme  jour , hors  des  portes  de  la  ville,  sellant 
foudainement  levé  un  orage  avec  une  nuée  obf- 
cure  , ou  comme  les  autres  difent  eftant  advenue 
eclipfe  de  foleil,  & tiennent  que  le  jour  a elle 
nommé  les  Nones  Capratines  , pource  que  Ca- 
pra  en  langage  Romain  lignifie  une  chevre , & 
Romulus  difparut  d’entre  les  hommes  ainfi  qu’il 
prefchoit  fon  peuple  auprès  du  lieu  qui  s’appelle 
le  Marez  de  la  chevre,  comme  nous  avons  efcrit 
plus  au  long  en  fa  vie 

i Microbe  les  appelle  les  Nones  C.-protines. 

» Vie  de  Romulus,  Chip.  xliy. 

Tome  II.  K. 
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LVIII.  L’autre  maniéré , comme  la  plufpart 
des  hiltoriens  efcric  l’ifTue  de  celle  guerre  , elt, 
que  Camillus  ellanc  eleu  diélateur  pour  la  troi- 
fieme  fois , & fachant  que  les  tribuns  militaires 
avec  leur  armée  elloyent  afliegez  fort  à dellroic 
par  les  Latins  & les  Volfques , fut  contraint  de 
faire  armer  les  vieilles  gens , qui  pour  leur  aage 
elloyent  desja  exemprs  d’aller  à la  guerre  : & ayant 
fait  un  grand  circuit  A l’entour  du  mont  Martien  , 
pour  n’cltre  apperceu  des  ennemis,  s’alla  loger  der- 
rière eulx,  là  où  il  feit  allumer  force  feus  pour 
donner  à entendre  aux  afliegez  qu’il  eftoic  arrivé  : 
ce  que  les  afliegez  ayaiis  advifé  reprirent  courage, 
8c  fe  delibererem  de  combatre  : mais  les  Latins 
8c  les  Volfques  fe  teindrent  dedans  leur  camp  , 
là  où  ilz  fe  remparerent  & fortifièrent  d’une 
clollure  de  bois,  avec  force  arbres  qu’ilz  croife- 
rent  en  travers , pour  ce  qu’ilz  fe  voyoyent  af- 
fnilliz  par  devant  & par  derrière , & refolurent 
d’attèndre  renfort  d’une  autre  armée  de  leurs 
gens , & aufli  du  fecours  des  Thofcans.  Ce  que 
voyant  Camillus , 8c  craignant  que  Ion  ne  luy 
feill  à luy  mefme  ce  qu’il  avoit  fait  aux  autres , 
en  les  environnant  par  derrière,  il  penfa  qu’il  les 
falloir  prévenir  : 8c  confiderant  que  la  clollure 
dont  ilz  avoyent  enfermé  & remparé  leur  camp  , 
elloit  toute  de  bois , & qu’il  fe  levoit  ordinaire- 
ment les  matins  un  grand  vent  du  collé  des  mon- 
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tagnes,  il  feit  provifion  de  force  brandons  de  feu, 
6c  tirant  fon  armée  aux  champs  à l’aube  du  jour, 
en  ordonna  une  partie  pour  aflaillir  les  ennemis 
par  un  cofté  avec  grands  cris  à coups  de  traiét  : $c 
luy  avec  l’autre  partie  qui  devoir  mettre  le  feu 
par  le  cofté  oppoiite  dont  le  vent  fouloit  venir  , 
eftoit  attendant  l’heure  opportune  : 6c  fi  toft  qu’il 
veit  le  foleil  levé , le  vent  commenceant  à fouf- 
fler  à bon  efeiant  de  devers  les  montagnes , & 
l’efcarmouche  attachée  de  l’autre  coftc  , adonc  il 
feit  auflî  donner  à ceulx  qu’il  conduifoit  le  ligne 
de  courir  fus  aux  ennemis,  & feit  jetter  contre  la 
clofture  de  leur  camp  force  pots  & lances  à feu  , 
de  maniéré  que  la  flamme  trouvant  ma,tiere  à 
fe  prendre  en  cefte  cloifon  de  bois  & en  ces  ar- 
bres croifez  , fe  leva  incontinent  fort  grande  en 
l’air,  Sc  alla  gaignant  fout  à l’entour.  Parquoy  les 
Latins  qui  n’eftoyent  prouveuz  d’aucun  remede 
pour  efteindre  cefte  flamme,  voyans  que  leur  camp 
tout  à l’environ  d’eulx  eftoit  en  feu , fe  ferrerent 
premièrement  enfemble  en  bien  peu  de  lieu  : mais 
encore  à la  fin  furent  ilz  contraints  de  fortir  aux 
champs , où  ilz  trouvèrent  leurs  ennemis  bien  ar- 
mez & rengez  en  bataille,  tellement  qu’il  efehappa 
bien  peu  de  ceulx  qui  fortirent,  & ceulx  qui  de- 
mourerent  dedans  le  camp  furent  tous  confummez 
du  feu,  jufques  à ce  que  les  Romains  l’efteignirent 
eulx  mefmes  pour  piller  les  biens  qui  y eftoyenr. 
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LIX.  Cela  fait , Camillus  laifTa  fon  filz  au 
camp  pour  garder  les  prifonniers  & le  butin  : 
& luy  mefme  avec  le  relie  de  l’armée  alla  cou- 
rir le  pais  des  ennemis,  où  il  prit  la  ville  des 
Æques.  Et  après  avoir  rengé  les  Volfques  à fa 
voulunté  , mena  incontinent  fon  armée  vers  la 
ville  de  Sutrium  , n’ayant  pas  encore  entendu 
ce  qui  eftoit  advenu  aux  Sutriens  , ains  fe  haf- 
tant  de  les  aller  fecourir  , pource  qu’il  pen- 
foit  qu’ilz  fuiTent  encore  afliegez  par  les  Thof- 
cans  : mais  ilz  avoyent  ja  rendu  leur  ville  par 
compofition  , & n’avoyent  fauve  de  tous  leurs 
biens  que  les  habillemens  qu’ilz  portoyent  fur 
eulx  tant  feulement  : fi  rencontrèrent  Camillus 
par  le  chemin  , ainfi  qu’ilz  alloyent  lamen- 
tans  leurs  fortunes  avec  leurs  femmes  & leurs 
petits  enfans,  dont  il  fentit  grande  compaflion 
en  fon  cueur , les  trouvant  en  fi  piteux  eftat. 
Et  davantage  voyant  que  les  Romains  auiïï 
ploroyent  de  pitié  pour  l’inftance  que  leur  fai- 
foyent  ces  pauvres  gens , 8c  qu’ilz  eftoyent  fort 
defplaifans  de  leur  defconvenue , il  refolut  en 
luy  mefme  de  n’en  différer  point  la  vengeance, 
ains  s’en  aller  tout  droit  ce  jour  mefme  devant 
la  ville  de  Sutrium , faifant  fon  côinpte  qu’il  trou- 
veroit  les  Thofçans  en  defarroy , fans  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  ny  entendre  à autre  chofe  qu  a faire 
bonne  chere , à caufe  qu’ilz  venoyent  de  prendre 
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une  ville  opulente  & riche,  où  ilz  n’avoyent  laif- 
fé  ennemy  quelconque  , ny  ne  fe  doubtoyent 
point  que  de  dehors  on  les  deuft  venir  aftàillir. 
En  quoy  il  ne  fe  mefcompta  pas  : car  non  feu- 
lement il  traverfa  tout  le  territoire  de  la  ville 
fans  que  ceulx  de  dedans  en  fulTent  advertis  , 
ains  fut  aux  portes,  & eut  faifi  les  murailles  avant 
qu ilz  en  fceuflent  rien,  pource  qu’ilz  n’avoyent 
ordonné  guet  ny  gardes  quelconques, ains  eftoyent 
efpars  çà  & là  par  les  maifons  à gourmander  & 
y vrongner  enfemble  : 8c  quand  ilz  fçeurent  que  les 
ennemis  eftoyent  ja  dedans  la  ville,  ilz  fe  trouvè- 
rent fi  faoulz  & fi  yvres , que  la  plufpart  n’eut 
pas  feulement  le  fens  de  fouir,  ains  attendirent 
que  Ion  les  allaft  tuer  ou  prendre  fort  villainement 
jufq  ues  dedans  les  maifons. 

LX.  Ainfi  fut  cefte  ville  de  Sutrium  deux  fois 
prife  en  un  mefme  jour  : & advint  que  ceulx  qui 
l’avoyent  conquife  la  perdirent,  & ceulx  qui  l’a- 
voyent  perdue  la  recouvrèrent  par  le  moyen  de 
Camillus , qui  en  mérita  l’honijeur  de  tciumphale 
entrée  dedans  Rome  : laquelle  ne  luy  apporta  pas 
moins  de  bienvueillance , d’honneur  & de  gloire, 
qu’avoyent  fait  les  deux  autres  premières  : pource 
que  fes  plus  malings  envieux  qui  vouloyent  que 
tous  fes  beaux  faiéts  precedents  fuflent  plus  toft 
procédez  de  la  faveur  de  fortune  que  de  fa  vertu,-, 
furent  alors  contrains  par  les  effets , de  confeflec 
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que  la  louange  en  eftoit  deuë  à fou  bon  fens  Sc 
à fa  vaillance. 

. LXI.  Le  plus  apparent  de  fes  envieux  & adver- 
f aires  eftoit  Marcus  Manlius,  celuy  qui  repoulfa 
premier  les  Gaulois  la  nuiCt  qu’ilz  cuiderent  en- 
trer dedans  la  forterefle  du  Capitole,  donc  il  fut 
fur  no  ni  nié  Capitolin  : car  voulant  eftre  le  pre- 
mier de  la  ville,  Sc  ne  pouvant  arriver  par  droitte 
voye  à devancer  la  gloire  de  Camillus,  il  fe  meit 
au  grand  chemin  de  ceulx  qui  baftiftent  une  ty- 
rannie, qui  eftde  flatter  le  menu  populaire,  mef- 
mement  ceulx  qui  eftoyent  endebtez,  défendant 
leurs  caufes  , Sc  plaidant  pour  eulx  en  jugement 
contre  les  créanciers  , Sc  quelquefois  recourant 
d’entre  leurs  mains  , 8c  leur  oftant  à force  ceulx 
qui  à faulte  de  payer  leur  eftoyent  adjugez  pour 
efdaves  félon  la  rigueur  de  la  loy.  Par  lefquelz 
moyens  il  allembla  en  peu  de  temps  autour  de 
luy  grand  nombre  de  telz  hommes , pauvres  8c 
necefliteux  , lefquelz  faifoyent  grande  peur  aux 
gens  de  bien  & d’honneur  pour  les  infolences 
qu’ilz  commettoyent , & les  troubles  8c  tumul- 
tes qu’ilz  excitoyent  ordinairement  en  la  place  : 
de  manière  que  pour  l’effroy  que  Ion  en  eut,  fut 
eleu  dictateur  Quintus  Capirolinus  1 , lequel  in- 
continent feit  prendre  au  corps  ledit  Manlius,  Sc 
le  coitftitua  prifonnier  : à l’occafion  dequoy  le 
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peuple  changea  de  robbe  : ce  qui  n’avoit  point 
accouftumé  de  fe  faire,  finon  en  quelques  gran- 
des 8c  publiques  calamitez.  Parquoy  le  fenat  crai- 
gnant qu’il  ne  s’en  enfuyvift  quelque  trouble  de 
fedition  , le  feit  relafcher  : mais  luy  pour  eftre 
forty  de  prifpn  n’en  devint  de  rien  meilleur  ny 
plu»  fage,  ains  alloit . émouvant  & mutinant  la 
commune  plus  audaçieufcment  & plus  feditieu- 
fement  que  jamais. 

LXI1.  Si  fut  Camillus  eleu  de  rechef  tribun 
militaire  * 8c  de  fon  temps  Manlius  appelle  en 
juftice  : mais  quand  ce  vint  à plaider  la  caufe , la 
veuc  du  Capitole  feit  grande  nuifance  aux  accu- 
fateurs  : pource  que  l’endroit  propre  auquel 
Manlius  avoir  la  nui£t  repoulfé  les  Gaulois,  en 
défendant  le  Capitole,  fe  veoit  de  la  place  où  fe 
tenoit  l’audience , & luy  mefme  le  monftroit  à 
fes  juges , en  y tendant  les  mains  : 8c  plorant  à 
chaudes  larmes  , leur  ramenrevoit  comme  il 
avoir  mis  fa  vie  en  danger  en  combatant  pour 
eulx  : ce  qui  leur  attendrifloit  le  cueur  de  pitié, 
tellement  qu’ilz ne  fçavoyent  que  faire,  & remei- 
rent  par  plufieurs  fois  la  caufe  à autre  jour , ne 
le  voulant  point  abfouldre,  attendu  qu’il  eftoir 
convaincu  par  fi  évidentes  preuves,  ny  ne  pouvans 
ufer  de  la  rigueur  & feverité  des  loix  , à caufe 
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qu’ilz  avoyent  devant  leurs  yeux  le  lieu  auquel  il 
avoit  fait  un  fi  grand  fervice  à la  chofe  publique. 
Dequoy  Camillus  s’eftant  apperceu  , feit  tranf- 
porter  le  fiege  de  ce  jugement  hors  la  ville  en  un 
lieu  appelle  le  boccage  Petilien,  de  là  où  ne  fe 
pouvoit  veoir  le  Capitole  : & là  pourfuyvirent 
les  accufateurs  vivement  leur  accufation , 9c  les 
juges  adonc  fe  ramenans  en  mémoire  les  mau- 
vais adtes  qu’il  avoit  faits,  en  conceurent  en  eulx 
un  jufte  courroux  de  le  punir  félon  fes  démérites  : 
fi  fut  condamné  par  fentence  à mourir , & eftre 
mené  fur  le  mont  du  Capitole , dont  il  fut  préci- 
pité du  hault  en  bas  à travers  les  rochers  qui  y 
font  : de  forte  qu’il  eut  un  mefrne  lieu  pour  tef- 
moing  de  fes  plus  heureux  faidz  , & de  fa  plus 
miferable  calamité.  Oultre  cela , fa  maifon  fut 
rafée , en  la  place  de  laquelle  fut  édifié  le  temple 
de  la  deelfe  qu’ilz  appellent  Moneta , & publié 
un  edidt , que  de  là  en  avant  il  ne  feroit  pas  plus 
loifible  à aucun  patricien  d’habiter  au  mont  du 
Capitole. 

LXI1I.  Depuis  Camillus  eftant  encore  appelle 
à la  charge  de  tribun  militaire  pour  la  fixieme 
fois  1 , tafehoit  à s’en  exeufer,  tant  pource  qu’il 
fe  fentoit  ja  bien  avant  en  fon  aage , comme  auflx 
pource  qu’il  craignoit  à l’adventure  quelque  envie 

* L’an  de  Rome  373. 
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de  la  fortune  , ou  quelque  malencontre,  après 
tant  de  gloire  qu’il  avoit  acquife , & tant  de 
haults  faiéts  qu’il  avoit  heureufement  achevez  : 
toutefois  la  plus  apparente  caiife  , fur  laquelle  il 
fondoit  fon  excufe , eftoit  l’indifpofition  de  fa 
perfonne  , pource  qu’il  fe  trouva  malade  environ 
ce  temps  là.  Mais  le  peuple  ne  voulut  point  ad- 
mettre ny  recevoir  fon  excufe  , ains  criant  qu’il 
ne  luy  demandoit  point  qu’il  combatift  ny  à pied 
ny  à cheval , mais  qu’il  confeillaft  & commandait 
feulement , le  contraignit  d’accepter  la  charge  , 
& de  conduire  l’armée  avec  un  de  fes  compa- 
gnons nommé  Lucius  Frurius  1 , contre  les  enne- 
mis, qui  eftoyent  les  Præneftins  & les  Volfques, 
lefquelz  joinéts  enfemble  couroyent  & pilloyent 
les  terres  des  alliez  des  Romains.  Si  fe  meit  in- 
continent aux  champs  avec  l’armée  , & s’alla 
camper  au  plus  près  des.ennemis,  voulant  quant 
à luy  tirer  celte  guerré  en  longueur,  pour  puis 
après  combarre  s’il  en  eftoit  befoing,  quand  il  fe- 
roit  bien  guary  : mais  au  contraire  Frurius  par 
une  convoitife  de  gloire  , vouloit  à quelque  pé- 
ril que  ce  fuit,  hazarder  tout  chaudement  la  ba- 
taille, & alloitfollicitantà  ces  lins  les  particuliers 
capitaines  & chefs  des  bandes.  A raifon  dequoy 
Camillus  craignant  que  Ion  ne  penfaft  que  par 
envie  qu’il  portail  à ces  jeunes  gens,  il  leur  voulult 

* U fc  nommoit  Lucius  Furius. 
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ofter  & empefcher  les  moyens  d’acquérir  hon- 
neur, & de  faire  quelque  afte  digne  de  mé- 
moire, luy  permeit  contre  fa  voulunté  de  renger 
l’armée  en  bataille  : & luy  ce  pendant  à caufe  de 
fon  indifpofition  , demoura  avec  peu  de  gens  au 
camp. 

LXIV.  Ainfi  s’en  alla  Lucius  à l’eftourdie  pre- 
fenter  la  bataille  à l’ennetny  :aulfi  y fut  il  rompu  : 
mais  Camillus  entendant  celle  desroute  des  Ro- 
mains ne  fe  peut  contenir  , ains  tout  malade 
qu’il  elloit , fe  levant  de  delTus  fon  lift,  s’en  alla 
avec  ceulx  de  fa  maifon  aux  portes  du  camp , Sc 
palla  à travers  les  fuyans  jufques  1 ce  qu’il  euft 
trouvé  ceulx  qui  les  pourfuyvoyent.  Ce  que 
voyans  les  Romains  qui  ja  eftoyent  entrez  dedans 
le  camp,  le  fuyvirent  incontinent,  & ceulx  qui 
fouyoyent  encore  au  dehors , s’arrefterent  tout 
court,  quand  ilz  le  veirent  , & fe  rallièrent  eu 
bataille  au  devant  de  luy , s’entreadmoneftans  les 
lUis  les  autres,  de  n’abandonner  pas  leur  capitai- 
ne , de  maniéré  que  les  ennemis  celTerent  de  les 
chalïèr  & pourfuyvre  plus  oultre  ce  jour  là  : 
mais  le  lendemain  Camillus  tirant  tout  fon  oft 
aux  champs  , leur  donne  la  bataille,  en  laquelle 
il  les  desfeit  à force  ,•  & fuyvant  fa  viftoire  , en- 
tra pelle  melle  parmy  les  fuyans  dedans  leur 
camp  , & en  tua  la  plus  grande  partie.  Cela  fait, 
il  fut  adverty  que  les  Thofcans  avoyeut  pris  la 
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ville  de  Sutrie  1 , & mis  à l’efpée  tous  les  habi- 
tans  d’icelle  qui  eftoyent  citoyens  Romains  : à 
l’occafion  dequoy  il  renvoya  à Rome  la  plus  pe- 
fante  partie  de  Ton  armée  , & retenant  avec  luy 
les  plus  difpos  & plus  légers , alla  donner  l’af- 
fault  aux  Thofcans , qui  s’eftoyent  logez  en  celle 
ville  de  Sutrie,  & l’ayant  reprife  fur  eulx,  en  tua 
une  partie , l’autre  fe  fauva  de  vitelTe  : puis  s’en 
retourna  à Rome  avec  une  très  grande  quantité 
de  butin , faifant  cognoiltre  par  expérience  , que 
ceulx  c-ûoyent  très  fages  qui  n’avoyent  point 
craint  la  vieillefte  ny  la  maladie  d’un  bon  capi- 
taine expérimenté  & hardy , ains  l’avoyent  eleit 
malgré  luy  , quelque  vieil  & mal  fain  qu’il  fuft  , 
& préféré  aux  jeunes  8c  difpos  qui  briguoyent 
& pourfuyvoyent  celle  charge. 

LXV.  Pourtant  la  nouvelle  eftant  venue  au  fe- 
nat , que  les  Thufculaniens  s’eftoyent  rebellez  , 
ilz  y envoyèrent  encore  Camillus,  luy  enjoignans 
de  prendre  avec  foy  celuy  que  bon  luy  femble- 
roit  des  cinq  autres  compagnons  , lefquelz  tous 
defiroyent  eftre  choiliz  par  luy  & l’en  reque- 

> C’eft  la  ville  de  Satric,  qui  n’écoit  pas  dans  la  Tofcane,  mais  chez 
les  Volfques.  Plutarque  a confondu  les  villes  Sucrium  6c  Satria.  Il 
parole  même  qu’il  n’a  point  décrit  exactement  cette  campagne  de  Ca- 
mille. 11  faut  s’en  tenir  à Tite-Live  VI,  ta.  Ce  n’eft  peut-être  que 
fur  un  palTage  mal  entendu  de  cet  auteur  que  Plutarque  a imaginé  la 
maladie  de  Camille.  Voyez  les  réflexions  de  M.  SecoulTe  dans  l'Hif- 
toirc  de  l’Académie  des  Infcriptions,  Tom.  V,  pag.  17a. 
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royent  : mais  tous  les  autres  omis  , il  eleut  enco- 
re Lucius  Frurius,  contre  l’opinion  & l’efperance 
de  tout  le  monde  , pource  que  c’eftoit  celuy  qui 
nagueres  avoit  voulu  à toute  force  contre  fa  vou- 
lunté  hazarder  la  bataille,  en  laquelle  il  avoit  efté 
desfait  : toutefois  Camillus  voulant,  à mon  ad- 
vis,  couvrir  cefte  faulte  & la  honte  qu’il  en  avoit 
recette,  le  préféra  humainement  à tous  les  autres. 
Au  demourant , les  Thufculaniens  fentant  venir 
Camillus  contre  eulx,  voulurent  finement  rha- 
biller la  faulte  qu’ilz  avoyent  faitte  : car  ilz  mei- 
rent  force  gens  aux  champs , les  uns  à labourer 
les  terres,  les  autres  à garder  les  belles , ne  plus 
ne  moins  que  s’ilz  euftent  efté  en  pleine  paix,  & 
reindrent  les  portes  de  leur  ville  ouvertes  , là  ou 
les  enfans  alloyent  publiquement  à l’efcole , les 
artifans  befongnoyent  en  leurs  boutiques  , les 
gens  d’eftat  fe  promenoyent  en  robbes  longues 
fur  la  place,  les  officiers  & gouverneurs  alloyent 
çà  & là  par  les  maifons,  faifanr  commandement 
que  Ion  euft  à apptefter  les  logis  pour  les  Ro- 
mains comme  s’ilz  n’euftent  eu  peur  de  mal  quel- 
conque , ny  ne  fe  fuftent  fentis  coulpables  de 
faulte  aucune.  Ce  neantmoins  toutes  ces  mines 
ne  feirent  pas  defcroire  à Camillus  qu’ilz  n’euf- 
fent  point  machiné  de  fe  rebeller  contre  les 
Romains  : mais  bien  feirent  elles  qu’il  eut  pitié 
d’eulx , voyant  qu’ilz  fe  repentoyent  de  ce  qu’ilz 
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avoyent  voulu  faire.  Si  leur  commanda  d’aller  à 
Rome  vers  le  fenat  requérir  pardon  de  leur 
faulte , & luy  mefme  leur  aida  , non  feulement 
à faire  abfouldre  leur  ville  du  crime  de  rébellion, 
ains  aulîi  à leur  faire  ortroyer  privilège  de  bour- 
geoilîe  Romaine.  Ce  font  les  principaux  actes 
que  feit  Camillus  en  fon  fixieme  tribunat. 

LXVI.  Depuis  il  y eut  un  Licinius  Scolo  1 , 
qui  emeur  une  fort  grande  fedition  en  la  ville 
entre  le  commun  peuple,  8c  le  fenat,'  pource 
qu’il  vouloir  à toute  force  , que  les  deux  confiais 
qui  s’eliroyent  par  chafcun  an  , il  y en  euft  l’un 
qui  neceflairement  fuft  de  maifon  populaire , 8c 
qu’ilz  ne  peulTent  eftre  tous  deux  de  ces  ancie- 
nes  nobles  familles  que  Ion  appelle  Patricienes. 
Si  furent  bien  eleuz  les  tribuns  du  peuple  : mais 
quant  aux  confulz  la  commune  empefchoit  que 
Ion  n’en  eleuft,  de  maniéré  que  la  chofe  publique 
s’en  alloit  tomber  en  plus  grands  troubles  que  ja- 
mais à faulte  de  magiftrats  : pour  àquoy  obvier, 
le  fenat  créa  Camillus  dictateur  pour  la  quatriè- 
me fois  , dont  il  ne  fut  pasgueres  content,  à caufe 
que  c’eftoit  contre  la  voulunté  du  peuple , & qu’il 
ne  vouloir  point  entrer  en  conteftation  contre 
hommes , qui  pour  avoir  efté  foubs  luy  en  plu- 
fieurs  guerres  8c  batailles  , luy  pouvoyent  fran- 
chement 8c  véritablement  alléguer  qu’il  ayoit  fait 

> L’An  de  Rome  578. 
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plus  de  belles  chofes  avec  eulx  en  armes , qu’il 
n’avoit  fait  avec  les  Patriciens  en  paix  , & néant- 
moins  avoit  efté  créé  dictateur  en  defpit  d’eulx 
par  envie  des  nobles  : de  maniéré  qu’il  eftoit  force  , 
ou  qu’il  fupplantaft  & opprimait  le  peuple  , s’il 
eftoit  le  plus  fort  en  celle  diftenlion , ou  qu’il 
demouraft  luy  mefme  fupplanté  , s’il  fe  trouvoit 
le  plus  foible.  Ce  nonobftant  Camillus  efïaÿant 
de  remedier  au  mal  prefcnt,  & fachant  le  jour  , 
auquel  les  tribuns  du  peuple  avoyent  propofé  de 
mettre  leur  edidt  en  avant  pour  le  faire  palier 
par  les  voix  du  peuple , il  denoncea  & publia  par 
affiches , que  ce  mefme  jour  là  il  vouloir  lever 
gens  pour  la  guerre  , à fin  de  révoquer  le  peuple 
de  la  place  au  champ  de  Mars,  où  il  vouloir  faire 
fa  monftre  , foubs  grandes  peines  à qui  defobei- 
roit.  Les  tribuns  du  peuple  au  contraire  s’oppo- 
foyent  à fes  menaces,  & juroyent  qu’ilz  le  con- 
damneroyent  luy  mefme  à l’amende  de  cinquan- 
te mille  drachmes  d’argent 1 , s’il  ne  fe  deportoit 
de  cuider  empefcher  le  peuple  de  donner  fes  voix 
pour  authorifer  telle  loy  qu’il  luy  plairoit.  Quoy 
voyant  Camillus , foit  qu’il  craignift  d’eftre  une 
autre  fois  condamné  & banny , ce  qui  n’eftoic 
plus  convenable  à luy , homme  ja  vieil  & ancien, 

* C’cft  une  faute  de  Plutarque  & d’Amyot.  Il  n’y  avoit  point  alors 
de  monnoie  d'argent  à Rome.  Il  faut  corriger  cinquante  mille  as,  qui 
font  de  notre  uionnoie  16, 150  livres. 
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8c  qui  avoic  fait  tant  de  belles  & grandes  chofes , 
ou  qu’il  ne  fe  fentift  pas  alTez  puiffant  pour  fouf- 
tenir  ne  divertir  un  effort  de  peuple,  il  fe  retira 
pour  ce  jour  là  en  fa  maifon  : 8c  les  jours  enfuy- 
vans  feignant  eftre  malade , fe  defmeit  à la  fin 
de  fa  charge. 

LXVII.  Parquoy  le  fenat  eleut  en  fon  lieu 
un  autre  didtateur,  lequel  nomma  pour  maiftre 
de  la  chevalerie  celuy  mefme  Stolo  , qui  eftoit 
autheur  & promoteur  de  toute  cefte  fedition,  & 
luy  laiffa  encore  mettre  en  avant , & faire  palier 
par  les  voix  du  peuple  une  autre  loy , qui  fafcha 
les  Patriciens  plus  que  nulle  autre  : ce  fut  celle 
qui  defendoit  que  nul  citoyen  Romain  ne  peuft 
foutenir  ne  pollèder  plus  de  cinq  cents  arpents 
de  terre.  Si  fut  pour  lors  ceftuy  Stolo  en  grand 
honneur  , d’avoir  fait  authorifer  fa  loy  en  defpit 
du  fenat  : mais  peu  de  temps  après  , il  fut  trouvé 
que  luy  mefme  en  tenoit  davantage  que  fa  loy  ne 
permettoit , dont  il  fut  puny  de  la  peine  conte- 
nue en  fa  propre  loy.  Il  reftoit  encore  le  plus  faf* 
cheux  poindt  de  toute  cefte  diffenfion , celuy  qui 
avoit  commencé  le  premier  , & qui  donnoit  le 
plus  d’ennuy  au  fenat  touchant  l’eledtion  des 
confuls. 

LXVIII.  Mais  fur  ces  entrefairtes  arrivèrent 
nouvelles  certaines , que  les  Gaulois  partans  de 
rechef  du  long  de  la  mer  Adriatique , s’en  ve- 
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noyent  avec  grofle  puiflance  droit  vers  Rome, 
& quand  & quand  les  effeéts  de  guerre  s'en  vei- 
rent  quafi  auflî  tort,  que  les  nouvelles  s’en  ouï- 
rent : car  les  ennemis  couroyent  ja  le  plat  pais  , 
& les  gens  des  champs  qui  n’avoyent  pas  eu  loilïr 
de  gaigner  Rome  de  viftefle  eftoyent  efcartez  çà 
& là  par  les  montagnes.  Ceft  efFroy  appaifa  pour 
un  peu  la.diflenfion , & s’aflemblant  le  peuple 
avec  le  fenat , les  roturiers  avec  les  nobles , tous 
d’un  accord  & d’un  confentement  eleurent  Ca- 
millus  diétateur  pour  la  cinquième  fois  Il  eftoit 
ja  fort  vieil  , & s’en  falloir  bien  peu  qu’il  n’arri- 
vaft  à quatre  vingts  ans  : mais  toutefois  voyant 
la  neceflité  &:  le  danger  prefent,  fans  alléguer 
excufe  ny  chercher  fubterfuge  quelconque,  com- 
me il  avoir  fait  auparavant,  il  accepta  la  charge, 
& fi  tofl:  qu’il  l’euft  acceptée  fe  meit  incontinent 
à lever  gens , & à drefler  fon  armée  : mais  fa- 
chant  que  la  plus  grande  violence  des  Barbares- 
confiftoit  en  coups  de  taille  de  leurs  efpées,  avec 
lefquelles  ilz  coupoyent  teftes  & efpaules,  en  les 
maniant  lourdement  fans  artifice  quelconque  , il 
feit  forger  à la  plus  part  de  fes  gens  falades 
morrions  tous  de  fer  bien  polis  par  dehors  : à fin 
que  les  efpées  gliflalfcnt  au  long,  ou  fe  rompif- 
fent  en  frappant  defliis , & feit  border  leurs  pa- 
vois tout  alentour  d’une  lame  de  cuyvre,  pource 

i L'an  de  Rome  j8> 
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que  le  bols  feul  ne  pouvoit  pas  durer  ny  refif- 
rer  aux  coups  : & oultre  advertit  fes  foudards  de 
porter  de  longs  javelots,  8c  les  lancer  foubs  les 
efpées  des  Barbares  , quand  ilz  les  verroyenc 
ramener  leurs  grands  côups  d’amont. 

LXIX.  Puis  quand  les  Gaulois  furent  allez 
près  de  Rome  , ayans  alîis  leur  camp  fur  la  riviere 
de  l’Anien  1 chargé  & plein  de  toutes  fortes 
de  pillage  & de  butin,  adonc  il  tira  auflî  fon 
armée  aux  champs , & s’alla  logçr  fur  une  motte 
qui  eftoit  aifée  à monter,  & en  laquelle  il  y avoic 
plufieurs  petits  fonceaux , de  maniéré  que  la  plus 
part  de  fon  armée  y eftoit  couverte  8c  cachée  , 
& ce  peu  que  Ion  en  voyoit,  fembloic  encore 
s’eftre  de  peur  retiré  en  lieu  hault  & avantageux. 
Laquelle  opinion  Camillus  voulant  augmenter 
davantage  en  fes  ennemis,  il  les  fouffroit  venir 
piller  jufques  au  pied  de  la  motte  où  il  s’eftoit 
logé  , fans  qu’il  bougeaft  pour  les  empefcher 
ains  fe  tenoit  coy  en  fon  camp  bien  remparé  , 
jufques  à ce  qu’il  efpia  fon  occalîon,  que  la  meil- 
leure partie  de  leur  armée  eftoit  efcartée  çà  3c 
là  parmy  les  champs  à fourrager  : ceulx  qui  ef- 
toyent  demourez  au  camp , ne  faifoyent  autre 
chofe  que  gourmander  & yvrongner  dilïoluemenc 

> Cette  riviere  que  les  Romains  nommoient  Anio,  s’appelle  main- 
tenant Teveront.  Il  en  a déjà  été  parlé  dans  la  Vie  de  Publicola,  Chap. 
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à toute  heure.  Et  adonc  il  envoya  de  bon  matin 
avant  jour  , ceulx  de  Tes  gens  qui  eftoyent  armez 
à la  legere  pour  harceler  les  Barbares  au  fortir  de 
leur  camp  , & les  empefcher  de  fe  pouvoir  ren- 
ger  en  ordonnance  de  bataille  : puis  à l’aube  du 
jour  feit  aufli  defcendre  en  la  plaine,  & rengea 
en  bataille  les  autres  bien  armez , qui  eftoyent 
en  bon  nombre  & tous  bien  délibérez , non  com- 
me les  Barbares  avoyent  cuidé,  qu’ilz  fuftènt  peu 
& effroyez. 

LXX . Cela  tout  premièrement  rabaiflà  le  cueur 
aux  Gaulois , par  ce  qu ’ilz  eftimerent  leur  hon- 
neur foulé  en  ce  que  les  Romains  les  alloyenc 
aftaillir  les  premiers  : & puis  les  avantcoureurs , 
qui  les  chargèrent  en  furfault  avant  qu’ilz  euftent 
loifir  de  fe  renger  en  bataille  , ny  ordonner  leurs 
trouppes , les  contraignirent  de  combatre  en  foule 
Sc  en  defordre  , ainfi  qu’ilz  fe  rencontroyent  à 
l’adventure.  Et  à la  fin  encore  leur  vint  fur  les 
bras  Camillus  avec  le  fort  de  fon  armée , contre 
lequel  neantmoins  ilz  coururent  les  efpées  haul-- 
fées  : mais  les  Romains  les  receurent  avec  leurs 
javelots  , dont  ilz  leur  prefentoyent  les  bouts  fer- 
rez pour  parer  leurs  coups  , & ainfi  faulfoyenc 
leurs  efpées  qui  avoyent  les  lames  fort  tenues 
ôc  fubtiles , & fi  eftoyent  forgées  de  fer  fore 
mol,  de  forte  quelles  fe  courboyent  & plioyent 
incontinent , & leurs  pavois  percez  à coups  de 
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javelots , qui  puis  après  leur  pefoyent  fort  fur  les 
bras  quand  les  Romains  les  retiroyent  : au  moyen 
de  quoy  ilz  abandonnoyent  leurs  propres  armes , 
& tafchoyent  à fe  fervir  de  celles  de  leurs  en- 
nemis, faififlàns  leurs  javelots  à belles  mains  pour 
les  leur  cuider  arracher  des  poings  : & alors  les 
Romains  voyans  comme  ilzeftoyent  defcouverts, 
mettoyent  les  mains  aux  efpées.  Ainfi  fut  fait 
grand  meurtre  des  premiers  rengs  : les  autres 
s’en  fouyrent  çà  & là  parmy  la  plaine , pource 
que  Camiilus  avoit  fait  occuper  les  couftaux  & 
les  montagnes  d’alentour  : & ne  fe  retirerenc 
point  vers  leur  camp , pource  que  ne  l’ayans 
point  fortifié,  à caufe  qu’ilz  ne  craignoyent  rien , 
ilz  fçavoyent  bien  qu’il  ferait  facilement  pris. 

LXXI.  Cefte  bataille,  comme  Ion  dit,  fut 
treize  ans 1 après  la  prife  de  Rome , depuis 
laquelle  les  Romains  s’afleurerent  fort  contre  les 
Barbares  , qjji  paravant  les  avoyent  fort  redoub- 
tez,  eftimans  que  la  première  fois  ilz  ne  les 
avoyent  point  desfaits  à vive  force , ains  par  ce 
que  la  peftilence  s’eftoit  mife  entre  eulx  , ou  par 
autres  eftranges  adventures  : & eftoit  la  peur 
qu’ilz  en  avoyent , fi  vehemente , qu’ilz  feirent 
une  ordonnance  , que  les  presbtres  feroyent 
exempts  d’aller  à la  guerre,  pourveu  que  ce  ne 

* C’eft  une  faute  du  texte  grec  8c  d’Amyot.  Il  faut  corriger  vingt- 
trois  ans,. 
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fuft  point  guerre  de  Gaulois.  Celte  desfaiéte  fut 
le  dernier  exploit  d’armes  de  Camillus  , pource 
que  la  prife  de  la  ville  de  Velitres  fut  comme 
un  accefloire  de  celte  expédition  : car  elle  luy 
fut  rendue  fans  coup  férir. 

LXXII.  Mais  des  combats  de  ville  en  matière 
de  gouvernement , il  luy  en  reftoit  le  plus  grand 
& le  plus  difficile  à l’encontre  du  peuple , qui 
retournoit  à Rome  fort  & puiflant , à caufe  de 
viétoire  qu’il  venoit  de  gaigner,  & vouloit  à toute 
force  que  l’un  des  confiais,  contre  la  coultume  qui 
lors  s’obfervoit,  fuit  neceflàirement  eleu  des  mai- 
, fons  populaires  : à quoy  le  fenat  refiftoit  fort  Sc 
ferme,  & ne  vouloit  pas  que  Camillus  fe  demeift 
de  fa  charge , efperant  que  par  le  moyen  de  fon 
authorité  qui  eltoit  grande , ilz  combatroyenc 
naieulx  pour  la  dignité  & prérogative  de  la  no- 
blefîe.  Mais  ainfi  comme  Camillus  eftoit  afïis  en 
fon  tribunal  fur  la  place , où  il  dongoit  audience 
& defpefchoit  affaires  , il  vint  devers  luy  un  fer- 
gent  envoyé  de  la  part  des  tribuns  du  peuple , 
qui  luy  feit  commandement  de  le  fuyvre,  & 
quand  & quand  meit  la  main  fur  fa  perfonne  , 
comme  pour  l’emmener  par  force.  Cela  emeuc 
une  crierie  Sc  un  tumulte  le  plus  grand  qui  euft 
encore  point  efté  fur  la  place  , par  ce  que  les 
adherens  de  Camillus  repoulfoyent  le  fergent 
arriéré  de  la  chaire,  Sc  le  commun  peuple  luy 
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èrioit  d’abas  qu'il  le  tiraft  : tellement  qu’il  ne  fça- 
voit  qu’il  en  devoir  faire , ne  comment  s’y  gou- 
verner. Si  eft-ce  qu’il  ne  quitta  point  pourtant 
fon  magiftrat,  ains  prenant  les  fenateurs  qu’il 
avoir  autour  de  luy , s’en  alla  vers  le  lieu  où  fe 
fouloit  tenir  le  fenat , là  où  avant  que  d’entrer  , 
il  fe  retourna  devers  le  Capitole  , faifant  priere 
aux  dieux  de  vouloir  addrelfer  ces  troubles  à 
bonne  fin  , vouant  & promettant  fi  cefte  emeute 
& ce  trouble  fe  pouvoit  doulcement-appaifer  r 
de  faire  édifier  un  temple  de  Concorde. 

LXXIII.  Quand  la  chofe  vint  à eftre  propofée 
au  fenat  , il  y eut  là  mefme  grande  contention 
& grande  contrariété  d’opinions,  toutefois  à la 
fin  laplus  doulce  l’emporta,  à fçavoir  celle  qui 
cedoit  au  peuple , & luy  permettoit  que  l’un  des 
confuls  fuft  eleu  des  citoyens  populaires  : ce  que 
le  dictateur  ayant  prononcé  publiquement  devant 
le  peuple,  comme  le  fenat  l’avoitamfi  conclud, 
la  commune  en  fut  fi  joyeufe , que  fur  l’heure 
mefme  elle  oublia  tout  le  maltalent  qu’elle  avoit 
contre  la  nobletfe  & le  fenat  , & reconvoya 
Camillus  avec  grands  cris  de  joye  & battemens 
de  mains , jufques  en  fa  maifon.  Le  lendemain 
en  pleine  afiemblée  du  peuple  fur  la  place , il  fut 
arrefté  que  le  temple  de  Concorde  feroit  bafty 
aux  defpens  de  la  chofe  publique  , ainfi  comme 
Camillus  l’avoit  voué,  en  lieu  où  il  fe  .pourroic 
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voir  de  la  place  mefme  où  fe  faifoyent  les  aflem- 
blées  du  peuple  pour  le  confeil , & que  Ion 
adjoufteroit  un  jour  davantage  aux  fériés  latines  , 
& que  déformais  on  en  feftoyeroit  & chomme- 
roit  quatre , & que  prefentement  fe  feroyent  par 
toutes  eglifes  facrifices  aux  dieux  pour  leur  ren- 
dre grâces , & porterait  on  en  ligne  de  joye  des 
chappeaux  de  fleurs  fur  la  telle , pour  celle  ré- 
conciliation. 

LXXIV.  Ainlî  procédant  Camillus  à l’elec- 
rion  , furent  creez  deux  confuls  1 Marcus  Æmy- 
lius  du  collé  des  nobles  patriciens  , & Lucius 
Sextus  du  collé  des  populaires.  Ce  qui  fut  le  der- 
nier a die  de  Camillus  : car  l’année  enfuyvant  * 
fe  meit  la  pelle  à Rome,  laquelle  oultre  une  mul- 
titude innumerable  de  peuple  , emporta  encore 
plulieurs  magillrats  mefmes  & officiers  de  la 
ville,  & en  mourut  aulfi  Camillus  : lequel  com- 
bien que  pour  avoir  vefcu  aflez  longuement , & 
avoir  achevé  un  raifonnable  cours  de  vie , full 
aulfi  meur  pour  mourir  que  homme  le  fçauroit 
ellre  , fut  neantmoins  plus  plaint  & regretté  par 
les  Romains  luy  feul , que  ne  furent  tous  les  au- 
tres enfemble  qui  moururent  de  la  pelle. 

* L’an  de  Rome  j 88.  Les  deux  confuls  fc  nommoient  Lucius  Æmi- 
lius  Mamercus  Sc  Lucius  Sextius. 

> L’an  de  Rome  38?. 
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LA  COMPARAISON 

DE  ThEMISTOCLE  S AVEC  CaMILLVS, 
PAR  D V H A 1 L L A N*. 

CD onsiderons  maintenant  la  diference  Sc 
convenance  qu’on  peut  remarquer  entre  ces 
deux  grands  perfonnages.  Premièrement  on  void 
qu’ayans  efté  tous  deux  de  maifons  peu  renom- 
mées ils  fe  font  avancez  aux  eftats  par  attes  de 
bon  fens  & de  prouefTe , ont  fait  de  grands  fer- 
vices  au  befoin  à leurs  republiques , en  ont  reçeu 
pauvre  recompenfe,  & neantmoins  ont  mieux 
aime  fuporter  telles  indignitez  , que  faire  chofe 
qui  répugnai!  à leur  devoir.  Mais  il  femble  que 
Themiftocles  ait  de  meilleure  heure  fait  preuve  de 
fa  fufifance  , encore  que  la  maifon  dont  il  eftoit 
iflu  le  retardai!  d’autant  : & que  par  fes  exer- 
cices, elludes,  occupations  *refponfes  & premiers 
confeils  ès  afaires  d’eftat  il  ait  de  beaucoup  devancé 
Camillus , lequel  demoura  inconu,  jufques  à ce 

* ' - ; ; I * 

• La  Comparaifon  de  Thémiftocle  avec  Camille  manque  dam  le» 
ouvrages  de  Plutarque.  Elle  a été  (uppléée  du  temps  même  d'Amyot 
par  S.  G.  S.  c’eft-à-dire , par  le  fleur  de  Girard,  feigneur  du  Haillan , 
qui  a donné  les  demieres  éditions  du  Plutarque  d’Amyot  avec  des 
réflexions. 
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ce  que  fe  trouvant:  par  rencontre  en  une  efcar- 
mouche  en  qualité  de  (impie  homme  d’armes  il 
commença  à paroiftre. 

II.  Davantage  , Themiftocles  , ayant  acheté 
l’ambition  d’Epicydes,  homme  de  petite  conduite 
pour  empefcher  qu’il  n’euft  la  fuperintendance 
de  la  guerre  contre  les  Perfes,  cedant  l’autorité 
de  commander  à Eurybiades  amiral  des  Lacedæ- 
moniens , pour  entretenir  l’union  des  confede- 
rez  , & apaifant  par  une  gentile  rufe  lé  capitaine 
Architeles,  le  départ  duquel  jettoit  toute  la  Gre-- 
ce  en  un  merveilleux  danger  , acquit  plus  d’hon- 
neur que  ne  fit  Camillus  au  fiege  de  V eies , où  il 
n’alla  que  fort  tard , & n’en  vint  à bout  par  fon 
adrefle , ains  pource  que  l’eftat  de  celle  ville  en- 
nemie ne  pouvoit  durer  davantage.  Il  y a bien 
plus  : c’eft  que  la  fagefle  de  Themiftocles , faifant 
embarquer  les  Athéniens  fur  leurs  galeres  pour 
eftre  plus  forts  contre  l’armée  des  Perfes  , perfe- 
verant  de  fi  grand  courage  au  bon  confeil  qu’il 
avoit  donné  pour  le  falut  de  fa  patrie,  fe  récon- 
ciliant à heure  propre , & pour  le  bien  public , 
avec  Ariftides,  afinant  les  Perfes  par  l’un  des 
plus  louables  ftratagemes  qu’il  eft  poflible  de 
penfer , dont  s’enfuivit  un  exploit  de  guerre 
autant  rare  qu’il  en  fut  jamais  , & une  des  plus 
remarquables  victoires  qu’on  fâche  trouver  dans 
les  hiftoriéns  : celle  fagefle  , dis-je , defcouvre 
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encore  mieux  la  faute  de  Camillus , & le  dan- 
ger où  il  reduifit  Rome , entant  qu’en  lui  fut , 
lors  que  pour  fatisfaire  à fon  vœu , pour  fe  faci- 
liter la  prinfe  de  Veies , il  foufrit  contraindre  les 
gens  de  guerre  ( aufquelz  il  devoit  donner  moins 
de  licence  ) de  rendre  la  dixième  partie  de  leur 
butin.  Ce  qui  fut  le  commencement  de  la  rancu- 
ne que  fes  citoyens  connurent  & defcouvrirent 
puis  après  contre  lui. 

III.  Oultre  plus  Themiftocles  contraint  de 
forrir  de  Grece , par  les  calomnies  de  fes  enne- 
mis , après  avoir  tenté  tous  moyens  de  fe  juftifier, 
fe  retire  fans  murmure , & ayant  efté  honorable- 
ment reçeu  du  roy  de  Perfe , lieu  de  faire  ou 
dire  chofe  contraire  à la  bienfeance  de  fa  vie 
pafTée  & au  bien  de  fa  patrie,  aime  mieux  fe  don- 
ner la  mort  que  garder  plus  long  temps  fa  vie  gn 
voyant  les  liens  moleftez  par  un  puifïant  ennemi  : 
au  contraire’,  Camillus,  harafle  par  le  peuple  à 
qui  il  pouvoit  aifement  fatisfaire,  préférant  fa 
paflion  & opinion  particulière  au  confeil  de  fes 
amis  , quitta  par  colere  fa  ville , à laquelle  il 
pouvoit  beaucoup  fervir,  fit  des  imprécations  in- 
dignes à l’encontre  d’icelle  : 8c  voyant  les  Gau- 
lois dans  l’Italie,  au  lieu  de  fe  reunir  à fes  patriotes 
pour  les  fecourir  de  confeil  & de  main  en  une 
fi  argente  neceflité,  il  fe  contenta  de  juger  des 
coups , & fit  penfer  qu’il  prenoit  plaifir  de  voir 
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Rome  abatue  , fe  ferrant  ainfi  à l’efcart  en  une 
folitude , d’où  peut-eftre  il  ne  fuft  forti  pour  cou- 
rir fus  aux  ennemis,  s’ils  ne  l’eufTent  rudement 
agace  , tellement  qu’il  femble  avoir  voulu  faou- 
ler  fon  courroux  de  la  calamité  publique  , & ne 
fortir  en  campagne  finon  lors  que  le  danger  pro- 
chain & particulier  le  refveilla. 

IV.  Somme,  que  Themiftocles  fut  injufte- 
ment  & à toute  rigueur  pourfuivi  des  Athéniens, 
qui  ne  fe  foucierent  de  le  rapeler , & y ayant  ap- 
parence qu’il  fe  fuft  volontiers  rallié  à eux  : là  où 
Camillus  s’atachant  à une  querelle  allez  legere  , 
& eftant  en  quelque  tort , fe  fit  mefmes  prier 
pour  fecourir  fa  v^jle.  Et  fi  Ion  allégué  les  dicta- 
tures, diverfes  guerres,  victoires  & triomphes  de 
Camillus  , à comparaifon  dequoy  les  faits  de 
Themiftocles  font  peu  de  chofe  : à l’avanture 
peut-on  répliquer  qu’il  ne  faut  pas  juger  de  l’ex- 
cellence des  hommes  à divers  ou  petit  nombre 
d’aCtes  valeureux , mais  à la  confequence  & im- 
portance d’iceux  aCtes.  Quoy  faifant  la  victoire 
navale  de  Themiftocles , avec  ce  qui  en  dépend, 
fe  trouvera  d’aufli  grand  poids  ou  peu  s’en  faut , 
que  toutes  les  guerres  & victoires  de  Camillus 
amaflees  enfemble. 

V.  Mais  il  y , a cela  à redire  en  Themiftocles 
que  fes  vertus  ont  efté  obfcurcies  de  vices  fort 
aparens.  C’eft  chofe  louable  d’avoir  l’efptic 
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prompt , defireux  de  chofes  grandes , eltre  gra- 
cieux, droiturier,  avifé  en  afaires  envelopées , fe 
bien  refoudre  , & empoigner  i poindt  l’occafion. 
Tout  cela  fe  trouve  en  Themiftocles  avec  une 
mémoire  très-excellente , une  diligence  incroya- 
ble , une  prudence , folicitude , patience  Sc  féli- 
cité remarquable  en  plufieurs  accidens  de  fa  vie. 
Il  a efté  donc  un  très-grand  perfonnage  en  temps 
de  guerre  &,  de  paix  : comme  Ion  ne  fauroit  trop 
louer  ce  qu’il  pacifia  les  troubles  de  la  Grece  , 
& reunit  les  villes  afin  qu’elles  filTent  telle  d’un 
mutuel  confentement  à l’ennemi  commun, qu’il 
fit  déclarer  infâme  Arthmius  avec  fa  race , pour 
avoir  touché  argent  des  Perfes  afin  d’en  corrom- 
pre les  Grecs  , & autres  telz  deportemens  qui 
monftrent  la  gentilelïè  & grandeur  de  fon  coura- 
ge : mais  aulfi  fon  ambition  eftoit  extreme , & la 
defcouvroit  en  tant  de  fortes  que  rien  plus , par 
une  vaine  gloire  & prefomption  ridicule  en  dits 
& en  faits , ce  qui  finalement  l’amena  à ce  point 
qu’il  vouloit  avoir  quelque  chofe  de  fingulier 
plus  que  les  autres  en  tout  & par  tout.  Davan- 
tage , s’il  entroit  en  querelle  contre  grands  ou 
petits,  c’eftoit  à chercher  tous  moyens  de  fe  main- 
tenir , fe  laillànt  emporter  à fes  pallions , & ne 
regardant  pas  aux  confequences , comme  il  lui 
en  print  en  s’atachant  aux  Lacedxmoniens  à. 
diverfes  fois,  foulant  les  alliez  d’Athenes  allez 
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licenrieufement,  & mefmes  faifant  fonner  fes  ver- 
tus plus  haut  qu’il  n’eftoit  de  befoin  : ce  qui  le 
fit  tomber  finalement  en  l’oftracifme  , dont  s’en- 
fuivit  fa  communication  avec  Paufinias  où  il  fe 
porta  indifcretement  , fa  retraite  en  Perfe  où  il 
changea  aucunement  de  mœurs , fa  mort  indi- 
gne , précipitée , & fentant  bien  fort  le  naturel 
d’un  homme  merveilleufement  fujet  à croire  foy- 
mefme.  Voilà  quant  à Themiftocles. 

VI.  Pour  le  regard  de  CarAillus,  il  a degrands 
avantages  par  delïus  l’autre.  Car  au  lieu  que 
Themiftocles  defcouvrit  dès  fon  enfance  un  na- 
turel remuant  & dangereux  , Camillu?  au  con- 
traire demeurant  caché  tout  le  temps  de  fa  jeunefle 
comme  une  perle  qui  atend  d’eftre  mife  en  œu- 
vre', fans  faire  grand  monftre,  fe  defcouvrit  tout 
à coup.  Et  au  lieu  que  Themiftocles  employa 
beaucoup  de  temps  à tournoyer  & à trouver  en- 
trée aux  affaires  d’eftat , Camillus  y fut  inconti- 
nerft  pouffé  par  fa  vertu , & pour  fon  premier 
coup  d’effay,  en  l’eftat  de  cenfeur,  fit  des  aétes 
de  meure  fageffe.  Au  refte,  fes  exploits  de  guerre 
contre  tant  d’ennemis  du  peuple  Romain , par 
lui  fubjuguez  fans  reflbürce , & le  grand  cours 
de  fa  vie , où  tant  de  vertus , comme  pitié , 
juftice  j prudence  & débonnaireté  reluifent  clai- 
rement , oftent  beaucoup  de  luftre  à Theraifto- 
cles , qui  fouilla  fes  rufes  de  guerre  d’un  cruel 
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facrifice  , & après  une  ou  deux  desfaites  de  Bar- 
bares ne  fit  chofe  digne  de  mémoire , & pafla  le 
refte  de  fes  jours  bien  empefché  à fe  garantir  du 
glaive  de  fes  propres  citoyens , & de  l’envie  des 
Perfcs,  entre  les  bras  defquels  on  peut  dire  qu’il 
s’en  alla  perdre  : là  où  Camillus  entaflfant  glo- 
rieufement  trophées  fur  trophées,  & ne  cefïànt 
de  fervir  au  bien  de  fon  pais , fut  redouté  & ai- 
mé de  tous.  . 

VII.  Vrai  eft  que  pour  avoir  efté  indignement 
traité  des  liens  il  les  quitta  : mais  tant  s’en  faut 
que  fa  gloire  en  diminue , qu’aucontraire  on  peut 
dire  que  l’ingratitude  des  Romains,  fon  volon- 
taire bannifiement , le  ravage  des  Gaulois , & la 
ruine  de  Rome  , fut  un  champ  fpacieux  où  Ca- 
millus fit  monftre  & belle  preuve  des  grandes 
vertus  dont  il  eftoit  doiié.  Et  peut-on  dire  que  fi 
Camillus  n’euft  efté  perdu  Rome  ne  fe  fuft  pas 
retrouvée.  Quand  elle  l’appellera  fon  pere  & libé- 
rateur, elle  dira  ce  qui  eft,  & n’euft  fait  que  fon 
devoir  fi  après  fi  notable  délivrance  & reftaura- 
tion  elle  fe  fuft  nommée  Camille.  Tout  au 
rebours  Athènes  fut  floriflante  autant  & plus  après 
Themiftocles  que  devant  qu’il  s’entremift  des 
afaires  de  la  Grece.  Je  ne  touche  point  aux  vie-» 
toires  remportées  des  Falifques , Æques,  Volfques 
& autres  peuples  voifins  de  Rome , encore  qu’en 
icelles  Camillus  face  contrecarre  aux  plus  fages 
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& vaillans  qui  l’ont  devancé  ou  fuivi  : feulement, 
ce  qu’il  délivra  Rome  8c  toute  l’Italie  de  la  frayeur 
des  armes  Gauloifes  par  deux  & trois  fois , & re- 
donna à fes  citoyens  plus  de  repos  & de  profpe- 
rité  qu’ils  n’avoyent  eu  auparavant , furmonte 
tout  l’heur  de  Themiftocles , lequel  mourut  (com- 
me on  peut  prefumer  ) avec  un  merveilleux  regret 
& fouci  des  afaires  de  la  Grece  laquelle  il  laif- 
foit  embrouillée  d’eftranges  dificultez , 8c  menacée 
d’une  guerre  toute  prochaine  par  un  ennemi  très 
puiflànt.  Davantage  on  void  en  Camillus  un  trait 
de  cœur  plus  qu’humain,  quand  à fon  entrée  de- 
dans Rome,  où  Brennus  & les  Gaulois  pefoyent 
à la  balance  de  leur  orgueilleux  pouvoir  l’or  des 
afliegez , il  parle  en  maiftre  , & fait  fentir  par 
efeft  aux  ennemis  que  les  Romains  gardoyent 
leur  pais  avecques  le  fer.  Mais  la  louange  de  tant 
de  valeureux  aftes  d’alors  apartient  toute  ( quant 
aux  hommes)  à la  fagefle  8c  vaillance  de  Camil- 
lus î là  où  ce  que  Themiftocles  fit  en  la  journée 
de  Salamine  contre  les  Perfes  fut  favorifé  du 
bon  confeil  8c  de  la  force  des  autres  chefs  alliez. 

VIII.  Ajouftons  encore  ce  poinéfc , que  Camil- 
lus s’eftant  porté  en  homme  rond  8c  magnanime 
en  tant  de  charges  publiques  dont  il  s’acquita 
heureufement , perfevera  en  fa  courfe  jufques  à 
quatre  vingts  arts  ou  environ , qu’eftant  efleu  dic- 
tateur pour  la  cinquième  fois  il  fit  connoiitre 
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( comme  quelques  années  auparavant  en  la  des- 
faite notable  des  Thofcans  ) que  la  vieillefle  8c 
rindifpofition  ne  lui  avoyent  rien  ofté  de  fon  bon 
fens  & de  fa  hardiefle.  Au  contraire,  Themifto- 
cles , n’ayant  eu  l’adrefTe  de  fe  conferver  à fa  pa- 
trie , perdit  ( par  maniéré  de  dire  ) le  foufle  au 
milieu  de  la  carrière , 8c  , faifant  une  très-pau- 
vre fin  fans  eftre  beaucoup  regretté , recommande 
tant  plus  l’heureufe  iflue  de  Camillus  , qui  faoul 
de  jours  , 8c  après  avoir  reuni  les  coeurs  de  fes 
citoyens , 8c  veu  le  temple  & le  régné  de  con- 
corde au  milieu  d’eux , laiflà  en  fa  paifible  mort 
plus  de  regret  aux  Romains  qu’ils  n’avoyeat  re- 
çeu  de  fervices  de  lui  en  fa  laborieufe  vie , de 
laquelle  fi  Ion  dit  que  ceft  aux  fages  politiques 
& aux  braves  guerriers  un  des  plus  beaux  patrons 
qu’ils  fauroyent  trouver  en  l’hiftoire  grecque  8c 
romaine , ce  fera  franchement  avouer  & dire  vé- 
rité , ce  me  femble. 
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Cæsar  voyant  un  jour  1 à Rome  quelques 
eftrangers  hommes  riches  & opulents,  qui  avoyent 
tousjours  entre  leurs  bras  de  petits  chiens  & de 
petites  guenons,  & les  cheriftoyent  merveilleufe- 
ment,  leur  demanda  fi  les  femmes  en  leur  pais 
ne  faifoyent  pas  des  enfans  : reprenant  très  fage- 
ment  ceulx  qui  employent  envers  les  beftes  l’in- 
clination à aimer,  & l’aifedtion  de  charité  que  la 
nature  a mife  en  nous  , pour  en  ufer  envers  les 
hommes  , & non  pas  envers  les  beftes.  Au  cas 
pareil , aulfi  ayant  la  nature  emprainr  en  noftre 
ame  un  defir  naturel  d’apprendre  & de  fçavoir , 
il  eft  bien  raifonnable  -de  reprendre  ceulx  qui 
abufent  de  ce  defir  , à ouir  & apprendre  chofes 
qui  n’apportent  aucun  fruiét,  & ce  pendant  met- 
tent à nonchaloir  celles  qui  font  utiles  & hon- 
neftes.  Car  quant  au  fens  extérieur  qui  avec 
quelque  paftion  reçoit  impreffion  de  fon  objeéb, 
il  luy  eft  à l’adventure  force  de  confiderer  in- 

1 Plutarque  avoir  divifé  fcs  Vies  des  Hommes  illuftres  en  pluficurs 
volumes.  Celle  de  Démétrius  commençoit  le  troüteme,  comme  on  le 
voit  par  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°  1471.  ta  Vie 
de  Péridès  croit  à la  tête  du  dixième.  C’eft  pour  cela  que  la  préface 
en  eft  plus  longue. 
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différemment  tout,  ce  qui  fe  prefente  à luy  utile 
ou  inutile  qu’il  foir  : mais  il  n’eft  pas  ainfi  de 
l’entendement,  pource  que  chafcun  en  peut  ufer 
à fa  voulunté , & le  tourner  facilement  à toute 
heure  , & appliquer  à ce  que  bon  luy  femble  : à 
raifon  dequoy  il  le  fault  tousjours  addonner  à ce 
qui  eft  le  meilleur,  à fin  que  non  feulement  il 
le  contemple , mais  aufti  qu’il  s’en  repaiffe  & 
nourrilfe  en  le  contemplant.  Car  tout  ainfi  que 
la  couleur  la  plus  propre  pour  l’œil , eft  celle  qui 
de  fa  vivacité  jointe  avec  une  gayeté  resjouit  Sc 
conforte  la  veuë  : aufii  doibt  on  appliquer  foi» 
entendement  à contemplations,  qui  en  deleétant 
le  tirent  quand  & quand  à ce  qui  eft  fon  propre 
bien  : comme  font  les  effects  de  la  vertu,  lef- 
quelz  en  les  oyant  ou  lifant  impriment  ès  cueurs 
une  affe&ion  & un  zele  de  les  enfuyvre.  Ce  qui 
n’eft  pas  en  toutes  autres  chofes  que  nous  avons 
en  quelque  eftime , & ne  fournies  pas  tousjours 
incitez  à defirer  faire  ce  que  nous  trouvons  bien 
fait  : ains  au  contraire  , bien  fouvent  prenans 
plaifir  à l’œuvre,  nous  en  mefprifons  l’ouvrier, 
comme  ès  compofitions  des  parfums  & ès  tein- 
tures de  pourpre  : car  nous  nous  dele&ons  de 
l’un  & de  l’autre , & neantmoins  eftimons  le? 
perfumiers  & teinturiers  perfonnes  viles  & rae- 
chaniques.  Pointant  refpondit  très  bien  Antif- 
thenes  à un  qui  luy  difoit  que  Ifmenias  eftoit 
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excellent  joueur  de  fluftes,  « C’eft-mon ’,  dit  il, 
•>  mais  au  demourant  homme  qui  ne  vault  rien  î 
»•  car  autrement  il  ne  feroit  point  fi  excellent 
» joueur  de  fluftes».  Auquel  propos  Philippus 
roy  de  Macedoine  dit  une  fois  à fon  filz  Alexan- 
dre le  grand,  qui  avoit  chanté  en  un  feftin  fort 
plaifamment,  & en  homme  qui  entendoit  bien 
l’art  de  mufique , « N’as  tu  point  de  honte  de 
»>  chanter  fi  bien  » ? Pource  qu’il  fuffit  bien  que 
un  roy  employé  quelquefois  fon  loifir  à ouir 
chanter  les  chantres,  & fait  beaucoup  d’honneur 
aux  Mufes,  de  vouloir  eftre  aucunefois  auditeur 
des  ouvriers  de  tel  art,  quand  ilz  font  à l’envy 
les  uns  les  autres  à qui  chantera  le  mieulx.  Mais 
qui  aftuellement  exerce  quelque  art  bas  & vil , 
il  produit  en  tefmoignige  contre  foy  mefme  le 
labeur  qu’il  a employé  en  chofes  inutiles , pour 
prouver  qu’il  a efté  parelleux  à apprendre  les  hon- 
neftes  & utiles.  Et  n’y  eut  jamais  jeune  homme 
de  bon  cueur  & de  gentille  nature , qui  en  regar- 
dant l’image  de  Jupiter , laquelle  eft  en  la  ville 
de  Pife , fouhaittaft  devenir  Phidias , ny  Poly- 
cletus  en  regardant  celle  de  Juno  qui  eft  en  Ar- 
gos,  ne  qui  defiraft  eftre  Anacréon,  ou  Philemon, 
ou  Archilochus  pour  avoir  quelquefois  pris  plaifir 
à lire  leurs  œuvres  : car  il  ne  s’enfuit  pas  necef- 
fairement , fi  l’ouvrage  dele&e  , que  tousjours 

* • C’cft  mon  avis.  * ' 
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l’ouvrier  en  foit  à louer.  Ainfî  ne  profitent  point 
telles  chofes  à ceulx  qui  les  contemplent , pource 
qu’elles  n’engendrent  point  ès  cueurs  des  regar- 
dans  un  zele  de  les  imiter , ny  n’excitent  point 
une  affeâion  de  les  reflembler  & de  s’y  confor- 
mer : mais  la  vertu  a cela  de  propre  en  fes  actions, 
qu’elle  rend  l’homme  qui  la  cognoift  affectionné 
de  forte,  que  tout  enfemble  il  en  treuve  les  aétes 
beaux,  & defire  refTembler  à ceulx  qui  les  font. 
Car  des  biens  de  la  fortune  nous  en  aimons  la 
fruition  & la  pofleflion , & de  la  vertu  l’aétion  : 
au  moyen  dequoy  nous  fommes  bien  contents 
d’avoir  ces  biens  là  des  autres , mais  ceulx  cy , 
nous  voulons  que  les  autres  les  ayent  de  nous. 
Car  la  vertu  a cefte  force  qu’elle  incité  la  vou- 
lunté  de  l’homme,.,qui  la  confidere,  à la  vouloir 
incontinent  exercer,  & engendre  en  fon  cueur 
une  envie  de  la  mettre  en  execution  , formant  les 
meurs  de  celuy  qui  la  contemple,  non  point  par 
imitation,  ains  par  la  feule  intelligence  & cognoif- 
fance  de  l’aCte  vertueux,  qui  tout  foudain  luy  ap- 
porte un  inftinét  & un  propos  délibéré  de  faire 
le  femblable. 

II.  C’elt  pourquoy  j’ay  eftimé,  que  je  devois 
continuer  à mettre  par  efcript  les  vies  des  hommes 
illuftres,  & en  ay  compofé  ce  dixième  livre,  au- 
quel font  contenues  celles  de  Pericles,  & de  Fa- 
bius Maximus  qui  foufteint  la  guerre  contre  Han- 
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nibal  : pource  que  ce  ont  efté  deux  perfonnages 
femblables  en  plufieurs  autres  vertus , & mefme- 
ment  en  doulceur  & en  juftice,  & qui  pour  avoir 
fceu  patiemment  fupporter  les  folies  de  leurs 
peuples  & de  leurs  compagnons  ès  charges  de 
gouvernement , ont  efté  très  utiles  à leur  pais  : 
mais  fi  nous  avons  bien  rencontré  de  les  alfortir  8c 


conférer  l’un  à l’autre,  on  le  pourra  mieulx  juger 
par  ce  que  nous  mettrons  cy  defloubs  en  efcript. 

III.  Pericles  donques  eftoit  de  la  lignée  Aca- 
mantide , du  bourg  de  Cholarge , de  l’une  des 
meilleures  maifons , & plus  ancienes  races  de  la 
ville  d’Athenes,  tant  du  cofté  de  fa  mere,  que 
du  cofté  de  fon  pere.  Car  Xantippus  fon  pere , 
qui  desfeit  en  bataille  les  lieutenans  du  roy  de 
Perfe  en  la  journée  de  Mycale  1 , efpoufa  Aga- 
rifte,  laquelle  eftoit  defcendue  de  Clifthenes,  ce- 
luy  qui  chafta  d’Athenes  les  defcendans  de  Pifif- 
tratus , &:  ruina  vaillamment  leur  tyrannie  : puis 
eftablit  des  loix,  & ordonna  une  forme  de  gou- 
vernement fort  bien  temperé  , pour  maintenir 
fes  citoyens  en  paix  & en  concorde  les  uns  avec 
les  autres.  Cefte  Agarifte  fongea  une  nuitt  qu’elle 
avoit  enfanté  un  lion  : & peu  de  jours  après  elle 
accoucha  de  Pericles , fi  bien  formé  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps,  qu’il  n y avoit  que  redire. 
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excepte  qu’il  avoit  un  peu  la  telle  longue , & 
defproportionnée  en  grollèur  au  relie  de  la  per- 
fonne  : qui  ell  la  caufe  pourquoy  toutes  fes  llatues 
prefque  ont  l’armet  en  telle , n’ayans  pas  les  ou- 
vriers, ainfi  qu’il  ell  vray-femblable  > voulu  luy 
reprocher  celle  deformitc.  Mais  les  poctes  Atti- 
ques  l’appelloyent  Schinocephalos , qui  vault  au- 
tant à dire  comme  telle  d’ougnon , pource  que 
les  Attiques  appellent  aucunefois  ce  qui  s’appelle 
en  langue  commune  Scilla , c’elt  à dire , ougnon 
de  Barbarie  ' , Schinos  : & Cratinus  poète  comi- 
que en  la  comedie  qu’il  a intitulée  Chirones  dit  : 

Le  vieil  Saturne  avec  fedition 
Ont  engendré  par  leur  conjonélion 
Ce  grand  Titan,,  qu'en  la  cour  immortelle 
Des  dieux  du  ciel  grolTe  telle  ou  appelle. 

Et  de  rechef  en  celle  qui  fe  nomme  Nemefis , en 
parlant  de  luy  il  dit  : 

Viens  Jupiter,  hoflclicr,  longue  telle. 

Et  Teleclides  aulTi  fe  moquant  de  luy , dit  en  un 
lieu:  .. 

Aucunefois  ne  Cachant  bonnement 
Où  il  en  ell  de  fon  gouvernement. 

Il  fe  tient  coy,  & point  ne  feprefente. 

Sentant  du  mal  en  fa  telle  pefante  : 

Mais  quelquefois  aufli  fcul  il  dclTerre 
De  fon  grand  chef  un  merveilleux  topnerre. 

> Nous  l’appelions  l'oignon  marin. 
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Et  Eupolis  en  la  comedie  qu’il  intitule  Demi , en 
interrogeant  & demandant  particulièrement  de 
chafcun  des  orateurs , qu’il  feindk  eftre  retournez 
des  enfers,  quand  on  luy  nomme  Pericles  le  der- 
nier, il  dit  : 

Certainement  amené  tu  nous  as 

Le  chef  de  tous  ceulx  qui  eftoyent  là  bas. 

IV.  Or  quant  à la  mufique,  la  plufpart  des 
autheurs  eferit  que  Damon  fut  celuy  qui  la  luy 
enfeigna , le  nom  duquel , comme  Ion  dit , fe 
doibt  prononcer  la  première  fyllabe  briefve  : mais 
toutefois  Ariftote  dit,  qu’il  apprit  la  mufique  chez 
Pythoclides.  Comment  que  ce  foit,  il  eft  certain 
que  ceftuy  Damon  eftoit  homme  fort  entendu  & 
ruzé  en  matière  de  gouvernement,  qui  pour  dif- 
fimuler  & cacher  au  peuple  fa  fuffifance  en  cela  , 
fe  couvrait  du  nom  de  muficien , & hantoit  au- 
tour de  Pericles  comme  un  maiftre  de  lufte  ou 
d’eferime,  qui  luy  enfeignoit  comme  il  fe  devoit 
conduire  ès  affaires  d’eftat  : toutefois  à la  fin  il 
ne  peut  fi  bien  diflimuler , que  le  peuple  ne 
cogneuft  qu’il  fe  fervoit  de  fa  lyre  & de  la  mu- 
fique pour  couverture  : & comme  homme  re- 
muant , entreprenant , & favorifant  à la  tyrannie  , 
fut  banny  pour  cinq  ans  1 : ce  qui  donna  aux 

* C’cft  une  faute.  Il  faut  corriger  pour  dix  ans.  Ceft  le  bajl  de 
l'oftiacifmc.  Voyez  Amyot  luMncmc  Chap.  zvw. 
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pocres  comiques  matière  de  parler , entre  lef- 
quelz  Platon  en  une  de  Tes  comédies  introduit 
quelcun  qui  luy  demande  : 

Dis  moy  premier  Chiron , car  il  eft  bruit 
Que  Pericles  tu  as  fait  & inftruid. 

V.  Il  fut  quelque  temps  auditeur  & difciple 
du  philofophe  Zenon  natif  de  la  ville  d’Elée,  qui 
enfeignoit  la  philofophie  naturelle  comme  Par- 
menides  : mais  il  faifoit  profelîîon  de  contredire 
à tout  le  monde,  & alléguer  tant  d’oppofitions 
en  difputant,  qu’il  rengeoit  fon  homme  à ne 
fçavoir  que  refpondre , ny  à quoy  fe  refouldre, 
ainli  comme  Timon  Phliafien  le  tefmoigne  en 
ces  vers  : 

Grande  éloquence , & grande  force  d'art 
Pour  difputer  en  l’une  & l'autre  part 
Avoit  Zenon  , reprenant  tout  le  monde 
Quand  il  vouloit  defployer  fa  faconde. 

VI.  Mais  celuy  qui  fréquenta  plus  avec  luy,  & 
qui  luy  donna  celle  gravité  & celle  dignité  qu’il 
gardoit  en  tous  fes  fai&s  & fes  diéts , plus  fei- 
gneuriale  que  ne  comporte  la  condition  & l’eftat 
de  ceulx  qui  ont  à harenguer  devant  un  peuple 
libre , & qui  brief  luy  eleva  fes  meurs  jufques  à 
une  certaine  majefté  qu’il  avoit  en  toutes  fes 
façons  de  faire , fut  Anaxagoras  le  Clazomenien , 
lequel  par  les  hommes  de  ce  fiecle  U eftoit 
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communément  appelle  Nus,  c’eft  à dire,  l’enten- 
dement , fuft  ou  pource  qu’ilz  avoyent  en  lingu- 
liere  admiration  la  vivacité  & fubtilité  de  fon  ef- 
prità  rechercher  les  caufes  des  chofes  naturelles, 
ou  pource  que  ce  fut  le  premier  qui  attribua  la 
difpofition  & le  gouvernement  de  ce  monde,  non 
à la  fortune  ny  à la  necefïîté  fatale,  ains  à une 
pure  <Sc  fimple  intelligence  ou  entendement,  le- 
quel fepare,  comme  caufe  première  agente,  les 
fubftances  de  parties  femblables,  qui  font  en  tous 
les  autres  corps  de  l’univers  meflez  & compofez 
de  diverfes  fubftances. 

VII.  Pericles  donques  ayant  ce  perfonnage  en 
fînguliere  admiration , par  lequel  il  avoit  à plein 
efté  inftruiét  en  la  cognoilTance  des  chofes  natu- 
relles , mcfmement  de  celles  qui  fe  font  en  l’air 
& au  ciel,  en  prit  non  feulement  une  grandeur 
& hauteftè  de  courage  , & une  dignité  de  lan- 
gage , où  il  n’y  avoit  rien  d’affetté,  de  bas,  ny 
de  populaire , mais  auflî  une  confiance  de  vifage 
qui  ne  fe  mouvoir  pas  facilement  à rire,  une 
gravité  en  fon  marcher,  un  ton  de  voix  qui  ja- 
mais ne  fe  perdoit , une  contenance  ralîife , ôc 
un  pott  honnefte  de  fon  habillement,  qui  jamais 
ne  fe  troubloit  pour  chqfe  quelconque  qui  luy 
advinft  en  parlant,  & autres  femblables  chofes, 
qui  apportoyent  à tous  ceulx  qui  les  voyoyent  & 
conflderoyent  un  merveilleux  csbahilTement. 
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VIII.  Auquel  propos  on  compte,  qu’il  y eut 
quelquefois  un  mefchanr  effronté , qui  fut  tout 
un  jour  à l’oulrrager  de  paroles  diffamatoires  en 
pleine  place , & à luy  dire  toutes  les  injures  dont 
il  fe  pouvoir  advifer  : ce  qu’il  endura  patiemment 
fans  jamais  luy  refpondre  un  feul  mot,  depef- 
chant  ce  pendant  quelque  affaire  de  confequence, 
jufques  au  foir  qu’il  fe  retira  tour  doulcement  en 
fon  logis , fans  fe  monftrer  altéré  en  façon  quel- 
conque, combien  que  ceft  importun  là  le  fuyvift 
tousjours  en  luy  difant  tous  les  oultrages  qu’il 
eft  poflible  de  dire  : & comme  il  fut  preft  à en- 
trer dedans  fon  logis , eftant  desja  nuict  toute 
noire,  il  coihmanda  à l’un  de  fes  ferviteurs  qu’il 
prift  une  torche , & qu’il  allait  reconduire  ceft 
homme,  & l’accompagner  jufques  en  fa  maifon  : 
toutefois  le  poète  Ion  efcrit  que  la  fréquentation 
de  Pericles  eftoit  fuperbe  &:  arrogante , & que 
parmy  fa  gravité  & fa  magnanimité  il  y avoit 
beaucoup  d’orgueil  & de  mefpris  des  autres  : & 
au  contraire  il  loue  grandement  la  civilité,  hu- 
manité & courtoifie  de  Cimon , en  ce  qu’il  fe 
fçavoit  dextrement  accommoder  à toutes  com- 
pagnies. Mais  il  ne  nous  faut  pas  arrefter  à ce 
que  dit  ce  pocte  Ion , qui  vouldroit  qu’en  la  vertu 
il  y euft,  comme  en  quelques  tragédies , une  par- 
tie où  Ion  introduilïft  des  fatyres  pour  faire  rire  : 
& au  contraire  > Zenon  confeilloit  à ceulx  qui 
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difoyent  que  la  gravité  de  Pericles  eftoit  une  pre- 
fumption  & une  arrogance  , qu’ilz  feiflent  les 
prefumptueux  comme  luy  : pource  que  cefte  ma- 
niéré de  contrefaire  les  chofes  honneftes  & ver- 
tueufes,  apporte  fecretement,  avec  le  temps,  une 
affection  de  les  aimer  8c  de  s’y  vouloir  accouftu- 
mer  à bon  efciant.  Si  ne  receut  pas  feulement 
Pericles  ces  biens  là  de  la  converfation  d’Anaxa- 
goras , ains  y apprit  aufli  à charter  hors  de  foy 
& mettre  foubs  les  pieds  toute  fuperftitieufe 
crainte  des  lignes  celeftes , & des  imprelïions  qui 
fe  forment  en  l’air  : lefquelles  apportent  grande 
terreur  à ceulx  qui  en  ignorent  les  caufes , & 
à ceulx  qui  craignent  les  dieux  d'une  frayeur 
efperdue , pource  qu’ilz  n’en  ont  aucune  cognoif- 
fance  certaine , que  la  vraye  philofophie  naturelle 
donne , & au  lieu  d’une  tremblante  & tousjours 
etïroyce  fuperftition , engendre  une  vraye  dévo- 
tion accompagnée  d’afleurée  efperance  de  bien. 

IX.  Lon  dit  à ce  propos,  que  Ion -apporta  un 
jour  à Pericles  de  l’une  de  fes  terres  la  tefte  d’un 
belier  qui  n’avoit  qu’une  corne  feule,  & que  le 
devin  Lampon  ayant  conlideré  cefte  tefte  qui  n’a- 
voit qu’une  corne  forte  & dure  au  milieu  du 
front , interpréta  que  cela  vouloit  dire , que  y 
ayant  deux  ligues  & deux  parts  en  la  ville  d’A- 
thenes  touchant  le  gouvernement,  celle  de  Pe- 
ricles  ,&  celle  de  Thucydides , la  puiflance  des 
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deux  feroit  toute  reduitte  en  une,  & notamment 
en  celle  de  celuy  en  la  maifon  duquel  ce  ligne 
eftoit  advenu  : mais  que  Anaxagoras  qui  fe  trouva 
là  prefent,  feit  fendre  le  teft 1 en  deux , & monftra 
aux  afliftans  comme  le  cerveau  du  belier  n’em- 
plifloit  pas  la  capacité  de  fon  lieu  naturel , ains 
fe  reflèrroit  de  toutes  parts,  & alloit  aboutiflant 
en  pointe  comme  un  œuf,  à l’endroit  où  la  corne 
prenoit  le  commencement  de  fa  racine  : fi  en  fut 
Anaxagoras  fort  eftimé  fur  l’heure  par  tous  les 
alïiftans , mais  Lampon  le  fut  aufti  bien  toft  après , 
quand  Thucydides  fut  chafte  , & que  tous  les 
affaires  de  la  chofe  publique  univerfellement  tum- 
berent  entre  les  mains  de  Pericles. 

X.  Aufti  n’eft  il  pas  inconvénient,  à mon  ad- 
vis  que  le  philofophe  naturel,  & le  devin  ayent 
bien  & véritablement  rencontré  tout  enfemble, 
ayant  l’un  bien  pris  la  caufe,  5c  l’autre  la  fin  de 
ceft  evenement  : car  la  profeflîon  de  l’un  eft  de 
rechercher  comment  il  fe  fait , 6c  de  l’autre  pour- 
quoy  il  fe  fait , 5c  de  fçavoir  prédire  ce  qu’il 
lignifie.  Car  quant  à ceulx  qui  difent , que  rendre 
la  caufe  foit  ofter  la  fignifiance  du  figne,  ilz  ne 
confiderent  pas , qu’en  voulant  abolir  par  celle 
raifon  les  prediétions  des  lignes  & prodiges  ce- 
leftes , ilz  oftent  aufti  ceulx  qui  fe  font  par  arti- 
fice , comme  les  fons  des  baflins , les  lumières 
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des  feus  le  long  de  la  marine , les  umbres  des 
aguilles  ès  horloges  au  foleil , toutes  lefquelles 
cliofes  fe  font  par  quelque  caufe  & quelque  ma- 
nufacture , pour  eftre  ligne  de  quelque  chofe  : 
mais  celte  difpute  à l’adventure  appartient  mieulx 
à un  autre  traitté. 

XI.  Et  pour  retourner  à Pericles , eftant  en- 
core jeune  il  redoubtoit  fort  le  peuple,  pource 
qu’il  fembloit  retraire  un  peu  de  vifage  à Pilif- 
tratus,  & les  plus  vieux  de  la  ville  craignoyent 
aulïi  fort  fa  voix  qui  eftoit  doulce,  fa  langue  di- 
ferte , & fa  parole  aifée , à caufe  quelle  reffem- 
bloit  à celle  de  Pifillratus.  Davantage  il  avoir 
beaucoup  de  biens , & eftoit  de  l’une  des  plus  no- 
bles maifons  de  la  ville , & lî  eftoyent  fes  amis 
ceulx  qui  avoyent  le  plus  de  crédit  & d’authorité 
au  maniement  des  affaires  : au  moyen  dequoy , 
craignant  qu’il  ne  fuit  banny  du  ban  de  l’oftra- 
cifme , il  ne  s’entremettoit  point  du  gouverne- 
ment en  façon  quelconque , & à la  guerre  fe 
monftroit  vaillant  homme,  <Sc  qui  n’efpargnoit 
point  fa  perfonne.  Mais  après  que  Ariftides  fut 
mort , que  Themiftocles  eut  efté  chafle,  & que 
Cimon  ayant  charge  des  armées  fe  trouva  la  plus 
part  du  temps  hors  de  la  Grece,  occupé  en  guerres 
lointaines , alors  il  fe  rengea  à la  ligue  du  menu 
peuple , préférant  la  multitude  de  la  commune 
pauvre  au  petit  nombre  des  nobles  & des  riches  : 
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«e  qui  eftoit  contre  fon  naturel,  pource  que  de 
foy  mefme  il  n’eftoit  point  populaire  : mais  il  le 
feit,  comme  il  eft  vraifemblable , pour  éviter  la 
fufpicion  qu’il  pretendift  à ufurper  la  tyrannie  : 
& aufli , pource  qu’il  voyoit  que  Cimon  inclinoit 
entièrement  du  cofté  de  la  noblefle , & eftoit  fïn- 
gulierement  aimé  & porté  des  gens  de  bien,  luy 
au  contraire  fe  jetta  entre  les  bras  de  la  com- 
mune , fe  provoyanr  par  ce  moyen  de  feureté 
pour  foy  mefme,  & d’authorité  contre  luy. 

XII.  Si  commencea  incontinent  à fuyvre  une 
toute  nouvelle  maniéré  de  vivre,  depuis  qu’il  fe 
fut  mis  aux  affaires 1 : car  on  ne  le  veit  onques  puis 
aller  par  la  ville,  finon  qu’il  allaft  ou  en  la  place 
ou  au  fenat.  Il  defifta  d’aller  aux  banquetz  ou 
Ion  le  convioit , & laifla  tout  autre  tel  entretien 
d’amis , Sc  toute  telle  maniéré  de  converfation , 
tellement  qu’en  tout  le  temps  qu’il  fe  méfia  du 
gouvernement  de  la  chofe  publique , qui  fut  fort 
long , il  n'alla  jamais  foupper  chez  pas  un  de  fes 
amis,  finon  qu’il  fut  au  feftin  des  nopces  de 
Euryptolemus  fon  nepveu,  encore  n’y  demoura 
il  que  jufques  aux  grâces  quand  Ion  offre  du  vin 
aux  dieux,  & fe  leva  de  table  incontinent,  pource 
que  ces  amiables  privaultez  là  abaiffent  fort  toute 
haultefle  affe&ée  pour  apparoir , & eft  bien  difficile 
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de  maintenir  une  fevere  gravité  pour  garder  fit 
réputation,  en  fe  laiflant  familièrement  hanter  à 
tout  le  monde.  Il  eft  vray  qu’en  une  vraye  vertu 
entière , cela  eft  tousjours  le  plus  beau  qui  eft 
le  plus  apparent,  & n’y  a rien  ès  gens  de  bien  & 
d’honneur  que  les  eftrangers  trouvent  fi  admi- 
rable, comme  leurs  domeftiques  qui  font  tous- 
jours à l’entour  d’eulx  trouvent  leur  vie  ordinaire. 

XIII.  Pericles  donques  pour  obvier  à ce  que 
le  peuple  ne  fe  faoulaft  de  luy,  s’il  le  voyoit  con- 
tinuellement, ne  s’approchoit  de  luy,  & ne  fe 
prefentoit  devant  luy  que  par  intervalles , ny  ne 
parloir  pas  de  toutes  matières , & ne  fortoit  pas 
en  public , ains  fe  refervoit  ne  plus  ne  moins 
que  Ion  gardoit  à Athènes  la  galere  Salaminiene, 
comme  dit  Critolaus , pour  les  matières  de  grande 
confequence  : & ce  pendant  manioit  les  autres 
affaires  de  moindre  importance  par  l’entremife 
de  quelques  orateurs  qui  eftoyent  fes  familiers , 
entre  lefquelz  Ephialtes,  à ce  que  Ion  dit,  en 
eftoit  l’un , celuy  qui  ofta  l’authorité  & la  puif- 
fance  à la  cour  d’Areopage , & donna  trop  grande 
& trop  effrenée  licence  au  peuple,  ainfi  que  dit 
Platon  : à l’occafion  de  laquelle , ce  difent  les 
poctes  comiques , il  devint  fi  infolent  qu’on  ne 
le  pouvoit  plus  tenir  non  plus  qu’un  jeune  cheval 
qui  n’a  point  de  bride,  & prit  une  audace  telle, 
qu’il  ne  voulut  plus  obéir,  ains  mordit  l’ifle 
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d’Eubœe , & faulta  delïus  les  autres  ifles.  Pericles 
donques  fe  voulant  former  un  llile  de  parler , & 
une  façon  de  langage  comme  un  outil  conve- 
nable & conforme  à la  maniéré  de  vivre  & à la 
gravité  qu’il  avoit  prife , y employoit  à tous 
propos  ce  qu’il  avoit  appris  de  Anaxagoras , cou- 
lourant  fes  raifons  de  philofophie  naturelle  par 
l’artifice  de  rhétorique  : car  ayant  acquis  par 
l’eftude  de  celle  philofophie  une  haultefle  de  con- 
ceptions , & une  efficace  de  venir  à bout  de  tout 
ce  qu’il  prenoit  à prouver,  avec  ce  que  de  nature 
il  eftoit  doué  de  bon  entendement , comme  efcrit 
le  divin  Platon , 8c  en  tirant  ce  qui  convenoit  à 
fon  propos , qu’il  accouftroit  puis  après  par  artifice 
d’eloquence , il  fe  rendit  de  beaucoup  plus  excel- 
lent orateur  que  nul  autre  de  fon  temps  : au 
moyen  de  quoy  luy  fut,  comme  Ion  dit,  impofc 
le  furnom  d’Olympien , qui  vault  autant  à dire 
comme,  celefte  ou  divin:  encore  que  quelques 
uns  veuillent  dire,  que  ce  fut  à caufe  des  beaux 
ouvrages  & édifices  publiques , dont  il  embellit 
la  ville  d’Athenes  : & d’autres  à caufe  de  la  grande 
autorité  & puilîance  qu’il  avoit  au  gouvernement 
tant  en  guerre  qu’en  paix.  Mais  il  n’elt  pas  incon- 
vénient, que  celle  gloire  ne  luy  ait  ellé  deferée, 
à raifon  de  plufieurs  excellentes  qualitez  enfemble 
qui  elloyent  en  luy  : toutefois  les  comédies  que 
feirent  jouer  les  poctes  de  ce  temps  là , ès  quelles 
Tome  II.  N 
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il  y a plufieurs  paroles  dites  de  luy , les  unes  à bon 
efciant,  les  autres  en  jeu  & avec  rifée , tefmoi- 
gnent  que  ce  fut  pour  fon  éloquence  principale- 
ment que  luy  fut  donné  ce  furnom  : car  ilz  difent 
qu’il  tonnoit,  qu’il  efclairoit  en  harenguant,  & 
qu’il  portoit  fur  fa  langue  une  fouldre  terrible. 

XIV.  Auquel  propos  on  fait  un  compte  d’une 
refponfe  de  Thucydides  filz  de  Milefius,  qu’il  feic 
touchant  la  force  d’eloquence  de  Perides  alTez 
plaifamment  : car  il  eftoit  homme  de  bien  & 
d’honneur,  & avoit  longuement  fait  tefte  au  gou- 
vernement des  affaires  à Perides.  Comme  don- 
ques  Archidamus  roy  de  Lacedæmone  luy  deman- 
dait un  jour,  lequel  ludoit  le  mieulx  de  luy  ou 
de  Perides,  il  luy  refpondit,  « Quand  je  l’ay  jette 
» par  terre  en  ludant , il  fçait  fi  bien  dire  en  le 
» niant,  qu’il  fait  croire  aux  afïïftans  qu’il  n’efl 
»»  point  tumbé , & leur  perfuade  le  contraire  de 
« ce  qu’ilz  ont  veu  » . 

XV.  Toutefois  il  eftoit  fort  retenu  & refervé 
en  fon  parler,  de  forte  que  toutes  les  fois  qu’il 
s’alloit  prefenter  à la  tribune  des  harengues  pour 
prefcher  le  peuple.,  il  faifoit  prières  aux  dieux 
qu’il  ne  luy  efchappaft  de  la  bouche , fans  y penfer 
aucune  parole  qui  ne  fervift  bien  à la  matière  qu’il 
avoit  à traiter  : toutefois  il  n’eft  rien  demouré  de 
fes  œuvres  par  efcrit,  fi  ce  ne  font  quelques  edids 
qu’il  meit  en  avant  : encore  a Ion  retiré  par  mémoire 
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bien  peu  de  fes  diéts  notables,  comme  quand  il 
dit,  «qu’il  falloir  ofter  la  ville  d’Ægine,  pource 
*>  qu’elle  eftoit  comme  une  paille  en  l’œil  du  port 
» de  Pyræe  » : & une  autre  fois  qu’il  dit,  « qu’il 
♦>  voyoit  ja  de  loing  la  guerre  qui  leur  couroit  fus 
» de  devers  le  Peloponefe  ».  Une  autre  fois,  ainfi 
comme  il  s’embarquoit  avec  Sophoçles,  qui  lors 
eftoit  fon  compagnon  en  la  charge  de  capitaine 
general , & qui  luy  louoit  la  beauté  d’un  jeune  gar- 
fon  qu’ilz  rencontrèrent  par  le  chemin  : « Il  faut , 
» luy  dit  il , Sophoçles , qu’un  gouverneur  ait  non 
» feulement  les  mains  nettes , mais  les  yeux  aufli  » . 
Et  Stefimbrotus  efcrit , qu’en  la  harengue  funebre 
qu’il  feit  à la  louange  de  ceulx  qui  eftoyent  morts 
en  la  guerre  de  Samos , il  dit  qu’ilz  eftoyent  im- 
mortelz  comme  les  dieux  : car  nous  ne  voyons  pas 
les  dieux  en  leur  eflence , mais  par  les  honneurs 
que  Ion  leur  fait,  & par  les  grands  biens  dont  ilz 
jouiflènt,  nous  conjecturons  qu’ilz  foyent  immor- 
telz,  & les  mefmes  chofes  font  en  ceulx  qui  meu- 
rent pour  la  defenfe  de  leur  pais. 

XVI.  Or  pource  que  Thucydides  defcrit  le 
gouvernement  de  la  chofe  publique  foubs  Pericles, 
comme  un  gouvernement  de  la  noblefle , & qui 
en  apparence  fembloit  bien  eftre  populaire , mais 
en  effeCfc  eftoit  une  principauté  regie  par  le  fens  & 
l’authorité  du  premier  homme  de  la  ville  : & que 
plufieurs  autres  difent,  que  ce  fut  luy  qui  pre- 
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mierement  meit  en  avant  la  couftume  de  départir 
au  peuple  les  terres  conquifes  en  guerre , & de 
leur  diftribuer  des  deniers  communs  pour  veoir 
les  jeux , & qui  leur  ordonna  falaire  pour  toutes 
chofes  : qui  fut  une  mauvaife  accouftumance , à 
caufe  que  le  commun  populaire , qui  paravant  fe 
pafloit  à peu , & qui  gaignoit  fa  vie  à la  peine  de 
fon  corps,  en  devint  fuperflu , fumptueux  & dif- 
folu , pour  les  chofes  qui  furent  lors  introduites  : 
Ion  pourra  veoir  par  la  fimple  expofition  du  fai<3: 
la  caufe  de  celle  mutation. 

XVII.  Car  Pericles  à fon  advenement,  ainfî 
que  nous  avons  dit  par  cy  devant,  pour  acquérir 
réputation  pareille  à celle  de  Cimon , tafcha  à fe 
mettre  en  la  bonne  grâce  du  commun  populaire  : 
mais  n’ayant  pas  la  richeflè  ny  les  biens  fi  grands 
que  luy,  pour  fouftenir  la  defpenfe  telle  que  faifoic 
Cimon , par  laquelle  il  entretenoit  les  pauvres  , 
en  tenant  maifon  ouverte  à tous  venans,  en  revefi- 
tant  les  pauvres  vieilles  gens , & faifant  ofter  les 
cloftures  de  fes  terres,  vergers  & héritages,  à fin 
que  chacun  y peuft  entrer  & y cueillir  des  frui&s 
à fon  plaifir  : fe  voyant  par  ces  moyens  là  furmonté 
en  la  bienvueillance  du  commun  populaire,  il 
fe  meit  à introduire  ces  diftributions  de  deniers 
communs,  à la  fuggeftion  & par  le  confeil  de 
Demonides  natif  de  rifle  d’Ios , ainfi  comme 
Arillote  le  recite  : & ayant  en  peu  de  temps 
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gaigné  la  bonne  grâce  du  menu  populaire  par  ces 
diftributions  de  deniers  communs , qu’il  leur  fai- 
foit  départir,  tant  pour  avoir  lieu  à veoir  jouer 
les  jeux,  comme  pour  le  falaire  d’affifler  aux  juge- 
mens , 8c  par  autres  femblables  corruptions , il  s’en 
fervit  puis  après  à l’encontre  de  la  cour  d’Areo- 
page , du  corps  de  laquelle  il  ne  fut  jamais , pource 
qu’il  neluy  eftoit  onques  efcheut  par  le  fort  d’eftre 
ny  prevoft  annuel  1 , ny  confervateur  des  loix , 
ny  roy  des  facrifices , ny  maiftre  des  guerres , qui 
eftoyent  offices,  lefquelz  de  toute  ancienneté  fe 
creoyent  par  le  fort  : & ceulx  à qui  le  fort  touchoit, 
s’ilz  s’eftoyent  bien  portez  en  l’adminiftration  de 
leurs  magiftrats , montoyent , & venoyent  à eftre 
du  corps  de  la  cour  d’Areopage. 

XVIII.  Pericles  donques  , par  ces  moyens 
ayant  acquis  grand  crédit  8c  grande  authoritc 
entre  le  menu  peuple , embrouilla  tellement  ce 
fenat  d’Areopage  , qu’il  luy  feit  ofter  la  cognoif- 
fance  de  plufieurs  matières,  par  l’entremife  d’E- 
phialtes , & feit  bannir  d’Athenes  à temps , Ci- 
mon  , comme  favorifant  aux  Lacedxmoniens  , 
& contrariant  au  bien  & à l’authorité  du  peuple, 
encore  que  ce  fuft  le  plus  riche  8c  le  plus  noble 
de  toute  la  ville , 8c  qui  avoit  gaigné  de  plus 
glorieufes  victoires , 8c  avoit  emply  la  cité  d’A- 
thenes de  defpouilles  conquifes  fur  les  ennemis, 
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ainfi  comme  nous  avons  efcrit  en  fa  vie  : tant 
eftoit  grande  l’authorité  de  Pericles  envers  le 
peuple.  Or  le  banniffement  dont  il  fut  banny  , 
que  Ion  appelle  oftracifme , eftoit  par  la  loy 
limité  à dix  ans , durans  lefquelz  eftans  les  Lace- 
dæmoniens  defcendus  avec  grolfe  puiflance  en  la 
contrée  de  Tanagre,  les  Athéniens  leur  allèrent 
incontinent  au  devant  : là  où  Cimon  voulant 
faire  veoir  par  effed  que  Ion  le  calumnioit  faul- 
fement  de  favorifer  aux  Lacedæmoniens  , s’y  en 
alla  fe  prefenter  en  armes  pour  combatre  avec 
ceulx  de  fa  lignée  : mais  les  amis  de  Pericles  fe 
bandèrent  erifemble  , qui  le  contraignirent  de  fe 
retirer  comme  banny.  Ce  qui  fut  aufli  caufe  que 
Pericles  combatit  celle  journée  plus  afprement 
que  jamais,  & y acquit  l’honneur  d’avoir  fait 
preuve  de  fa  perfonne  autant  & plus  que  nul 
autre  qui  fuft  en  toute  l’armée.  Mais  les  amis  de 
Cimon  que  Pericles  chargeoit  aufli  de  porter  fa- 
veur aux  affaires  des  Lacedæmoniens , y mou- 
rurent tous  entièrement  : dont  les  Athéniens  fe 
repentirent  bien  d’avoir  chafle  Cimon  , & le  re- 
grettèrent fort  après  avoir  efté  desfai cts  en  celle 
bataille  fur  les  confins  du  pais  d’Attique,  mef- 
mement  pource  qu’ilz  s’attendoyent  bien  d’avoir 
à la  faifon  nouvelle  1 une  bien  afpre  & forte 
guerre.  Ce  que  fentant  Pericles,  il  ne  feignit 
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point  de  gratifier  en  cela  à la  commune , ains  luy 
mefme  propofa  & meit  en  avant  le  decret , qu’il 
fuft  rappelle  : comme  il  fuft  fait.  Et  retourné 
que  fut  Cimon , il  moyena  la  paix  entre  ces  deux 
citez  , pource  que  les  Lacedæmoniens  luy  por- 
toyent  bonne  affeélion,  & à l’oppofite  ilz  haïf- 
foyent  Pericles , & tous  les  autres  gouverneurs. 

XIX.  Toutefois  il  y en  a qui  efcrivent , que 
jamais  Pericles  ne  condefcendit  à le  faire  rap- 
pelle^ que  premièrement  ilz  n’euflent  fait  un 
accord  fecret  entre  eulx  par  l’entremife  d’Elpi- 
nice  fœur  de  Cimon , à fçavoir  que  Cimon  iroit 
avec  une  armée  de  deux  cents  galeres  faire  la 
guerre  aux  pais  de  l’obeiïlànce  du  roy  de  Perfe , 
& Pericles  demoureroic  en  fa  maifon  avec  l’au- 
thorité  du  gouvernement  dedans  la  ville.  Celle 
fœur  Elpinice  avoit  ja  auparavant  une  autre  fois 
adoulcy  Pericles  envers  fon  frere , lors  qu’il  fut 
mis  en  juftice  pour  un  crime  capital  : car  Pericles 
eftoir  l’un  de  ceulx  à qui  l’accufation  en  avoit 
efté  deleguée  & commife  par  le  peuple.  Elpinice 
alla  devers  luy , & le  pria  de  ne  faire  pas  du  pis 
qu’il  pourroit  à fon  frere.  Pericles  luy  refpondit 
en  riant,  « Tu  es  trop  vieille,  Elpinice  , tu  es 
» trop  vieille  , pour  venir  à bout  de  fi  grandes 
« chofes  ».  Toutefois  quand  ce  vint  au  jugement 
que  la  caufe  fut  plaidée,  il  ne  fe  leva  qu’une 
fois  pour  parler  contre  luy  , comme  par  maniéré 
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d’acquit  : Sc  s’en  alla  , ayant  fait  moins  de  mal  à 
Cimon  , que  nul  autre  des  accufateurs. 

XX.  Qui  pourra  donques  ad  jouxter  foy  à Ido- 
meneus,  lequel  met  fus  à Pericles  qu’il  avoit 
fait  occire  en  trahifon  l’orateur  Ephialtes  qui 
eftoit  fon  amy  , & avoit  tousjours  efté  de  fon 
advis  & de  fon  party  au  gouvernement  de  la 
chofe  publique  , par  jalouzie  & envie  qu’il  por- 
toit  à fa  gloire?  Car  telles  paroles  diffamatoires, 
je  ne  fçay  d’où  ramalTées , a Idomeneus  vomy 
comme  une  humeur  cholérique  à l’encontre  de 
Pericles  : lequel  encore  qu’il  ne  fuit  pas  à l’ad- 
venture  du  tout  irreprehenfible  , fi  eft  ce  qu’il 
avoit  le  cueur  grand  & noble  , & la  nature  defi- 
reufe  d’honneur,  ès  quelles  maniérés  d’hommes 
Ion  ne  voit  pas  gueres  avenir  que  telles  pallions 
fi  brutales  & fi  cruelles  s’engendrent.  Mais  ceft 
orateur  Ephialtes  eftant  redoubtable  à ceulx  qui 
fouftenoyent  le  party  de  la  nobleflfe  , pource 
qu’il  ne  pardonnoit  aucunement  à ceulx  qui 
avoyent  en  chofe  quelle  qu’elle  fuft  offenfé  l’au- 
thorité  du  peuple  , ains  les  en  pourfuyvoit  & 
perfecutoit  en  toute  rigueur  jufques  au  bout, 
fes  ennemis  luy  drefièrent  embufche  par  l’entre- 
mife  d’un  Ariftodicus  Tanagrien , & le  feirent 

/ tuer  en  trahifon , ainfi  comme  l’efcrit  Ariftote. 

XXI.  Or  en  ces  entrefairtes  mourut  Cimon 
en  rifle  de  Cypre , eftant  general  de  l’armée  de 
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mer  d’Athenes  : parquoy  ceulx  qui  tenoyent  le 
party  de  la  noblefle  , voyans  que  Pericles  eftoic 
desja  grand , & qu’il  marchoit  devant  tous  les 
autres  citoyens  de  la  ville , voulans  qu’il  y euft 
quelcun  de  leur  part  qui  luy  feift  telle  , & luy 
rabbatill  un  peu  fon  authorité  , de  maniéré  qu’il 
ne  vinft  pas  à avoir  puiflànce  abfoluë  j ilz  luy 
oppoferent  Thucydides  du  bourg  de  Alopece, 
homme  fage , beaupere  1 de  Cimon , pour  luy 
relîfler.  Ceftuy  Thucydides  s’entendoit  moins  de 
la  guerre  que  Cimon  , mais  plus  des  affaires  de 
ville  & du  gouvernement  de  la  chofe  publique, 
& fe  tenoit  le  plus  du  temps  en  la  ville , là 
où  combatant  continuellement  à l’encontre  de 
Pericles  en  la  tribune  des  harengues  à prefcher 
contre  luy  , il  eut  en  peu  de  temps  mis  fus  une 
ligue  pareille  à celle  de  Pericles  : car  il  engarda 
que  les  gens  de  bien  & d’honneur , que  Ion  ap- 
pelle, qui  font  les  nobles,  ne  fe  meflaffent  & 
confondirent  parmy  la  commune , ainfi  comme 
auparavant,  là  où  leur  dignité  eftoit  offufquée 
& effacée  par  la  multitude  du  peuple  : ains  les 
fepara  d’avec  la  commune , & les  aflèmbla  tous 
en  un  corps , qui  vint  à avoir  puiflànce  égalé  à 
l’autre  ligue  , & meit  par  maniéré  de  dire , le 
contrepois  à la  balance.  Car  du  commencement 

> Boau-frere  de  Cimon.  Amyoc  n'a  pas  fait  attention  à la  lignifica- 
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il  n’y  eut  que  un  peu  de  débat  occulte  feulement 
entre  ces  <Jeux  partialitez  , comme  une  feuille 
fuperficielle  en  une  lame  de  fer , qui  feit  un  peu 
apparoir  la  différence  de  ceulx  qui  tenoyent  le 
party  du  peuple  , & de  ceulx  qui  tenoyent  le 
party  de  la  nobleiïe  : mais  la  contenfîon  & dif- 
fenfion  de  ces  deux  perfonnages  fut  comme  une 
profonde  incifion,  qui  mefpartit  la  ville  en  deux 
partialitez  , dont  l’une  tout  publiquement  fut 
appellée  la  noblefîe  : & l’autre  le  peuple. 

XXII.  Et  pourtant  Pericles  relafchant  encore 
plus  alors  la  bride  au  peuple  , faifoit  toutes 
chofes  pour  luy  aggreer  & complaire,  donnant 
ordre  qu’il  y euft  tousjours  en  la  ville  quelques 
jeux,  quelques  feftes  , banquets  & pafletemps 
publiques,  pour  entretenir  la  commune  de  telz 
plaifîrs  honneftes  : & oultre  cela  , il  envoyoit 
tous  les  ans  à la  guerre  une  armée  de  foixante 
galeres,  fur  lefquelles  y avoir  bon  nombre  de 
pauvres  citoyens , qui  neuf  mois  1 de  l’an  duranc 
prenoyent  foulde  du  public , & enfemble  s’appre- 
noyent  6c  s’exercitoyent  à l’experience  de  la 
marine.  Davantage  il  envoya  au  pais  de  la  Cher- 
ronefe  mille  bourgeois  pour  y habiter , & dé- 
partir les  terres  entre  eulx , cinq  cents  en  l’ifle 
de  Naxe , en  celle  d’Andros  deux  cents  cin- 
quante , en  la  Thrace  mille , pour  habiter  avec 
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les  Bifaltes , Sc  d’autres  en  Italie  quand  la  cité 
de  Sybaris  fut  rebaftie , qui  depuis  fut  furnom- 
mée  la  ville  des  Thuriens  : ce  qu’il  faifoit  pour 
defcharger  la  ville  d.’une  multitude  oifive,  qui 
pour  fon  oifiveté  eftoit  curieufe  & defireufe 
de  chofes  nouvelles , & aufli  pour  prouveoir  à 
la  neceflité  des  pauvres  bourgeois  qui  n’avoyent 
rien  , avec  ce  que  en  logeant  airufi  des  naturelz 
citoyens  d’Athenes  auprès  de  leurs  fubje&s  ou 
alliez , ce  leur  eftoit  comme  une  garnifon  qui  les 
tenoit  en  bride,  & lesgardoit  d’attenter  aucune 
nouvelleté. 

XXIII.  Mais  ce  qiii  donna  plus  de  plaifir , & 
adjouxta  plus  d’ornement  à la  ville  d’Athenes, 
qui  apporta  plus  d’esbahiflement  aux  eftrangers , 
& qui  feul  porte  fuffifant  tefmoignage,  que  ce 
que  l’on  dit  de  l’ancienne  puiflance , richefle  & 
opulence  de  la  Grece  , n’eft  point  chofe  faulfe  , 
c’eft  la  magnificence  des  ouvrages  & édifices 
publiques  qu’il  feit  faire.  Aufli  eft-ce  l’œuvre 
de  toutes  celles  de  Pericles  , pour  laquelle  fes 
envieux  & malveuillans  luy  portèrent  plus  d’en- 
vie , '&  dont  ilz  le  calumnierent  plus  crians 
contre  luy  en  toutes  les  aflfemblées  de  confeil,que 
le  peuple  d’Athenes  eftoit  diffamé  pour  avoir 
tranfporté  les  deniers  comptans  de  toute  la  Grece, 
qui  eftoyent  en  depoft  dedans  Tille  de  Delos  : & 
encore  que  la  plus  honnefte  excufe  que  Ion  euft 
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pour  couvrir  ce  faidfc,  en  difant  que  c’eftoit  pour 
la  crainte  des  Barbares , à fin  de  le  mettre  en  lieu 
fort , où  il  fuft  en  plus  feure  garde , Pericles  la 
leur  avoit  oftée , & que  c’eftoit  une  trop  grande 
injure  faitte  à tout  le  demourant  de  la  Grece , & 
un  tour  de  manifefte  tyrannie , attendu  quelle 
voit  devant  fes  yeux  que  l’argent  que  Ion  luy  a 
fait  contribuer  à force  pour  les  affaires  de  la 
guerre  contre  les  Barbares , nous  l’employons  à 
faire  dorer  , embellir  & accouftrer  noftre  ville  , 
ne  plus  ne  moins  qu’une  femme  glorieufe,  qui 
veult  eftre  parce  de  riches  joyaulx  & de  pierres 
precieufes  , & en  faifons  faire  des  images,  & 
baftir  des  temples  d’une  excefïife  defpenfe. 

XXIV.  Pericles  au  contraire  remonftroit  aux 
Athéniens,  qu’ilz  n’eftoyent  point  renus  de  ren- 
dre compte  de  ces  deniers  à leurs  alliez , attendu 
qu’ilz  combatoyent  pour  eulx  , Sc  qu’ilz  tenoyent 
les  Barbares  loing  de  la  Grece , fans  qu’eulx  con- 
tribuaient pour  ce  faire  un  feul  homme  , un  feul 
cheval , ny  un  feul  vaifteau , ains  feulement  de 
l’argent , lequel  n’eft  plus  à ceulx  qui  le  payent, 
ains  à ceulx  qui  le  reçoyvent , moyenant  qu’ilz 
facent  ce  pourquoy  ilz  le  reçoyvent , & qu’eftanc 
leur  ville  bien  prouveue  de  toutes  chofes  necef- 
faires  pour  la  guerre , il  eftoit  honnefte  d’em- 
ployer le  furplus  de  fes  finances  en  chofes  qui 
à l’advenir , quand  elles  feroyent  parachevées , 
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leur  apporteroyent  gloire  fempiternelle  : & dès 
lors  que  Ion  eftoit  encore  après  à les  faire,  les 
enrichiroyent  d’une  opulence  prefente  pour  la 
diverfité  des  ouvrages  de  toutes  fortes , & des 
matières  qui  y feroyent  befoing , pour  lefquelles 
amener  & mettre  en  œuvre  feroyent  employez 
ouvriers  de  tous  meftiers  & toutes  mains  qui 
vouldroyent  travailler,  de  maniéré  que  tous  les 
habitans  de  la  ville  viendroyent  à en  recevoir  paye 
& falaire  du  public,  & elle  par  mefme  moyen 
s’embelliroit  & fe  nourriroit  quand  & quand  de 
foymefme.  Car  ceulx  qui  eftoyent  forts  & difpos 
de  leurs  perfonnes , & en  aage  de  porter  armes  , 
avoyent  entretenement  de  la  foulde  publique  , 
qu’ilz  touchoyent  en  allant  à la  guerre  : & les 
autres  qui  ne  fe  mefloyent  point  des  armes , com- 
me les  gens  mechaniques  & vivans  de  leurs  bras, 
il  vouloir  bien  qu’ilz  euflent  aufli  part  aux  deniers 
communs , mais  non  pas  fans  les  gaigner  ne  fans 
rien  faire. 

XXV.  Ce  qui  fut  caufe , qu’il  meit  en  avant 
au  peuple  des  entraprifes  de  grands  édifices,  & 
des  delfeings  d’ouvrages  de  plufieurs  meftiers 
qui  ne  fe  pouvoyent  achever  que  avec  long  traièk 
de  temps,  à fin  que  les  citoyens  qui  demou- 
royent  en  la  maifon  euflent  moyen  de  prendre 
part  aux  deniers  publiques , & de  s’en  enrichir  . 
aufli  bien  comme  ceulx  qui  alloyent  à la  guerre. 
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qui  fervoyent  aux  vaifleaux  fur  la  mer  , ou  qui 
eftoyent  en  garnifon  à la  garde  des  places  : pour- 
ce  que  les  uns  gaignoyent  à fournir  les  matières , 
comme  la  pierre  , le  cuyvre,  l’y  voire,  l’or,  le- 
bene  & le  cyprez  : les  autres  à les  mettre  en 
œuvre  , & à en  befongner , comme  les  charpen- 
tiers , mouleurs  , fondeurs , imagers  , maçons , 
tailleurs  de  pierres , teinturiers , orfèvres , menui- 
fiers  befongnans  d’yvoire,  peintres,  ouvriers  de 
marquetterie , tourneurs  : les  autres  à conduire  les 
eftoffes , & à les  fournir  , comme  marchands  , 
mariniers , pilotes  ès  chofes  qui  s’amenoyent  par 
la  mer , & par  terre  les  charrons  , voituriers  , 
chartiers , cordiers , carriers , felliers , bourreliers, 
pionniers  pour  applanir  les  chemins,  fouilleurs 
de  mines.  Davantage  chafque  meftier  comme 
capitaine  avoit  foubz  foy  fa  propre  armée  de  ma- 
neuvres , gaignans  leur  vie  à la  peine  de  leurs 
bras  feulement,  pour  fervir  comme  d’outilz  & 
d’aides  aux  maiftres  ouvriers  : de  maniéré  que  la 
befongne  par  ce  moyen  venoit  à efpandre  & 
diftribuer  le  gaing  à toute  aage  & à toute  qualité 
& condition  de  gens. 

XXVI.  Ainfi  venoyent  les  ouvrages  à fe  haul- 
fer  & avancer  , eftans  fuperbes  en  magnificence 
de  grandeur , & nompareilz  en  grâce , & beaulté, 
.pource  que  les  ouvriers,  chafcun  en  fon  endroit, 
s’efforçoyent  à l’envy  les  uns  des  autres  , à 


Digitized  by  ëoogle 


PERICLES,  20  7 

furmonter  la  grandeur,  de  leurs  ouvrages  par 
l’excellence  de  l’artifice  : mais  encore  n’y  avoir  il 
chofe  qui  fuit  tant  admirable , comme  la  célérité  : 
car  là  où  Ion  eftimoit  chafcun  defdits  ouvrages 
devoir  à peine  eftre  parachevé  en  plufieurs  aages, 
& plufieurs  fuccelfions  de  vies  d’homme  les  unes 
après  les  autres , tous  furent  entièrement  faits  & 
parfaits  dedans  le  temps  que  dura  en  vigueur  le 
crédit  & l’authorité  d’un  feul  gouverneur.  Et 
toutefois  Ion  dit  qu’en  ce  mefme  temps  là, 
comme  le  peintre  Agatharchus  fe  glorifiait  de  ce 
qu’il  peignoit  promptement  & facilement  des 
belles , Zeuxis  l’ayant  entendu  refpondit,  «Et 
» moy , au  contraire  , je  me  glorifie  de  demou- 
» rer  long  temps  à les  faire  >»  : pource  que  ordi- 
nairement la  foudaineté  & facilité  ne  peult  don- 
ner une  fermeté  perdurable  ny  une  beaulté  par- 
faitte  à l’œuvre  : mais  la  longueur  du  temps 
adjouxtée  à l’affiduitc  de  labeur  en  la  manufacture 
d’un  ouvrage  , luy  donne  force  & vigueur  de 
longue  durée. 

XXVII.  Voilà  pourquoy  les  ouvrages  que  feit 
alors  Pericles  font  plus  efmerveillables , aténdu 
qu’ilz  ont  efté  parfaits  en  fi  peu  de  temps , & ont 
duré  fi  longuement  : pource  que  chafcun  d’iceulx 
dès  lors  qu’il  fut  parfait , fentoit  desja  fon  anti- 
que quant  à la  beaulté , & neantmoins  quant  à 
la  grâce  & vigueur,  il  femble  jufques  aujourd’huy 
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qu’il  viene  tout  frefchement  d’eftre  fait  & par- 
fait , tant  il  y a ne  fçay  quoy  de  floriflante  nou- 
veaulté , qui  empefche  que  l’injure  du  temps 
n’en  empire  la  veuë , comme  fi  chafcun  defdits 
ouvrages  avoit  au  dedans  un  efprit  tousjours 
renjeuniflant  , & une  ame  non  jamais  vieillif- 
fante , qui  les  entreteinft  en  celle  vigueur. 

XXVIII.  Or  celuy  qui  luy  conduifoit  tour 
& avoit  la  fuperintendance  fur  toute  la  befon- 
gne  , elloit  Phidias  , combien  qu’il  y euftplufieurs 
autres  maiftres  fouverains  & ouvriers  très  excel- 
lents à chafque  ouvrage  : car  le  temple  de  Pallas 
qui  s’appelle  Parthenon  , comme  qui  dirait , le 
temple  de  la  vierge  , & fe  furnomme  Hecatom- 
pedon  , pource  qu’il  a cent  pieds  en  tout  fens  1 > 
fut  édifié  par  I&inus  & Callicratidas  : & la  cha- 
pelle d’Eleufine  , où  fe  faifoyent  les  fecrettes  ce- 
rimonies  des  myfteres,  fut  plantée  par  Corcebus, 
lequel  drefla  le  reng  des  premières  coulonnes 
qui  font  à fleur  de  terre,  & les  lia  avec  leurs 
architraves  : mais  , luy  mort , Metagenes  natif 


> C’eft  une  faute  dans  Amyot  & dans  les  autres  traduûeurs.  Plu- 
tarque  ne  dit  point  que  le  temple  de  Minerve  eut  cent  pieds  en  tout 
fens.  Ses  ruines  magnifiques , qui  exiftenc  encore , montrent  qu’il 
avoit  plus.de  zoo  pieds  de  longueur,  fiç  de  hauteur , 8c  100  de  lar* 
gcur.  Sa  belle  façade  de  cent  pieds  lui  avoit  fait  donner  le  nom  à'Hc- 
catompedon.  Après  plus  de  deux  mille  ans  on  admire  , jufque  dans  fes 
ruines , l’élcgance  des  proportions , la  beauté  des  bas-reliefs  6c  la 
blancheur  du  marbre.  Voyez  les  Ruines  des  plus  beaux  Monumcns  de 
la  Crice  par  M.  le  Roy , Tom.  I , pag.  8 6c  ;o,  zc  édition. 

du 
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du  bourg  de  Xypete  feit  la  ceinture  , 8c  puis  y 
rengea  les  coulonnes  qui  font  au  deflus  1 , & 
Xenocles  du  bourg  de  Cholarge  , fut  celuy  qui 
feit  la  lanterne  ou  cul  de  lampe  , qui  couvre  le 
fanftuaire  : mais  la  longue  muraille  1 , dont  So- 
crates dit  avoir  luy  mefme  ouy  propofer  la  ftru- 
fture  à Pericles , ce  fut  Callicrates  qui  la  prit  à 
faire.  Le  poëte  Cratinus  en  une  fiene  comedie 
fe  moque  de  ceft  ouvrage  là,  comme  qui  allois 
trop  lafchement  en  avant,  & qui  demouroit  trop 
à s’achever,  en  difant  : 

Long  temps  y a que  Pericles  de  bouche 
L’avance  fort,  mais  de  faid  point  n’y  couche. 

XXIX.  Quant  au  theatre  ou  auditoire  de  mu- 
fique  deftiné  à ouir  les  jeux  des  muficiens , qui 
s’appelle  Odeon  J , il  eft  bien  par  dedans  fait  à 
plufieurs  ordres  de  fieges  , & plufieurs  rengs  de 
coulonnes,  mais  la  couverture  eft  un  feul  comble 
rond  , qui  fe  va  tout  à l’entour  courbant  & cou- 
chant en  foy  mefitoe  , abboutilfant  en  pointe  : & 

» Cet  édifice  eft  remarquable  par  les  deux  étages  de  colonnes , tels 
qu’on  en  voie  encore  à Piftum , ou  Pofidonia , dans  les  beaux  tem- 
ples faits  fur  le  modelé  de  ceux  d’Athènes.  La  lanterne  , ou  la 
coupole , mérite  aulfi  une  attention  particulière.  Des  le  temps  de 
Périclès  l’architeâure  connoifToit  les  grands  moyens  de  décoration. 

> Elle  avoit  quarante  ftades , ou  cinq  milles  de  longueur , qua- 
rante coudées  de  hauteur , 8c  elle  étoit  fi  large  que  deux  chariots 
pouvoient  y pafler  de  front.  Elle  cmbraiToit  le  Pirée,  & le  joignoit  à 
la  ville  d’Athènes. 

s II  exifte  encore. 

Tome  II. 
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dit  on  qu’il  fut  fait  fur  le  patron  & à la  femblance 
du  pavillon  du  roy  Xerxes , & que  Pericles  en 
bailla  le  devis  & l’ordonnance  : parquoy  Crati- 
nus  en  un  autre  paifage  de  la  comedie  des  Thra- 
eiens  s’en  joue,  & s’en  moque  de  luy  en  difant  : 

Voicy  venir  Pericles  au  furnom 
De  Jupiter  à la  telle  d'ougnon. 

Qui  a dedans  fon  large  teft  compris 
De  l'Odcon  la  forme  & le  pourpris. 

Depuis  qu'il  eft  efehappé  du  danger 
D’aller  banny  en  pais  effranger. 

Ce  fut  lors  premier  que  Pericles  procura  fort  af- 
fe&ueufement,  qu’il  fuft  ordonné  par  le  peuple, 
qu’au  jour  de  la  fefte  qui  s appelle  Panathenea  , 
Ion  célébrait  des  jeux  de  prix  demufique,  &c 
ayant  efté  luy  mefme  eleu  reûeur  defdits  jeux  , 
pour  adjuger  le  prix  à ceulx  qui  l’auroyent  gaigné  , 
ordonna  la  maniéré  comment  pour  tousjours 
à l’advenir  les  muficiens  devroyent  chanter  de 
la  voix , ou  jouer  des  fluftes , ou  de  la  cithre  & 
autres  inftrumens  de  mufique.*Si  fut  ce  premier 
jeu  de  prix  de  mulique  fait  dedans  l’Odeon  , 
8c  tousjours  depuis  y ont  aufli  efté  les  autres 
celebrez. 

XXX.  Quant  au  portail  & aux  portiques  * 
du  chafteau , ilz  furent  faits  & parfaits  dedans 

« Voyez  la  Vie  de  Théfée,  Chap.  xxvu. 

» Ce  font  les  Propylées , ou  les  magnifiques  veftibules  de  l'Acro- 
pole. 
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l’efpace  de  cinq  ans  , foubs  la  conduite  de  Mne- 
ficles  qui  fut  maiftre  de  l’œuvre  : & advint  pen- 
dant qu’on  les  baftifloit  un  accident  merveilleux, 
qui  monftra  bien  que  la  deefle  Minerve  ne  re- 
prouvoit  point  celle  fabrique  , ains  l’avoit  pour 
bien  aggreable  : car  le  plus  diligent  & le  plus  af- 
fectionné de  tous  les  ouvriers  qui  y befongnoyent, 
tumba  d’adventure  du  hàult  en  bas  : de  laquelle 
cheute  il  fut  fi  malade  que  les  médecins  & chi- 
rurgiens n’efperoyent  pas  qu’il  en  peuft  efchap- 
per.  Dequoy  Pericles  eftant  fort  defplaifant , la 
deefle  s’apparut  à luy  de  nuiét  en  dormant , qui 
luy  enfeigna  une  medecine 1 , de  laquelle  il  gua- 
rit  facilement  le  patient , & en  peu  de  temps  : 
& fut  l’occafion  pour  laquelle  il  feit  depuis  fon- 
dre en  cuyvre  l’image  de  Minerve  que  Ion  fur- 
nomme  de  Santé  , laquelle  il  feit  mettre  dedans 
le  temple  du  chafteau , auprès  de  l’autel  qui  y 
eftoit  auparavant  , comme  Ion  dit.  Or  quant  à 
l’image  d’or  de  la  deefle  Minerve  * , ce  fut  Phi- 
dias qui  la  feit , & elt  ainfi  efcrit  en  la  bafe  : 
mais  au  demourant  il  avoir  la  fuperintendence 
de  tous  les  autres  ouvrages  prefque , & comman- 
doit  à tous  les  autres  ouvriers  pour  l’amitié  que 
luy  portoit  Pericles  : ce  qui  apporta  à l’un  envie, 

* ta  plante  nommée  Parthenium.  Voyez  Pline  XXII,  17. 

» Cette  ftarue , un  des  chefs-d’œuvre  de  Phidias , étoit  d’ot  Sc 
d’ivoire.  „ 
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& à l’autre  mauvais  bruit  : pource  que  les  en- 
vieux & mefdifans  allèrent  femans  par  tout  un' 
bruit , que  Phidias  recevoit  en  fa  maifon  les  da- 
mes de  la  ville  , foubz  couleur  d’aller  veoir  fes 
ouvrages , pour  les  livrer  à Pericles.  Et  les  poctes 
comiques  prenans  l’occafion  de  ce  bruit,  efpan- 
dirent  à l’encontre  de  luy  force  paroles  injurieu- 
fes  & diffamatoires,  le  calumnians  qu’il  entrete- 
noit  la  femme  d’un  Menippus  , qui  eftoit  fon 
amy  & fon  lieutenant  en  guerre,  & luy  mettans 
fus  auffi  que  Pyrilampes  l’un  de  fes  familiers 
nourriffoit  des  oyfeaux,  & notamment  des  pans, 
qu’il  envoyoit  fecrettement  aux  femmes  dont 
Pericles  jouifïbit.  Mais  il  ne  fe  fault  point  esba- 
hir  de  ces  hommes  fatyriques  là  , qui  font  pro- 
feflion  de  mefdire  & de  picquer  tout  le  monde  , 
& qui  ordinairement  facrifient  à l’envie  du  com- 
mun populaire , comme  à un  efprit  maling  , les 
injures  & oulrrages  qu’ilz  jettent  à l’encontre  des 
gens  de  bien  & d’honneur , veu  que  Stefimbrotus 
le  Thafien  ofa  bien  reprocher  à Pericles  un  crime 
deteftable  controuvé  faulfemenr,  qu’il  entrete- 
noit  la  femme  de  fon  propre  filz.  Voilà  pourquoy 
il  eft,  à mon  advis  , bien  difficile  & malaifé 
d’avoir  entière  cognoiffimce  de  la  vérité  des 
chofes  ancienes,  par  les  monumens  des  hiftoires  , 
attendu  que  les  fuccefleurs  ont  la  longueur  du 
temps  , qui  leur  brouille  & offufque  la  .nette 
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intelligence  des  affaires  : & l’hiftoire  qui  eft  efcritte 
du  vivant  des  hommes  dont  elle  parle  , & du 
temps  des  chofes  dont  elle  fait  mention , quel- 
quefois par  haine  & par  envie , & quelquefois 
par  faveur  ou  par  flatterie  defguife  & corrompt 
la  vérité. 

XXXI.  Mais  comme  les  orateurs  qui  eftoyent 
de  la  ligue  de  Thucidydes  criaffent  à l’encontre 
de  Pericles  en  leurs  harengues  ordinaires , qu’il 
confommoit  envain  les  finances  de  la  chofe  publi- 
que , & y defpendoit  tout  le  revenu  de  la  ville  , 
Pericles  un  jour  en  pleine  aflemblée  de  ville 
demanda  à l’afliftence  du  peuple , s’il  luy  fem- 
bloit  qu’il  euft  efté  trop  defpendu  : le  peuple 
refpondit , beaucoup  trop  : « Bien  donques , dit 
»>  il , ce  fera , fi  vous  voulez  , à mes  defpens  , 8c 
» non  pas  aux  voftres , pourveu  qu’il  n’y  ait  aufli 
» que  mon  nom  feul  efcrit  en  la  dedication  des 
» ouvrages  » , Quand  Pericles  eut  dit  ces  paro- 
les , le  peuple  , foit  ou  pource  qu’il  euft  en 
admiration  fa  magnanimité , ou  qu’il  ne  luy  vou- 
luft  point  ceder  l’honneur  & la  louange  d’avoir 
fait  faire  de  fi  fumptueux  & fi  magnifiques 
ouvrages , luy  cria  tout  hault,  qu’il  ne  le  voulcit 
point , ains  entendoit  qu’il  les  feift  parachever 
aux  defpens  du  public  , fans  y rien  efpargner. 
Mais  à la  fin  eftant  ouvertemeift  defcendu  en 
contention  avec  Thucydides  » 8c  s’eftant  mis  au 
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hazard  à qui  feroit  bannir  fon  compagnon  du  ban 
de  l’oftracifme,  il  le  gaigna  furluy,  & le  chaiïâ 
de  la  ville , ôc  par  mefme  moyen  desfeit  aullî  la 
ligue  qui  luy  eftoit  contraire. 

XXXII.  Parquoy  eftant  toute  partialité  entiè- 
rement eftein&e , & la  ville  totalement  reduitte 
en  union  Sz  concorde  , il  fe  trouva  adonc  toute 
la  puiüance  d’Athenes  en  fa  main,  & tous  les 
affaires  des  Athéniens  en  fa  difpofition,  les  finan- 
ces, les  armes,  les  galeres , les  ifles,  la  mer,  & 
une  fi  grande  feigneurie  , laquelle  s’eftendoit 
partie  fur  les  Grecs,  Sc  partie  fur  les  Barbares , fi 
bien  fortifiée  Se  munie  d’obeïflànce  de  nations 
fubjettes , d’amitiez  de  roys , Se  d’alliance  de 
divers  princes  Sc  puifians  feigneurs.  Au  moyen 
dequoy  il  commencea  dès  lors  à eftre  envers  le 
peuple  autre  qu’il  n’avoit  accouftumé , & à ne 
ceder  & n’obtemperer  plus  ainfi  facilement  à tous 
les  appétits  du  commun  populaire  , ne  plus  ne 
moins  qu’à  des  vents  contraires  : & roidit  un  peu 
celle  trop  lafehe,  trop  molle  & trop  populaire 
maniéré  de  gouverner  , dont  il  avoit  ufé  jufques 
à lors  comme  une  trop  délicate  & trop  effeminée 
harmonie  de  mufique , en  la  convertiflànt  en  un 
gouvernement  plus  feigneurial , & tenant  plus 
de  l’authorité  royale  : en  cheminant  neantmoins 
tousjours  droif,  & fe  maintenant  tousjours  irre». 
prehenfible  à faire , à dire  & confeiller  ce  qui 
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eftoit  le  plus  expédient  pour  la  chofe  publique. 
Il  menoit  le  plus  fouvent  par  remonftrances  6c 
raifons  le  peuple  à faire  vouluntairement  & de 
bon  gré  ce  qu’il  mettoit  en  avant  : mais  quelque- 
fois auili  le  tiroir  il  par  force  , 8c  luy  faifoit  faire 
contre  fa  voulunoé , ce  qui  eftoit  pour  le  mieulx. 
Suyvant  en  cela  le  ftile  du  fage  médecin,  lequel 
en  une  longue  & diverfe  maladie  permet  aucune- 
fois  à fon  patient  , avec  une  mefure  refervée 
toutefois , des  chofes  où  il  prent  plaifir  : mais 
quelquefois  aufli  luy  donne  des  médecines , qui 
le  travaillent  & le  tourmentent,  pour  le  guark. 
Car , comme  il  eft  neceftiire  en  un  peuple  tenant 
fi  grand  empire  , il  advenoit  ordinairement  des 
accidents  qui  luy  apportoyent  diverfes  pallions, 
lefquelles  luy  feul  fçavoit  régir  & manier  dextre- 
ment  avec  deux  timons  principaux,  la  crainte  6c 
l’efperance,  réfrénant  avec  l’une  la  fierté  & témé- 
rité infolente  de  la  commune  en  profperité , & 
avec  l’autre  réconfortant  fon  ennuy  & fon  def- 
couragement  en  adverfité. 

XXXIII.  En  quoy  il  monftra  & prouva  évi- 
demment , que  la  rhétorique  , comme  dit 
Platon , 6c  l’eloquence , eft  un  art  qui  mene  & 
manie  les  efprits  des  hommes  à fon  plaifir , 5c 
que  fon  principal  artifice  eft , de  fçavoir  bien 
mouvoir  à propos  les  pallions  &rles  affedtions , 
qui  font  comme  des  tons  6c  des  fons  de  lame , 
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qui  veulent  eftre  touchez  8c  fonnez  de  main  de 
bon  maiftre.  Dequoy  toutefois  eftoit  caufe , non 
la  force  de  fon  éloquence  feulement , ains  , 
comme  tefmoingne  Thucydides  , la  réputation 
<le  fa  vie , l’opinion  & la  fiance  que  Ion  avoit  de 
fa  preudhommie , pource  qu’il  n’eftoit  aucune- 
ment corrumpable  par  prefens  , 8c  que  l’avarice 
ne  luy  commandoit  nullement , attendu  qu’ayant 
rendu  fa  ville  de  grande  très  grande  & très  opu- 
lente, 8c  ayant  furmonté  en  authorité  & puif- 
fance  plufieurs  roys  & plufieurs  tyrans  , mefme 
de  ceubc  qui  ont  peu  par  teftament  lailfer  leurs 
eftats  à leurs  enfans , il  n’augmenta  neantmoins 
jamais  les  biens  que  fon  pere  luy  avoit  laiflèz  , 
d’une  feule  drachme  d’argent. 

XXXIV.  Et  toutefois  l’hiftorien  Thucydides 
defcrit  alTez  clairement  la  grandeur  de  fa  puif- 
fance  : & les  poètes  comiques  de  ce  temps  là , la 
donnent  malignement  foubz  paroles  couvertes  à 
entendre , appellans  fes  familiers  8c  amis  les 
nouveaux  Pififtratides  , & difans  qu’il  luy  falloir 
faire  protefter  & jurer  qu’il  n’ufurperoit  point  la 
tyrannie  , voulans  donner  à entendre  que  fon 
authorité  eftoit  par  trop  exceffive  pour  une  chofe 
publique  populaire.  Et  Teleclides  , entre  autres, 
dit  que  les  Athéniens  luy  avoyent  mis  entre  mains 
le  revenu  des  ailles  de  leur  obeiftance  , & les 
villes  mefmes,  pour  en  lier  les  unes  & deflier 
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les  autres  , Sc  leurs  murailles , pour  les  abbatre 
ou  rebaftir  à Ton  plaifir  , le  pouvoir  de  traitter 
paix  5c  alliance,  leur  force  , leur  puiflance,  leurs 
finances , & tout  leur  bien  entièrement.  Mais 
cela  ne  fut  point  pour  une  boutce  feulement , 
ny  pour  une  vogue  de  faveur  qui  palfaft  en  peu 
de  temps , ains  dura  quarante  ans  , eftant  tou- 
jours le  premier  de  fa  cité  entre  des  Ephialtes  , 
Leocrates  , Mironides  , Cimons , Tolmides  & 
Thucydides  : car  après  avoir  ruiné  & fait  bannir 
Thucydides  , il  demoura  encore  par  deffus  tous 
les  autres  l’efpace  de  quinze  ans  : & ayant  acquis 
une  principaulté  & authorité  de  commander , 
qui  dura  tousjours  continuellement  pendant  ce 
temps  là  où  celle  des  autres  capitaines  ne  duroit 
qu’un  an , il  fe  mainteint  tousjours  invincible  & 
imprenable  par  argent , combien  qu’au  demou- 
rant  il  ne  fuft  point  du  tout  mauvais  mefnager 
ny  parefleux  de  conferver  le  fien. 

XXXV.  Car  quant  aux  biens  qui  eftoyent 
juftement  liens  , & que  fes  predecelfeurs  luy 
avoyent  lailTez  , à fin  que  par  négligence  ilz  ne 
deperilTent  point , & aulfi  qu’ilz  ne  luy  donnaf- 
fent  trop  d’affaires , & ne  le  reteinlfent  trop  s’il 
fe  vouloit  amufer  à les  faire  valoir,  il  les  mef- 
nageoit  d’une  maniéré  qui  luy  fembloit  la  plus 
aifée  & la  plus  certaine  : c’eftoit , qu’il  vendoit 
à un  coup  tous  les  fruits  qu’il  recueilloit  de  fon 
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revenu  annuel  , & puis  envoyoit  à la  journée 
achepter  au  marché  ce  qui  faifoit  befoing  pour 
l’entrerenement  & defpenfe  ordinaire  de  fa  mai- 
fon.  Cela  ne  fut  point  aggreable  à fes  enfans 
quand  ilz  devindrent  un  peu  grands  , ny  ne 
pleut  point  à fes  femmes , lefquelles  vouloyent 
qu’il  defpendift  plus  largement , & fe  plaignoyent 
d’une  (i  eftroitte  & fi  referrée  defpenfe  ordinaire, 
attendu  qu’en  une  fi  grofle  & fi  riche  maifon  il 
n’y  avoit  jamais  rien  de  demourant , ains  y alloit 
toute  recepte  &:  toute  mife  par  compte  & par 
mefure  jufte.  Car  tout  ce  mefnagement  eftoit 
conduit  & entretenu  par  un  fien  ferviteur  nommé 
Evangelus, fort  habille  homme  &:  très  bien  entendu 
au  faid  du  gouvernement  d’une  grande  maifon  , 
foit  qu'il  euft  efté  ainfifait&  inftruidpar  Pericles, 
ou  qu’il  euft  cefte  provoyance  de  nature. 

XXXV I.  Ces  chofes  eftoyent  bien  differentes 
de  la  fapience  d’Anaxagoras , attendu  qu’il  aban- 
donna fa  maifon , & laifTa  fes  terres  venir  en  fri- 
ches & en  pafturages  par  un  contemnement  des 
chofes  terrienes , & un  raviffement  de  l’amour 
desceleftes.  Mais  auffi  y a il , à mon  advis , grande 
différence  entre  la  vie  d’un  philofophe  contem- 
platif, & d’un  perfonnage  aéfcif  s’entremettant  du 
gouvernement  d’une  chofe  publique  : car  l’un  em- 
ployé fon  entendement  à la  fpeculation  des  chofes 
belles  & honneftes , fans  pour  ce  faire  avoir  befoing 
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d’aucun  inftruinent , ny  de  matière  quelconque 
extérieure  : & l’autre  accommodant  fa  vertu  à la 
commune  utilité  des  hommes  , a befoing  de 
richefle , comme  d’uninftrumeut,  non  feulement 
neceflaire  , mais  aufli  honnefte  , ainfi  qu’elle  fut 
à Pericles,  qui  en  fecourutplufieurs  pauvres  gens, 
& mefmement  Anaxagoras  entre  autres  : duquel 
on  compte  , qu’eftant  Pericles  fi  empefché  ail- 
leurs qu’il  n’avoit  pas  loifir  de  penfer  de  luy , 
il  fe  trouva  delaifle  de  tout  le  monde  en  fa  vieil- 
lefle , Sc  fe  coucha  la  tefte  affublée , en  refolution 
de  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Dequoy  Pericles 
eftant  adverty , s’encourut  aufli  toft  tout  efperdu 
devers  luy , & le  pria  le  plus  affeétueufement 
qu’il  luy  fut  poflible,  qu’il  retournait  en  vou- 
lunté  de  vivre,  en  lamentant,  non  luy,  mais  foy- 
mefme , de  ce  qu’il  perdoit  un  fi  féal  & fi  fage 
confeiller  ès  occurences  des  affaires  publiques. 
Adonc  Anaxagoras  fe  defcouvrit  le  vifage  & luy 
dit,  « Ceulx  qui  ont  affaire  de  la  lumière  d’une 
» lampe , Pericles , y mettent  de  l’huile  pour 
» l’entretenir  ». 

XXXVII.  Or  commenceoyent  ja  en  ce  temps 
là  les  Lacedæmoniens  à avoir  jalouzie  de  l’ac- 
CroifTement  des  Athéniens  : parquoy  Pericles 
Voulant  elever  encore  davantage  le  cueur  au 
peuple  d’Athenes , & le  faire  penfer  à toutes 
chofes  haultes  & grandes , meit  en  avant  un 
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decret , Que  Ion  depcfchaft  ambartadeurs  pour 
aller  follicirer  tous  les  Grecs,  en  quelque  partie 
qu’ilz  habitaffent  de  l’Europe  ou  de  l’Afie,  & 
autant  la  petite  que  la  grande  ville , d’envoyer 
leurs  députez  à Athènes  en  l’affemblée  generale 
qui  s’y  tiendroit,  pour  délibérer  touchant  les 
temples  des  dieux  que  les  Barbares  avoyent  bruf- 
lez , & touchant  les  facrifices  que  Ion  avoit  vouez 
pour  le  falut  de  la  Grece , lors  que  l’on  donna  la 
bataille  aux  Barbares  : & aurti , touchant  la  ma- 
rine , à fin  que  chafcun  peuft  naviger  feurement 
là  où  bon  luy  fembleroit , &:  que  tous  vefcuflènt 
amiablement  en  bonne  paix  les  uns  avec  les 
autres.  Si  furent  envoyez  à celle  commiflion  vingt 
perfonnages,  chafcun  defquelz  avoit  cinquante 
ans  pafiez  , dont  les  cinq  allèrent  devers  les 
Doriens  qui  habitent  en  Afie,  & devers  les  habi- 
tais des  irtes  , jufques  à celles  de  Lesbos  & de 
Rhodes  : cinq  autres  fuyvirent  tout  le  pais  de 
l’Hellefpont  & de  la  Thrace  , jufques  à la  cité 
de  Byzance  : les  autres  cinq  eurent  charge  d’aller 
en  la  Bœoce,  en  la  Phocide,  & par  tout  le  Pelo- 
panefe  , 8c  de  là  pafler  par  le  pais  des  Locriens 
en  toute  la  terre  ferme  adjacente  , jufques  en  la 
contrée  de  l’Acarnanie  , & de  l’Ambracie  : & les 
autres  allèrent  premier  en  l’ifle  d’Eubœe  , & de 
là  aux  Oetæïens  & par  tout  le  gouffre  de  Malea, 
aux  Phtiotes,  aux  Achaïens  & aux  TheflalienSj 
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faifans  des  remonftrances  par  tout  aux  peuples 
pour  leur  fuader  d’envoyer  à Athènes , & a (lifter 
au  confeil  qui  s’y  tiendrait  pour  la  pacification 
& union  de  toute  la  Grece  : mais  il  ne  s’en  feit 
du  tout  rien  à la  fin , & ne  s’aftèmblerent  point 
lefdites  villes  grecques , par  les  menées  des  Lace- 
dæmoniens,  qui  l’empefcherentj  comme  Ion  dit  i 
car  ce  fut  au  Peloponefe  que  cefte  femonce  fut 
premièrement  rejettée.  J’ai  bien  voulu  efcrire 
cela,  pour  donner  à cognoiftre  la  magnanimité  de 
Pericles,  & comment  il  avoir  le  cueur  & l’en- 
tendement elevé. 

. XXXVIII.  Au  demourant,  ès  charges  de  capi- 
taine, il  eftoit  fort  eftimé  de  ce  qu’il  menoit  fes 
gens  à la  guerre  feurement  : car  jamais  de  fa  vou- 
lunté  il  ne  hazarda  la  bataille,  là  où  il  fentift 
qu’il  y euft  grande  doubte  ny  apparent  danger  : 
& n’eftimoit  pas  bons  capitaines , ny  ne  vouloir 
enfuyvre  ceulx  qui  avoyent  gaigné  de  grandes 
victoires  par  s’eftre  adventurez , encore  qu’on  les 
louaft  & eftimaft  beaucoup  : ains  fouloit  dire  , 
« Que  fi  autre  que  luy  ne  les  menoit  à la  bou- 
» cherie , entant  qu’en  luy  eftoit , ilz  demoure- 
>»  rayent  immortelz  » . Et  voyant  que  Tolmides 
filz  de  Tolmæus,  fur  la  confiance  de  fes  prof- 
peritez  paflees , pour  lefquelles  il  eftoit  grande- 
ment jjrifé  & honoré  à caufe  de  fes  beaux  faiéks 
d’axmes,  fe  préparait  pour  entrer  fans  propos  ny 


Xll 


P E R I C L E S. 

occafion  quelconque  dedans  le  pais  de-la  Bœoce , 
& avoir  ja  induit  mille  des  plus  hardiz  & plus 
vaillans  jeunes  hommes  de  la  ville,  à s’offrir  vou- 
luntairement  pour  aller  quand  & luy  en  ce  voyage, 
oultre  & par  defïus  le  demourant  de  l’armée  qu’il 
avoit  levée,  il  rafcha  à l’en  divertir,  & le  retenir 
à la  maifon  par  remonftrances  qu’il  luy  feit  publi- 
quement devant  le  peuple  : là  où  il  dit  une  parole 
qui  a bien  depuis  efté  notée,  « Que  s’il  ne  vou- 
» loi't  croire  au  confeil  de  Pericles,  à tout  le 
» moins  qu’il  attendift  le  temps , qui  eftoit  le 
» plus  fage  confeiller  que  Ion  fçauroit  avoir  », 
Ce  propos  fur  l’heure  fut  moyenement  loué , 
mais  peu  de  jours  après  quand  on  apporta  nou- 
velle , que  Tolmides  luy  mefme  avoit  efté  tué 
en  une  bataille  qu’il  avoit  perdue  près  la  ville  de 
Coronée , là  où  plufieurs  autres  gens  de  bien  & 
vaillans  hommes  Athéniens  eftoyent  demourez 
morts  auffi , cela  augmenta  grandement  la  repu-  * 
ration  & la  bienvueillan.ee  de  la  commune  envers 
Pericles , pource  qu’il  en  fut  eftimé  homme  fage 
& qui  aimoit  fes  citoyens. 

XXXIX.  Mais  de  tous  fes  voyages  qu’il  feit 
eftant  chef  de  l’armée  d’Athenes , celuy  de  la 
Cherronnefe  fut  le  plus  aimé  & le  plus  eftimé, 
à caufe  qu’il  fut  très  falutaire  à tous  les  Grecs 
habitans  au  pais  : car  oultre  ce  qu’il  y mena  mille 
bourgeois  d’Athenes  pour  y habiter , en  quoy 
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faifant  il  fortifia  les  villes  d’autant  de  bons  hommes, 
il  rempara  encore  l’encoulure  1 qui  empefche  que 
ce  ne  foit  une  ifle , avec  une  fortification  qu’il 
tira  d’une  mer  à autre  : de  maniéré  qu’il  garentit 
le  pais  des  courfes , furprifes  & pilleries  des 
Thraces  habitans  à l’environ , & en  jetta  hors 
une  très  pernicieufe  guerre  , dont  la  province 
eftoit  continuellement  travaillée,  pour  le  voifi- 
nage  des  Barbares  leurs  voifins  ou  habitans  parmy 
eulx,  qui  ne  vivoyent  que  de  brigandage. 

XL.  Audi  fut  il  grandement  eftimc  & renommé 
entre  les  eftrangers,  quand  il  environna  tout  le 
Peloponefe , partant  du  port  de  Peges  en  la  cofte 
Megarique  avec  une  flotte  de  cent  galeres  : car 
il  ne  pilla  pas  feulement  les  villes  maritimes, 
comme  avoit  fait  devant  luy  Tolmides  , mais 
entrant  bien  avant  en  la  terre  arriéré  de  la  mer, 
avec  les  hommes  de  guerre  qu’il  avoit  fur  fes 
galeres , feit  retirer  les  uns  au  dedans  de  leurs 
murailles , tant  il  leur  donna  d’effroy , & en  la 
contrée  de  Nemée  desfeit  en  bataille  les  Sicyo- 
niens  qui  l’attendirent  en  campagne,  & en  drefla 
un  trophée  pour  marque  de  fa  vi&oire.  Et  em- 
barquant fur  fes  vaifleaux  quelque  renfort  de  gens 
de  guerre  qu’il  prit  en  Achaïe  pour  lors  alliée 
des  Athéniens,  pafla  en  la  terre  ferme  qui  eft 

i C’eft  l’entrée  de  la  Cherfoncfe , ou  de  la  Crimée.  La  forcwsfli 
de  Perckop  en  fait  aujourd’hui  la  défenfe. 
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vis  à vis,  & cinglant  oultre  la  bouche  de  la  riviete 
d’Achelous , alla  courir  toute  la  province  d’Acar- 
nanie , là  où  il  renferma  les  Oeneades  au  dedans 
de  leurs  murailles  : & après  y avoir  gafté  & def- 
truit  tout  le  plat  pais  s’en  retourna  à la  maifon, 
s’eftant  fait  cognoiftre  en  ce  voyage  capitaine 
redoutable  aux  ennemis,  & exécutant  feurement, 
à fes  citoyens  : car  il  n’advint  pas  un  feul  finiftre 
accident,  par  cas  fortuit  ou  autrement,  en  toute 
celle  expédition , à cgulx  qui  y furent  foubs  fa 
charge. 

XLI.  Depuis  e liant  allé  avec  une  greffe  flotte 
de  vailTeaux  fort  bien  en  poinct  au  royaume  de 
Pont,  il  y traitta  humainement  les  citez  grec- 
ques, & feit  tout  ce  qu’elles  luy  requirent,  don- 
nant à cognoiftre  aux  Barbares  habitans  à l’envi- 
ron , & aux  princes  & roys  d ’iceulx , la  grandeur 
de  la  puiflance  des  Athéniens , qui  navigeoyent 
fans  rien  craindre  par  tout  jufques  où  bon  leur 
fembloit,  tenans  toute  la  mer  en  leur  obeïflance. 
Davantage  il  laiflà  aux  Sinopiens  treze  galeres 
avec  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  foubs  la 
charge  du  capitaine  Lamachus , pour  les  defendre 
à l’encontre  du  tyran  Timefileon , lequel  ayant 
efté  dechafle  avec  ceulx  de  fa  ligue , Perides  feit 
publier  & pafler  un  edift  à Athènes  , que  lix 
ceqjs  bourgeois  de  la  ville  qui  voudroyent,  fans 
contrainte,  peuflent  aller  demourer  à Sinope  : 

là 
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là  où  leur  feroyent  departiz  les  biens  & héri- 
tages qui  avoyent  eftc  au  tyran  & à fes  adherens; 

XLII.  Mais  au  refte  il  n’obtempera  pas  aux 
folz  appétits  de  fes  citoyens , ny  ne  fe  laiflà  pas 
aller  à leur  convoitife  trop  elevée  pour  fe  veoir 
des  forces  fi  grandes , & la  fortune  fi  favorable , 
jufq  ues  à vouloir  de  rechef  attenter  de  conquérir 
l’Ægypte , & remuer  les  provinces  maritimes  de 
l’empire  du  roy  de  Perfe  : car  il  y en  avoit  desja 
plufieurs  qui  eftoyent  efpris  du  malheureux  & 
calamiteux  defir  de  la  Sicile,  que  depuis  Alci- 
biades alluma  davantage.  Et  encore  y en  avoit 
il,  qui  fongeoyent  desja  à conquérir  la  Thofcane 
& l’empire  de  Cartage  : ce  qui  n’eftoit  pas  du 
tout  fans  apparence,  ny  fans  occafion  d’efperance  , 
veu  la  grande  eftendue  de  la  feigneurie  qu’ilz 
tenoyent,  & l’heureux  cours  de  leurs  affaires  qui 
leur  fuccedoyent  à foubhait.  Mais  Pericles  empef- 
cha  celle  faillie , & retrencha  toute  cefte  curieufe 
convoitife , employant  la  plus  part  de  leur  puif- 
fance  à conferver  & afTeurer  ce  qu’ilz  avoyent 
acquis,  eftimant  que  c’efloit  beaucoup  fait  que 
d’engarder  que  les  Lacedæmoniens  ne  s’accreuf- 
fent  : car  il  leur  eftoit  tousjours  contraire,  comme 
il  déclara  en  plufieurs  autres  endroits , & mef- 
mement  par  ce  qu’il  feit  en  la  guerre  faindte. 
Car  les  Lacedæmoniens  ayans  ofté  aux  Phociens 
la  fuperintendence  du  temple  d’Apollo  en  la  ville 
Tome  II.  P 
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de  Delphes , qu’ilz  avoyent  ufurpée , & l’ayans 
remife  entre  les  mains  des  Delphiens , fi  toft 
qu’ilz  eurent  le  dos  tourné , Pericles  y alla  aufii 
avec  une  armée , qui  y remeit  les  Phociens.  Et 
comme  les  Lacedæmoniens  euflent  fait  engraver 
fur  le  front  d’un  loup  de  cuyvre  la  prérogative 
que  les  Delphiens  leur  avoyent  ottroyée,  de  pou- 
voir les  premiers  propofer  leurs  demandes  à l’ora- 
cle , luy  ayant  obtenu  1 , le  mefme  droit  des 
Phociens , le  feit  engraver  fur  le  flanc  droit  de 
la  mefme  ftatue  du  loup  de  bronze. 

XLIII.  Et  qu’il  foit  vray  qu’il  ait  fagement 
contenu  les  forces  des  Athéniens  au  dedans  de 
la  Grece , les  effe&s  le  tefmoignent  : car  pre- 
mièrement ceulx  de  l’Eubœe  fe  rebellèrent,  contre 
lefquelz  il  mena  incontinent  l’armée  d’Athenes  : 
& tout  foudain  luy  vindrent  nouvelles  d’un 
autre  cofté  comme  les  Megariens  avoyent  aufli 
pris  les  armes  contre  eulx  , & que  les  ennemis 
eftoyent  ja  en  grofle  puiflance  dedans  le  païs 
d’Attique,  foubz  la  conduitte  de  Pliftonax  roy 
de  Lacedæmone.  A l’occafion  dequoy  il  s’en 
retourna  incontinent  en  diligence , pour  prou- 
veoir  à cefte  guerre  qui  eftoit  au  dedans  de  l’At- 
tique  mefme  : fi  n’oza  pas  fe  prefenter  en  bataille 
contre  fi  grand  nombre  de  bons  combatans,  mais 

1 Amyot  a omis  un  mot  effentiel , qui  cft  dans  te  grec , ayant 
obtenu  pour  les  Athéniens. 
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fachant  que  le  roy  Pliftonax , qui  eftoit  encore 
fort  jeune , fe  gouvernoit  par  le  confeil  de  Clean- 
drides  principalement , pource  que  les  Ephores 
le  luy  avoyent  baillé  pour  luy  aflîfter,  & pour  lç 
confeiller  & le  guider , il  eflaya  de  le  corrompre 
fecretement  : 8c  l’ayant  bien  toft  gaignc  par  argent, 
luy  perfuada  qu’il  remenaft  les  Peloponefiens 
hors  du  pais  d’Attique  : ce  qu’il  feit.  Mais  quand 
les  Lacedæmoniens  veirent  l’armée  rompue  , & 
que  les  peuples  s’eftoyent  retirez  chafcun  en  fa 
ville , ilz  en  furent  fi  courroucez , qu’dz  con- 
damnèrent le  roy  en  une  grolfe  amende  : laquelle 
luy  ne  pouvant  payer  , fut  contraint  de  s’abfen- 
ter  de  Lacedæmone  : 8c  Cleandrides  s’en  eftant 
fouy  de  bonne  heure , fut  par  contumace  con- 
damné à mourir.  Ceftuy  Cleandrides  eftoit  pere 
de  Gylippus  qui  desfeit  depuis  les  Athéniens  en 
la  Sicile , auquel  il  femble  que  nature  imprima 
l’avarice  comme  une  maladie  héréditaire  palîàot 
de  pere  en  filz  : car  en  ayant  aufli  efté  ignomi- 
nieufement  attainét  8c  convaincu  pour  aucuns 
villains  aétes  qu’il  commeit , il  en  fut  banny  de 
Sparte  , comme  nous  avons  plus  au  long  déclaré 
en  la  vie  de  Lyfander.  Mais  comme  Pericles 
en  la  reddition  des  comptes  de  cefte  charge  là , 
euft  couché  un  article  de  defpenfe  de  dix  talents , 
qu’il  difoit  avoir  employez  où  il  falloir , le  peuple 
l’alloua,  fans  vouloir  enquérir  comment,  ny  en 
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quoy,  ny  adverer  s’il  eftoit  vray  : & y en  a quel- 
ques uns , entre  lefquelz  eft  le  philofophe  Theo- 
phraftus , qui  efcrivent  que  Pericles  envoyoit  par 
chafcun  an  dix  talents  1 à Sparte  , avec  lefquelz 
il  entretenoit  ceulx  qui  y avoyent  authorité  , à 
fin  qu’on  ne  leur  feift  point  la  guerre,  non  qu’il 
acheptaft  la  paix,  mais  bien  le  temps  : durant 
lequel,  fe  préparant  tout  à loifir  , il  peuft  avoir 
meilleure  commodité  de  fouftenir  la  guerre.  •' 
XLIV.  Si  toft  donc  que  l’armée  des  Pelopo- 
nefiens  fut  hors  de  l’Attique,  il  s’en  retourna 
contre  les  rebelles , & pafia  en  l’ifie  d’Euboee 
avec  cinquante  voiles , & cinq  mille  combatans 
à pied  tous  bien  armez , & là  fübjuguà  toutes 
les  villes  qui  s’eftoyent  foublevées  , chafla  les 
Hippobates  , qui  eftoyent  les  plus  renommez 
d’entre  les  Chalcidiens , tant  pour  leurs  richeftes 
que  pour  leur  vaillance  & prouefte  :&  chafla  aulli 
femblablement  les  Eftieïens  , qu’il  feit  vuidet 
hors  de  tout  le  pars , & en  leur  ville  logea  des 
bourgeois  d’Athenes  feulement.  Et  la  caufe  pour 
laquelle  il  les  traittoit  ainfi  rigoureufement , fans 
leur  vouloir  pardonner,  eftoit  pource  que  eulx 
ayans  pris  une  galere  d’Athenes  prifonniere , ilz 
avoyent  fait  mourir  toutes  les  perfonnes  qui 
eftoyent  deftus.  ) 

« Six  mille  cfeus.  Amyot,  Maintenant  4ff, «87  livre*  de  notre 
monnoie.  • 
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XLV.  Depuis  ayant  efté  faitte  une  trefve  pour 
trente  ans  entre  les  Athéniens  & les  Lacedæmo- 
niens , il  feit  decerner  la  guerre  contre  ceulx  de 
l’ifle  de  Samos , les  chargeant  de  ce  que  leur  ayant 
efté  enjoint  de  par  les  Athéniens  , qu’ilz  euflent 
à pacifier  les  querelles  qu’ilz  avoyent  contre  les 
Milefiens  , ilz  n’avoyent  pas  voulu  obéir.  Mais 
pource  que  Ion  a opinion  qu’il  entreprit  celle 
expédition  contre  Samos  en  faveur  de  Afpafia  , 
il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  rechercher  & 
déclarer  en  ceft  endroit , qui  eftoit  celle  femme , 
& quel  artifice  ou  puiflance  fi  grande  il  y avoir  en 
elle,  qu’elle  peuft  ainfi  prendre  en  fes  retz  les 
principaux  hommes  qui  s’entremettoyent  pour 
lors  du  gouvernement  de  la  chofe  publique,  & 
que  les  philofophes  mefmes  parlalTent  tant  8c 
fi  amplement  d’elle. 

XLVI.  Tout  premièrement  donques  , c’eft 
chofe  bien  certaine,  qu’elle  eftoit  natifve  de  la 
ville  de  Milet , fille  d’un  Axiochus , laquelle  fuy- 
vant  l’exemple  d’une  ancienne  courtifane  d’Ionie 
nommée  Thargelia  , s’accointa  des  principaux  & 
plus  grands  perfonnages  de  fon  temps  : car  celle 
Thargelia  eftant  belle  de  yifage,  8c  ayant  bonne 
grâce,  avec  un  efprit  vif,  8c  doulx  langage  , eut 
l’accointance  de  plufieurs  grands  perfonnages  de 
la  Grece , 8c  gaigna  au  fervice  du  roy  de  Perfe 
tous  ceulx  qui  s’approchèrent  d’elle,  fi  bien  quelle 
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fema  par  les  villes  de  la  Grece  de  grands  com- 
mencemens  de  la  faétion  Medoife , pource  que 
c’eltoyent  tous  les  plus  grands  & les  plus  puif- 
fans  hommes  qui  fuflent  en  chafque  ville  de  qui 
elle  s’accointoit.  Mais  quant  à Afpafia , les  uns 
difent  que  Pericles  la  hanta  comme  femme  fça- 
vante  & bien  entendue  en  matière  de  gouver- 
nement d’eftat  : car  Socrates  mefme  l’alloit  aulïï 
veoir  quelquefois  avec  fes  amis  , & ceulx  qui 
la  hantoyent  y menoyent  aucunefois  leurs  pro- 
pres femmes  pour  l’ouir  devifer,  combien  quelle 
menait  un  train  qui  n’eltoit  gueres  beau  uy 
honnelte  , pource  quelle  tenoit  en  fa  maifon  de 
jeunes  garces  qui  faifoyent  gaing  de  leurs  corps. 
Et  Æfchines  efcrit  que  Lyficles,  un  revendeur 
de  beltail , qui  paravant  eltoit  homme  de  balle 
& vile  nature , fe  feit  le  premier  homme  d’A- 
thenes  par  la  fréquentation  qu’il  eut  avec  celte 
Afpafia  , depuis  la  mort  de  Pericles  : & au  livre 
de  Platon  intitulé  Menexenus , encore  que  le 
commencement  foit  efcrit  par  maniéré  de  jeu 
& de  rifée,  il  y a cela  comme  de  véritable  his- 
toire , que  celte  femme  avoit  le  bruit  d’eltre 
hantée  par  plufieurs  Athéniens  pour  apprendre 
d’elle  l’art  de  rhétorique. 

XLVII.  Toutefois  il  femble  plus  vray-fem- 
blable , que  I’affeétion  que  luy  portoit  Pericles 
vint  plus  d’amour  que  d’autre  caufe  : car  il  avoit 
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bien  efpoufé  une  femme  qui  eftoit  fa  parente , 
& qui  paravant  avoit  efté  mariée  à Hipponicus  , 
duquel  elle  avoit  eu  Callias  furnommé  le  riche, 
& eut  depuis  Xantippus  & Paralus  de  Pericles  : 
mais  ne  luy  eftanr  point  fa  compagnie  aggreable, 
il  la  bailla , du  bon  gré  & confentement  d’elle 
mefme , à un  autre  , & prit  Afpafia , laquelle  il 
aima  fmgulierement  : car  toutes  les  fois  qu’il  for- 
roit  de  fa  maifon  pour  aller  en  la  place , ou  qu’il 
en  retournoit , il  la  faluoit  en  la  baifant.  Au 
moyen  dequoy  ès  anciennes  comédies  elle  eft 
appellée  en  plufieurs  lieux  la  nouvelle  Omphale, 
ôc  quelquefois  Deïanira , & aucunefois  Juno  : 
mais  Cratinus  l’appelle  tout  ouvertement  putain 
en  ces  vers  , 

Elle  luy  a fa  Juno  enfantée 

Afpafia  la  putain  effrontée. 

Et  femble  qu’il  en  eut  un  baftard  : car  Eupolis 
l’introduit  en  une  fiene  comedie  nommée  De- 
mofii , interrogant  ainlî  Pyronides  , 

Mon  fila  baftard  eft  il  encore  en  vie  ? ' 

Et  puis  Pyronides  luy  refpond  : 

Il  fut  pieça  homme  fait  pour  certain , 

N’ eftoit  qu’il  craint  cefte  male  putain. 

Brief  cefte  Afpafia  fut  tant  celebrée  & tant 
renommée  , que  Cyrus  , celuy  qui  combatit 
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contre  le  roy  Artaxerxes  fon  frere  pour  l’empire 
de  Perfe,  appella  Afpafia  celle  de  fes  concubines 
qu’il  aimoit  plus  , laquelle  paravant  s’appelloit 
Milto  , eftant  natifve  de  la  Phocide,  fille  de  Her- 
motimus  : & ayant  Cyrus  efté  tué  en  la  bataille , 
elle  fut  prife  & menée  au  roy  fon  frere,  envers 
lequel  elle  eut  depuis  beaucoup  de  crédit.  Cela 
m’eft  venu  en  mémoire  en  efcrivant  celle  vie , 
& m’a  femblé  que  ceull  efté  trop  durement  fait 
de  le  rejetter  ou  obmettre. 

XLVIII.  Mais  pour  retourner  à noftre  pro- 
pos : On  charge  Pericles  d’avoir  fait  decerner  la 
guerre  contre  ceulx  de  Samos  en  faveur  de  ceulx 
de  Milet , à la  requefte  d’Afpafia , à caufe  que 
ces  deux  citez  avoyent  guerre  enfemble  pour  la 
ville  de  Priene,  8c  eftoyent  les  Samiens  les  plus 
forts  : mais  les  Athéniens  leur  commandèrent 
qu’ilz  euirent  à laififer  la  voye  des  armes , & à 
venir  plaider  leur  different  devant  eulx  , pour 
leur  en  eftre  fait  droit  : ce  qu’ilz  ne  voulurent 
faire  : parqüoy  Pericles  y alla  , & y abolit  le 
gouvernement  du  petit  nombre  de  la  noblefle  , 
prenant  pour  oftages  cinquante  des  principaulx 
perfonnages  de  la  ville , & autant  d’enfans , lef- 
quelz  il  meit  en  déport  en  l’ifle  de  Lemnos. 
Toutefois  il  y en  a qui  difent,  que  chafcun  def- 
dits  oftages  luy  voulut  donner  un  talent 1 : oultre 

x Maintenant  4 668  livres  de  notre  monnoie. 
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lefquelz  luy  en  furent  encore  prefentez  plufieurs 
autres , par  ceulx  qui  ne  vouloyent  point  que 
lauthorité  fouveraine  du  gouvernement  fuit  mife 
entre  les  mains  de  la  commune.  Davantage  Pif- 
futhnes  Perlien  lieutenant  du  roy  de  Perfe,  pour 
quelque  amitié  qu’il  portoit  à ceulx  de  Samos , 
luy  envoya  dix  mille  efcus  1 , à fin  qu’il  leur  par- 
donnait : mais  de  tout  cela  Pericles  n’en  prit 
jamais  rien  , ains  ayant  fait  en  Samos  tout  ce 
qu’il  avoit  propofé  d’y  faire  , & y ayant  eftably 
un  gouvernement  populaire  , s’en  retourna  à 
Athènes.  Mais  les  Samiens  fe  rebellèrent  incon- 
tinent après , ayant  recouvré  leurs  oftages  par  le 
moyen  de  ce  Pilîuthnes  qui  les  defrobba,  & leur 
fournit  ce  qui  eftoir  necelfaire  pour  fouftenir  la 
•guerre. 

XLIX.  Parquoy  Pericles  retourna  une  autre 
fois  contre  eulx  , lefquelz  il  ne  trouva  point 
oyfeux  ny  eftonnez  en  façon  quelconque  , ains 
très  bien  délibérez  de  le  recevoir,  & combatre 
pour  la  principaulté  de  la  mer  : fi  y eut  une  grollè 
bataille  entre  eulx  auprès  de  l’ifle  qui  s’appelle 
Tragia  1 : & la  gaigna  Pericles  , ayant  desfait 
fort  glorieufement  , avec  quarante  & quatre 
voiles  • feulement , fes  ennemis  qui  en  avoyent 

1 Dans  le  grec , dix  mille  pièces  d’or  <jui  dévoient  faire  environ 
aiç,ooo  livres  de  notre  monnoie. 

a Une  des  îles  Sporadçs  vers  Samos. 
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foixante  Sc  dix,  dont  les  vingt  eftoyent  vaiffeaux 
de  guerre  : & quand  & quand  pourfuyvant  fa 
viétoire , il  gaigna  auffi  le  port  de  Samos  , & 
teint  les  Samiens  afliegez  dedans  leur  ville  , où 
ilz  avoyent  encore  bien  la  hardieffe  de  fortir 
aucunefois , & combatre  au  devant  de  leurs  mu- 
railles : mais  depuis  eftant  arrivé  à Pericles  un 
renfort  de  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux,  ilz 
furent  adonc  enferrez  de  tout  poinéfc. 

L.  Et  lors  Pericles  prenant  foixante  galeres  fe 
jetta  en  pleine  mer  , voulant , comme  aucuns 
difent , aller  rencontrer,  le  plus  loing  de  la  ville 
qu’il  pourroit,  quelques  vaiffeaux  Phceniciens  , 
qui  venoyent  au  fecours  de  ceulx  de  Samos  : ou, 
comme  dit  Stefimbrotus  , pour  s’en  aller  en 
Cypre  : ce  qui  ne  me  femble  pas  vray-femblable. 
Mais  à quelque  intention  qu’il  le  feift , il  com- 
meit  une  très-lourde  faulte  : car  Meliffus  filz  de 
Ithagenes  grand  philofophe,  eftant  pour  lors  capi- 
taine des  Samiens  , voyant  qu’il  eftoit  demouré 
peu  de  vaiffeaux  au  fiege  devant  la  ville  , Sc 
encore  que  les  capitaines  qui  en  avoyent  la  char- 
ge , n’eftoyent  pas  gens  gueres  expérimentez , 
perfuada  à fes  citoyens  de  faire  une  faillie  fur 
eulx  : & y eut  bataille  donnée , que  les  Samiens 
gaignerent , où  ilz  prirent  plufieurs  Athéniens 
prifonniers , & meirent  plufieurs  de  leurs  vaif- 
feaux à fond  : au  moyen  dequoy  eftans  demourez 
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feigneurs  de  la  marine,  ilz  meirent  dedans  leur 
ville  plufieurs  chofes  neceflaires  pour  la  guerre , 
dont  ilz  avoyent  faulte  auparavant  : toutefois 
Ariftote  efcrit,  que  Pericles  mefme  en  perfonne 
avoit  desja  auparavant  efté  vaincu  en  une  bataille 
navale  par  Meliflus. 

LI.  Au  demourant , les  Samiens  pour  rendre 
aux  prifonniers  d’Athenes  pareille  injure  qu’ilz 
avoyent  receue  d’eulx  , leur  engraverent  fur  le 
front  des  chevefches , pource  que  la  chevefche  1 , 
eft  la  marque  de  la  monnoye  d’Athenes  , ne  plus 
ne  moins  que  les  Athéniens  avoyent  imprimé 
fur  les  fronts  de  leurs  prifonniers  une  Samæne, 
c’eft  à dire,  une  forte  de  navire  Samiene,  baffe 
de  prouë  , mais  creufe  & large  de  ventre , de 
forte  qu'elle  eft  bonne  à cingler  en  haulte  mer  , 
& legere  à la  voile  : & a efté  ainfi  appellée , 
pource  que  la  première  de  celle  façon  fut  baftie 
en  Tille  de  Samos  par  le  tyran  Polycrates , qui  la 
y feit  faire.  Lon  dit  que  pour  Timpreffion  de 
ces  caradkeres , le  poete  Ariftophanes , par  une 
maniéré  de  moquerie  couverte , dit  en  un  paflige 
defes  comédies. 

Les  Simiens  font  hommes  fort  lettrez. 

Pericles  donques  adverty  de  la  déroute  de  fon 

* La  chouette.  Elle  eft  reprefentée  fur  la  plu»  grande  partie  de» 
Médailles  d’Athènes. 
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armée  , s’en  retourna  incontinent  au  fecours. 
MelifTus  luy  alla  au  devant , & luy  donna  la 
bataille  , qu’il  perdit , & fut  rembarré  jufques 
dedans  la  ville,  où  Pericles  l’enferma  d’une  clof- 
ture  de  muraille  tout  à l’entour,  aimant  mieulx 
emporter  la  viétoire  & prendre  la  ville  par  lon- 
gueur de  temps  & avec  defpenfe , que  par  expofer 
fes  citoyens  au  danger  d’eftre  tuez  ou  blecez  : 
mais  toutefois  quand  il  veit  qu’ilz  fe  fafehoyent 
de  la  longueur , & qu’ilz  vouloyent  à toute  force 
venir  aux  mains,  de  maniéré  qu’il  eftoit  bien 
malaifé  de  les  retenir,  il  divifa  toute  fon  armée 
en  huit  trouppes , lefquelles  il  feit  tirer  au  fort , 
& celle  à qui  efeheoit  une  febve  blanche  demou- 
roit  en  repos  à faire  bonne  chere  pendant  que 
les  autres  fept  combatoyent  : & dit  on  que  de 
là  vient , que  Ion  appelle  encore  aujourd’huy  un 
jour  blanc  , auquel  on  a fait  bonne  chere , Sc 
receu  du  plailir , à caufe  de  la  febve  blanche. 

LII.  Si  eferit  l’hiftorien  Ephorus , que  ce  fut 
là  premièrement  que  Ion  commencea  1 à ufer 
d’engins  de  baterie  pour  abatre grolTes  murailles, 
Sc  que  Pericles  en  trouva  la  nouveauté  fort 
efmerveillable  : car  ce  fut  Artemon  un  ingé- 
nieur qui  les  inventa  , lequel  fe  faifoit  porter 
par  tout  dedans  une  chaire , pour  conduire  Sc 

> La  quatrième  année  de  la  £4*  olympiade,  441  ans  avant  Jcfiu- 
Chrift. 
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hafter  les  ouvrages  , à caufe  qu’il  eftoit  impo- 
tent d’une  jambe  , & que  pour  celle  caufe  il  fut 
appellé  Periphoretos.  Mais  Heraclides  le  Ponti- 
que  reprent  en  cela  Ephorus  par  les  vers  d’Ana- 
creon , ès  quelz  Artemon  eft  nommé  Periphoretos, 
plufieurs  aages  avant  celle  guerre  de  Samos  : & 
dit  que  ce  Periphoretos  eftoit  un  homme  fort 
délicat,  8c  qui  craignoit  toutes  chofes  li  folle- 
ment , que  la  plus  part  du  temps  il  ne  bougeoir 
de  fa  maifon  , où  il  fe  tenoit  tousjours  aflis  , 
ayant  deux  de  fes  ferviteurs  à fes  collez  , qui 
luy  tenoyent  fur  la  telle  un  pavois  de  cuyvre , 
de  peur  qu’il  ne  tumbaft  rien  fur  luy  : 8c  li 
d’adventure  il  eftoit  quelquefois  contraint  de 
fortir  hors  de  fon  logis,  il  fe  faifoit  porter  de- 
dans un  petit  lift  fufpendu  bien  près  de  terre  , 
6c  que  pour  celle  caufe  il  fut  furnommc  Peri- 
phoretos. 

LUI.  A la  fin , au  bout  de  neuf  ruois , les 
Samiens  furent rontraints  de  fe  rendre,  8c  Peri- 
cles  feit  abbatre  8c  rafer  leurs  murailles,  leur 
ofta  tous  leurs  vailTeaux , & les  condamna  en  une 
grolfe  fomme  de  deniers  , dont  ilz  payèrent 
promptement  une  partie , & le  relie  à certain 
terme  qui  leur  fut  prefix,  pour  la  feureté  duquel 
payement  ilz  donnèrent  oftages.  Mais  Duris  le 
Samien  amplifie  les  chofes  en  ceft  endroit  fort 
pitoyablement , pour  charger  les  Athéniens , 8c 
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Pericles  mefme  , d’inhumaine  cruauté , dequoy 
Thucydides,  ny  Ephorus  , ny  Ariftote  mefme, 
ne  font  aucune  mention  : & fi  ne  me  femble 
pas  que  ce  qu’il  en  efcrit  foit  véritable , c’eft  à 
fçavoir , qu’il  feit  mener  les  capitaines  des  ga- 
lères , & les  foudards  mefmes  Samiens , fur  la 
place  de  la  ville  de  Milet , où  il  les  feit  atta- 
cher fur  des  ais  de  bois  par  l’efpace  de  dix  jours , 
au  bout  defquelz  les  pauvres  gens  n’en  pouvans 
plus  , furent  alîommez  à coups  de  ballons , dont 
on  leur  froilfa  les  telles , &:  puis  feit  on  jetter 
les  corps,  fans  permettre  qu’ilz  fulTent  enfepul- 
turez.  Ainfi  Duris  ellant  alTez  coullumier , encore 
ailleurs  où  il  n’y  a rien  qui  luy  touche  particu- 
lièrement , d’extravaguer  hors  de  la  vérité , fem- 
ble en  ce  lieu  augmenter  de  paroles,  oultre  le 
devoir,  les  calamitez  de  fon  pais,  pour  en  calum- 
nier  les  Athéniens,  & les  en  rendre  odieux. 

LIV.  Ayant  donques  Pericles  fubjuguc  la  ville 
de  Samos , il  s’en  retourna  à Athènes  , là  où  il 
feit  honorablement  inhumer  les  os  de  ceulx  qui 
elloyent  morts  en  celle  guerre  , & luy  mefme 
feit  le  blafon  funebre  1 à leur  louange  félon  la 
coullume  , dont  il  fut  merveilleufement  ellimé  : 
de  forte  que  quand  il  defcendit  de  la  chaire  où 
il  avoit  harangué  _,  les  autres  dames  de  la  ville 
luy  venoyent  baifer  les  mains , & luy  metroyent 

* C’eft  le  nom  qu*on  a donne  long-temps  aux  oraifons  funèbres. 
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des  chapeaux  de  fleurs  5c  des  couronnes  fur  la 
telle,  comme  Ion  fait  aux  champions  vidorieux, 
quand  ilz  retournent  des  jeux  où  ilz  ont  emporté 
le  prix  : Mais  Elpinice  s’approchant  de  luy, 
<«  Vrayment,  dit  elle  , ce  font  de  beaux  faids 
» que  les  tiens  , Pericles , & bien  dignes  de  cha- 
« peaux  de  rriumphe  , de  nous  avoir  perdu 
» beaucoup  de  bons  & vaillans  citoyens  , non 
» point  en  guerroyant  les  Medois  , Phœniciens 
» 5c  Barbares  , comme  fait  mon  frere  Cimon , 
» ains  en  deftruifant  une  cité  qui  elt  de  noftre 
» propre  nation  5c  noftre  alliée  ».  A ces  paroles 
refpondit  Pericles  tout  doulcement , en  riant , ce 
vers  d’Archilochus  : 

Si  vieille  eftant , ne  te  perfume  plus. 

LV.  Mais  Ion  eferit  qu’il  fe  glorifia  grande- 
ment , 5c  conceut  une  merveilleufe  opinion  de 
foymefme  depuis-qu’il  eut  fubjugué  les  Samiens, 
difant  qu’Agamemnon  avoit  demouré  dix  ans  à 
prendre  une  cité  barbare , Sc  luy  en  neuf  mois 
avoit  conquis  la  plus  puiflante  ville  de  toute 
la  nation  Ionique.  Si  n’eftoit  pas  fans  occafion 
qu’il  s’attribuoit  tant  de  gloire  : car  certainement 
il  y eut  grande  doubte  Sc  non  moins  de  péril  en 
telle  conquefte  , s’il  eft  vray  ce  qu’en  eferit  Thu- 
cydides , qu’il  s’en  fallut  bien  peu  que  les  Sa- 
miens n’oftaiïent  la  feigneurie  & domination  de 
la  mer  à ceulx  d’Athenes. 
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LVI.  Depuis  eftant  ja  la  guerre  Peloponefîaque 
en  branle  1 , comme  ceulx  de  Corfou  fuflent 
guerroyez  par  les  Corinthiens  , il  perfuada  au 
peuple  Athénien  d’envoyer  fecours  aux  Corfiots , 
& de  joindre  à fa  ligue  cefte  ifle  qui  eftoit  puif- 
fante  par  mer  , difant  que  bien  toft  ilz  auroyent 
les  Peloponefiens  ennemis  déclarez.  Si  conclut  le 
peuple  à fa  fufcitation  de  fecourir  ceulx  de  Cor- 
fou, &y  fut  envoyé  Laced.emonien  filz  de  Cimon 
avec  dix  galeres  feulement,  par  une  maniéré  de 
moquerie,  pource  que  toute  la  maifonde  Cimon 
portoit  affection  Sc  amitié  grande  aux  Lacedrc- 
moniens  : & à cefte  caufe  feit  Pericles  bailler 
ainfi  petit  nombre  de  vaifleaux  à Lacedxmonien, 
& l’y  envoya  malgré  luy , à fin  que  s’il  ne  fai- 
foit  en  cefte  charge  aucun  exploit  digne  de  mé- 
moire , il  en  fuft  de  tant  plus  foufpeçonné  de 
favorifer  aux  Lacedæmoniens  : &c  tant  qu’il 
vefcut  empefcha  tousjours , le  plus  qu’il  peur , 
de  parvenir  les  enfans  de  Cimon , comme  11’ef- 
tans  point  par  leurs  noms  mefmes  naturelz 
Athéniens , ains  eftrangers  , pource  que  l’un 
s’appelloit  Lacedæmonien  , l’autre  Theflàlien  , 
& le  tiers  Elien,  & eftoyent  tous  nez  d’une 
mere  native  du  pais  d’Arcadie.  Mais  Pericles  eftant 
blafmé  d’avoir  envoyé  ces  dix  galeres  feulement , 

1 Elle  commença  dix  ans  après  la  guerre  de  Samos la  première 
année  de  la  87'  olympiade, 

qui 
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qui  eftoit  bien  peu  de  fecours  pour  ceulx  qui 
leur  en  avoyent  requis  , 8c  beaucoup  de  ma- 
tière à ceulx  qui  mefdifoyent  de  luy,  il  y en 
envoya  depuis  encore  d’autres  en  plus  grand 
nombre  , lefquelles  arrivèrent  après  la  bataille  : 
dequoy  les  Corinthiens  eftans  fort  courroucez , 
s’en  allèrent  plaindre  au  confeil  des  Lacedæmo- 
niens,  où  ilz  propoferent  plulieurs  charges  & 
plaintes  à l’encontre  des  Athéniens,  & autant 
en  feirent  aufli  les  Megariens , allegans  que  ceulx 
d’Athenes  leur  avoyent  défendu  leurs  ports  , 
leurs  eftappes  , & tout  commerce  & trafic  ès 
lieux  de  leur  obeïlTance  , qui  eftoit  directement 
contre  les  loix  communes , & contre  les  articles 
de  paix  accordez  6c  jurez  entre  tous  les  Grecs. 
Davantage  les  Æginetes  fe  fentans  foulez  & trop 
violentement  traitiez  , envoyèrent  fecrettement 
faire  leurs  doléances  6c  lamentations  aux  Lace- 
dæmoniens , n’ofans  pas  ouvertement  fe  plaindre 
de  ceulx  d’Athenes. 

LVII.  Sur  ces  entrefaites  la  ville  de  Potidæe 
pour  lors  fubjette  aux  Athéniens,  & ayant  efté 
ancienement  fondée  par  les  Corinthiens , fe  re+ 
bella , & fut  aifiegée  par  les  Athéniens , ce  qui 
hafta  bien  la  guerre.  Ce  neantmoins  ambalTadeurs 
furent  premièrement  envoyez  à Athènes  fur  ces 
plaintes,  8c  Archidamus  roy  des  Lacedæmonienî 
feit  tout  ce  qu’il  peut  pour  accorder  la  plus  part 
Tome  II.  Q 
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de  ces  differents  , en  appaifant  8c  adoulcifTant 
leurs  alliez,  de  maniéré  que  les  Athéniens  n’euf- 
fent  point  eu  la  guerre  pour  les  autres  charges 
qu’on  leur  mettoit  fus  , s’ilz  fe  fufïènt  voulu 
condefcendre  à révoquer  le  decret  qu’ilz  avoyent 
fait  contre  les  Megariens  : au  moyen  dequoy 
Pericles , qui  refifta  plus  que  nul  autre  à cefte 
révocation , 8c  qui  aguifa  8c  incita  le  peuple  à 
perfeverer  opiniaftrement  en  ce  qu’il  avoit  une 
fois  ordonné  contre  les  Megariens  , fut  feul 
eftimé  caufe  & autheur  de  la  guerre  Pelopone- 
liaque.  Car  on  dit  que  les  Lacedæmoniens  en-  , 
voyerent  des  Ambafladeurs  à Athènes  fur  ce 
poinél  là  : & comme  Pericles  alleguaft  une  ioy 
qui  defendoit  d’ofter  le  tableau,  fur  lequel  un 
edift  public  auroit  une  fois  efté  efcrit,  il  y eut 
l’un  des  ambafTadeurs  de  Lacedxmone  nommé 
Polyarces  , qui  luy  dit  : « Et  bien  ne  l’ofte  pas  , 

» mais  tourne  le  feulement , car  vous  n’avez  point 
w de  loy  qui  defende  cela  >». 

LVIII.  Ce  mot  fut  trouvé  plaifant , mais  non 
pour  cela  Pericles  n’en  flefchit  jamais  : & pour- 
tant feroble  il  qu’il  avoit  quelque  occafion  fe- 
crette  de  propre  8c  particulière  malvueillance 
contre  eulx , mais  la  voulant  couvrir  d’une  caufe 
publique  8c  manifeûe , il  leur  ofta  & retrancha 
les  terres  facrées,  qu’ilz  mettoyent  en  labourage  : 

& pour  ce  faire , meit  en  avant  un  decret , Que 
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Ion  leur  envoyait  un  heraulc  pour  les  fommer  de 
s’en  déporter,  & que  le  mefme  heraulc  allait 
auflî  devers  les  Lacedaemoniens  pour  en  acculer 
devant  eulx  les  Megariens.  Il  eft  bien  certain 
que  ce  decret  fut  mis  en  avant  par  Pericles , aufli 
n’y  a il  rien  qui  ne  foit  jufte  & raifonnable  : mais 
il  advint  que  le  heraulc  qui  y fut  envoyé  mou- 
rut, & penfa  Ion  que  les  Megariens  l’euflent  fait 
mourir.  Parquoy  Charinus  incontinent  propofa 
un  decret  contre  eulx , Qu’ilz  fuflent  declarea; 
ennemis  raortelz  des  Athéniens  à jamais , fans 
efpoir  de  réconciliation  quelconque  : & que  lï 
un  Megarien  mettoit  le  pied  feulement  dedans 
le  territoire  d’Attique,  qu’il  fuft  puny  de  mon  , 
& que  les  capitaines  annuelz  quand  ilz  feroyeat 
leur  ferment  ordinaire , juraflent  entre  les  autres 
articles  , que  tous  les  ans  ilz  entreroyent  en 
armes  par  deux  fois  dedans  le  pais  & au  dommage 
des  Megariens  : & que  le  herault  Anthemocritus 
fiit  enterre  au  lieu  qui  s’appelloit  lors  les  Portes 
Triafienes , & maintenant  s’appelle  Dipylon 
Mais  les  Megariens  nians  fort  & ferme  quiU 
euflent  efté  caufe  de  la  mort  de  ceftuy  Anthemo- 
critus , en  rejettoyent  la  caufe  fur  Afpafia  & fur 
Pericles,  allegans  pour  tefmoignage  ces  vers  du 
pocte  Ariftophanes  en  fa  comedie  intitulée  les 

i Cette  porte  eft  encore  aujourd’hui  un  des  monumens  d’A- 
thines. 

Q« 
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Acharnes , qui  font  fi  vulgaires  que  le  commun 
peuple  mefme  les  a en  la  bouche  : 

Noz  jeunes  gens  ertyvrcz  s’en  allèrent 
Devers  Mcgare  un  jour , où  ilz  emblercnt  * 

Une  putain  qui  Simxtha  s'appelle  : 

Ceulx  de  Mcgare  irritez,  au  lieu  d’elle 
S'en  font  venus  par  furtive  faifie 
Enlever  deux  des  garfes  d’Afpalie, 

LIX.  Ainfi  eft  il  bien  malaifé  de  fçavoir  dire 
à la  vérité  la  première  origine  & caufe  primitive 
de  celle  guerre  : mais  bien  font  tous  les  hiftoriens 
d’accord  , que  Pericles  fut  principalement  au- 
theur  de  ce  que  le  decret  fait  à l’encontre  des 
Megariens  , ne  fut  point  révoqué.  Et  tienent 
aucuns  que  ce  fut  par  vraye  magnanimité  avec 
bon  jugement,  qu’il  perfifta  en  ce  qui  luy  fem- 
bla  le  plus  expédient  : pource  qu’il  ellimoit  que 
ce  commandement  des  Lacédémoniens , n’eftoit 
qu’un  eflay,  pour  fonder  fi  les  Athéniens  leur 
voudroyent  ceder  : & que  leur  obtempérer  en 
cela,  feroit  évidemment  confelTer  qu’ilz  fe  fen- 
toyent  les  plus  foibles  : les  autres  au  contraire 
difent,  que  ce  fut  par  une  arrogance  & opiniaf- 
treté , pour  monftrer  fon  authorité  & fa  puilfance, 
qu’il  mefprifa  les  Lacédémoniens.  Mais  la  plus 
mauvaife  occafion  , 8c  qui  toutefois  a plus  de 
tefmoings  qui  la  confirment,  fe  racompte  pref- 
que  en  celle  maniéré  : Phidias  le  faifeur  d’ima- 
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ges  1 , comme  nous  avons  ja  dit  auparavant  , 
avoir  entrepris  de  faire  l’image  de  Pallas  , & 
eftant  amy  de  Pericles  avoir  fort  grand  crédit 
envers  luy  : cela  luy  fufcita  l’envie  de  quelques 
malvueillans  , lefquelz  voulans  fonder  quel  juge- 
ment le  peuple  feroit  de  Pericles,  attiltrerent 
Menon  l’un  des  ouvriers  qui  befoignoyent  foubs 
Phidias,  & le  feirent  venir  fur  la  place  requérir 
au  peuple  feureré  publique , pour  pouvoir  deceler 
& accufer  Phidias  d’aucun  crime  par  luy  commis. 
Le  peuple  receut  fon  indice  , & fut  fon  accufa- 
tion  ouïe  en . pleine  aflemblée  du  peuple  fur  la 
place  , là  où  il  ne  fut  fait  aucune  mention  de 
larcin  , pource  que  Phidias  , par  le  confeil  8c 
advis  de  Pericles  , avoir  tellement  appofé  & 
appliqué  l’or  en  la  compofition  de  l’image  dès  le 
commertcement , que  Ion  le  pouvoir  ofter  tout, 
& le  pefer  1 : ce  que  Pericles  allégua  adonc  publi- 
quement aux  accufateurs  , leur  difant  qu’ilz  le 
pefafTent.  Mais  la  gloire  de  fes  ouvrages  luy  fuf- 
citoit  celle  envie  , pour  autant  mefmement 
qu’ayant  engravé  fur  l’efcu  de  la  deefle  la  bataille 
des  Amazones  y il  y avoir  entaillé  fon  portraiét 
au  naturel,  foubs  le  perfonnage  d’un  vieillard 
chaulve,  qui  leve  une grolfe  pierre  à deux  mains: 

« Un  des  plus  célèbres  fculpteurs  de  l'antiquité. 

» Dans  cette  ftatue,  qui  étoic  d’or  5c  d’ivoire,  les  différentes  parties, 
croient  actachces  avec  des  vis  5c  des  écrous.  On  pouvoir  les  détachée 
5c  les  pefer.  ' - 
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& y avoit  auïïi  fait  la  portraitture  de  Pericles 
fort  belle  après  le  narurel , qui  combatoit  contre 
une  Amazone  en  tel  gefte  , que  fa  main  hanlfant 
une  javeline  an  devant  du  vifage  de  Pericles, 
par  un  fingulier  artifice  femble  vouloir  cacher  & 
couvrir  celle  fimilirude , laquelle  neantmoins  fe 
defeouvre  & fe  monftre  d’un  cofté  6c  d’antre.  S 
fut  Phidias  mis  en  prifon  , là  où  il  mourut  de 
maladie  , ou  bien  de  poifon  que  fes  ennemis  luy 
préparèrent  , comme  aucuns  difent , pour  faire 
davantage  foufpeçonner  6c  calumnier  Pericles. 
Comment  que  ce  foit , le  penple  donna  immu- 
nité 6c  affranchifTement  de  tous  fubfides  à l’ac- 
eufateur  Menon  , fuyvant  un  decret  qu’en  meit 
en  avant  Glycon , & enjoignit  aux  capitaines 
qu’ilz  le  prirent  en  leur  fauvegarde  , & euflent 
foing  de  la  fenretc  de  fa  perfonne. 

LX.  Environ  ce  mefme  temps  fut  aufïi  Afpafia 
accufée  de  ne  croire  point  aux  dieux , eftant  i’ac- 
eufateur  Hermippus  faifeur  de  comédies , qui 
la  chargea  davantage  quelle  fervoit  de  macque- 
relle  i Pericles , recevant  en  fa  maifon  les  bour- 
geoifes  de  la  ville  , dont  Pericles  jouifloir. 
Diopithes  au  mefme  temps  meit  en  avant  un 
decret , Que  Ion  feift  inquifition  des  mefereans 
qui  n’adjouxtoyent  point  de  foy  aux  chofes  divi- 
nes, & qui  enfeignoyent  certains  propos  nou- 
veaux touchant  les  effets  qui  fe  font  en  1 air  & 
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au  ciel  tournant  la  fufpicion  fut  Pericles  à caufe 
d’Anaxagoras.  Le  peuple  receut  & approuva  cefte 
inquisition  : & adonc  fut  auffi  propofé  par  Dra- 
contides,  Que  Pericles  meiftle  compte  de  l’argent 
qu’il  avoit  fufpendu,  entre  les  mains  desPritanes, 
qui  eftoyera  comme  fuperintendans  des  finances, 
& que  les  juges  qui  auroyent  à en  juger  , donnaf- 
fent  leurs  fentences  dedans  la  ville  deflus  l'autel. 
Mais  Agnon  ofta  ce  mot  du  decret , & y meit  au 
lieu , Que  le  procès  fuit  jugé  par  quinze  cents 
juges , & que  l’aéfcion  fuft  nommée  de  larcin , ou 
de  coneuflion , ou  d’injuftice  , comme  Ion  vou- 
droit.  Or  quant  à Afpafia  , il  la  fauva  par  la 
pitié  & compaflion  qu’il  feit  aux  juges,  en  priant 
de  très  grande  affeftion  pour  elle  , & plorant  à 
chauldes  larmes .,  pendant  que  la  caufe  fe  pki- 
doit,  ainfi  comme  l’efcrit  Æfchines  : mais  quant 
à Anaxagoras,  craignant  qull  n’en  peuft  faire 
autant  , il  l’envoya  hors  la  ville  , & luy  mefrne 
l’accompagna. 

LXI.  Au  demourant , voyant  qu’il  avoit  en- 
couru la  malegrace  du  peuple  pour  le  faiét  de 
Phidias  , & à cefte  caufe  redoubtant  l’ilTue  du 
jugement , il  enflamma  la  guerre  qui  reculoit 
tousjours , & ne  faifoit  encore  que  fumer , efpe- 
rant  que  par  ce  moyen  il  feroit  efvanouir  les 
charges  que  Ion  luy  mettoit  fus,  & abbatroit 
l’envie  que  Ion  avoit  contre  luy  , par  ce  que  le 

Q 4 
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peuple  fe  trouvant  en  grands  affaires  & pleins 
de  danger,  fe  jetreroit  du  tout  entre  fes  bras  , 
6c  fe  commettroir  à luy  feul , tant  il  avoit  acquis 
d’authorité  8c  de  réputation.  Ce  font  les  caufes 
pour  lefquelles  il  ne  voulut  pas  fouffrir,  à ce  que 
Ion  dit,  que  les  Athéniens  cedaffent  en  rien  aux 
Lacedæmoniens , toutefois  on  ne  fçauroit  qu’en 
afleurer  à la  vérité  : mais  ceulx  de  Lacedæmone 
façhans  bien  que  s’ilz  le  pouvoyent ofter  & ruiner, 
ilz  jotiiroyent  mieulx  à leur  plaifîr  des  Athéniens, 
leur  mandèrent  qu’ilz  eufTent  à purger  leur  ville 
du  crime  Cylonien  1 , pource  qu’ilz  fçavoyent 
bien  que  la  race  de  Pericles  du  codé  de  fa  mere 
en  eftoit  entachée  , ainfî  comme  l’efcrit  Thucy- 
dides. Mais  cefte  efpreuve  leur  tourna  tout  au 
rebours  de  l’efperance  de  ceulx  qui  y furent 
envoyez  pour  ceft  efFeét  : car  au  lieu  de  faire 
foufpeçonner  & calumnier  Pericles,  fes  citoyens 
l’en  honorèrent  davantage,  & s’en  fièrent  encore 
plus  que  devant  en  luy,  d’autant  qu’ilz  voyoyenc 
que  les  ennemis  le  craignoyent  & le  haïflbyent 
ainfi.  ......... 

LXII.  Parquoy  avant  que  le  roy  Archidamus 
entr.'ft  avec  l’armée  des  Peloponefiens  dedans  le 
pais  d’Attique , il  prédit  aux  Athéniens,  que  fi 
cl  jilventure  Archidamus  en  sraftant  8c  deftruifant 
le  plat  pais  à 1 environ  , efpargnoit  fes  terres  & 

* Vo y n U Vie  de  Solon,  Chap.  xvn. 
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Tes  biens  pour  l’amitié  & l’hofpitalitc  qu’ilz 
ayoyent  entre  eulx  , ou  plus  toft  pour  donner 
occafion  à Tes  malvueillans  de  le  calumnier , que 
dès  lors  il  donnoit  à la  chofe  publique  les  terres 
& les  maifons  qu’il  avoir  aux  champs.  Si  defcen- 
dirent  les  Lacédémoniens  Sc  leurs  alliez  & con- 
federez  avec  grade  puifïànce  au  pais  de  l’Atti— 
que  , foubs  la  conduite  du  roy  Archidamus , & 
en  ruinant  tout  par  où  ilz  pafloyent  entrèrent 
jufques  au  bourg  d’Acharnes  , là  où  ilz  fe  cam- 
pèrent, eftimans  que  les  Athéniens  ne  les  y fouf- 
friroyent  jamais,  ains  leur  forriroyentà  l’encontre 
pour  defendre  leur  pais , & monftrer  qu’ilz  n’a- 
voyent  point  le  cueur  failly.  Mais  Perides  con- 
Tideroit  qu’il  ferait  trop  dangereux  de  hazarder 
la  bataille  , où  il  eftoit  queftion  de  la  propre  ville 
d’ Athènes , contre  foixante  mille  combatans  à 
pied  , tant  du  Peloponefe  que  de  la  Bœoce  car 
autant  y en  avoir  il  au  premier  voyage  qu’ilz  y 
feirenr.  Et  quant  à ceulx  qui  vouloyent  combatre 
à quelque  péril  que  ce  fuft,  & qui  perdoyent 
patience  de  voir  ainii  deftruire  leur  pais  Tlevant 
leurs  yeux,  il  les  reconfortoit  & appaifoit,  en 
leur  remonftrant,  « Que  les  arbres  taillez  & 
» couppez  revenoyent  en  peu  de  temps , mais 
»>  quil  eft  impoflible  de  recouvrer  les  hommes 
« quand  on  les  a une  fois  perdus  » . 
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LXIII.  Toutefois  il  ne  faifoir  jamais  aflembler 
le  peuple  en  confeil , craignant  qu’il  ne  fuft  forcé 
par  la  multitude  à faire  aucune  chofe  contre  fa 
voulunté  : ains  comme  le  fage  pilote , quand  la 
tourmente  le  furprent  en  haulte  mer , donne 
bon  ordre  à toutes  chofes  en  fa  navire , & tient 
fes  defenfes  toutes  preftes,  faifant  ce  que  fonart 
requiert , fans  s’arrefter  aux  larmes  ny  aux  ptieres 
des  paflàgers  qui  fe  tourmentent  d’effroy  6c 
tirent  du  cueur  : auffi  luy  ayant  bien  ferme  la 
ville,  & difpofc  de  bonnes  6c  feures  gardes  par 
tout , fe  gouvernoit  par  fon  jugement,  fans  fe 
foucier  de  ceulx  qui  crioyent  & fe  courrou- 
ceoyent  contre  luy  : encore  qu’il  y euft  beaucoup 
de  fes  anus  qui  le  prioyent  à grande  inftance  , 
& plufieurs  de  fes  ennemis  qui  le  menaçoyent 
& le  chargeoyent , & que  Ion  chantaft  par  la 
ville  des  chanfons  pleines  de  moqueries  au  def- 
honneur  6c  au  blafme  de  fon  gouvernement, 
comme  d’un  capitaine  lafche  de  cueur , & qui 
par  couardife  abandonnoir  toutes  chofes  en  proye 
aux  ennemis. 

LX1V.  Cleon  entre  les  autres  eftoit  desja  l’un 
de  ceulx  qui  plus  le  piquoyent , & commen- 
ceoit  à entrer  en  crédit  & en  grâce  de  la  com- 
mune , par  le  courroux  & malcontentement  que 
Ion  avoit  de  Pericles  , comme  il  appert  par  ces 
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vers  diffamatoires  deHermippus,  qui  furent  alors 
publiez  : 

*.oy  des  latyres,  pcwrquoy  eft-cc 
Que  tu  n'as  pas  la  hardiefle 
De  prendre  en  main  pioque  ny  lance , 

Ven  qu’en  homme  plein  de  vaillance 
Tu  nous  parles  fi  fïerement 
De  la  guerre  ordinairement , 

Et  promet  ton  brave  langage 
D’un  preux  chevalier  le  courage  î 
Puis  tu  enrages  quand  l’ardent 
Cleon  te  donne  coups  de  dent, 

Mc  plus  ne  moins  que  la  cueux  bile  * 

Le  trenchant  de  I’efpde  aguife. 

LXV.  Ce  nonobûant,  Pericles  pour  tout  cela 
ne  s’emeut  en  façon  quelconque  , ains  endurant 
patiemment , ians  mot  dire,  toutes  ces  injures, 
toutes  ces  moqueries  & picqueures  de  fes  mal- 
vueillans  , il  envoya  une  Hotte  de  cent  voiles 
au  Peloponefe,  en  laquelle  il  ne  voulut  point 
aller  en  perfonne  , ains  demoura  à la  maifon , 
pour  tousjours  retenir  la  ville  en  bride,  jufques 
à ce  que  les  ennemis  fe  fuflent  retirez  : ôc  pour 
entretenir  le  commun  peuple , qui  fe  courrouceoit, 
& fe  fafehoit  de  cefte  guerre , il  reconfortoit  les 
pauvres  en  leur  faifant  diftribuer  quelques  de- 

1 La  pi«irc  de  couleur  bife,  ou  brunâtre , ajgui£e  le  trenchant  de 
l'épée. 
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niers  publiques , & aufli  par  le  departement  des 
terres  conquifes  : pource  qu’ayant  chaflc  tous 
les  Æginetes  entièrement  hors  de  leur  pais , il 
feit  départir  toute  Pille  d’Ægine  entre  les  bour- 
geois d’Athenes  au  fort  : & fi  leur  eftoit  encore 
quelque  confolarion  en  leurs  adverfitez , d’en- 
tendre le  dommage  que  fouffroyent  auifi  leurs 
ennemis  : car  ceulx  de  l’armce  de  mer  qui  furent 
envoyez  au  Peloponefe  gafterent  beaucoup  de 
plat  pais  , & faccagerent  plufieurs  bourgs  & plu- 
fieurs  petites  villes  : & luy  mefme  entrant  par  terre 
dedans  le  pais  des  Megariens , le  courut  & pilla 
tout , de  maniéré  que  les  Peloponefiens  recevant 
bien  autant  de  dommage  & de  perte  des  Athé- 
niens par  mer  , comme  ilz  leur  en  faifoyent 
par  terre , n’euflent  pas  fi  longuement  duré  ne 
fouftenu  la  guerre  , ains  s’en  fu fient  bien  toft 
lafiez,  ainfi  que  Pericles  leur  avoit  prédit,  s’il 
n’y  euft  eu  quelque  divine  puiflànce  , qui  euft 
fecrettement  empefché  le  difcours  de  la  raifon 
humaine. 

LXVI.  Car  il  advint  premièrement  une  pef- 
tilence  i fi  contagieufe  & fi  violente , quelle 

emporta  toute  la  fleur  de  la  jeunefle , & affoiblit 

::a;  • . , ... 

* Cette  perte , une  des  plus  effroyables  dont  l’hsftoirc  faffc  men- 
tion , ctoit  venue  d’Ethiopie.  Elle  ravagea  beaucoup  de  pays , 8c 
dcfola  Athènes  dans  la  quatrc-vingt-fepticme  olympiade , la  fécondé 
année  de  la  guerre  du  Péloponèfe.  Thucydide  en  a fait  la  peinture 
la  plus  vive  8c  1a  plus  touchante,  liv.  II,  47  8c  fuiv. 
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grandement  les  forces  d’Athenes  : & puis  les 
corps  des  furvivans  eftans'  travaillez  de  celle 
maladie , les  cueurs  aulïi  confequemment  s’en 
aigrirent  fi  afprement  à l’encontre  de  Pericles  , 
que  leur  ayant  le  mal  troublé  le  fens , ilz  fe  mu- 
tinèrent contre  luy  , comme  font  les  patiens 
contre  leur  médecin , ou  les  enfans  contre  leur 
pere,  jufques  à luy  faire  oultrage , à la  fufcita- 
tion  de  fes  malvueillans , lefquelz  alloyent  difans 
que  la  pellilence  ne  procedoit  d’autre  caufe,  que 
de  la  multitude  des  païfans  qui  s’eltoyent  jettez 
à la  foule  dedans  la  ville,  au  cueur  d’Eftc , où 
ilz  eftoyent  contraints  de  fe  loger  pelle  nielle 
plufieurs  enfemble  delloubs  petites  tentes  & 
cabannes  etouffces  , y demourans  accroupis  tout 
le  long  du  jour  , fans  pouvoir  rien  faire,  au  lieu 
qu’ilz*  avoyent  accouftumé  de  vivre  en  air  libre, 
pur  & ouvert  : dequoy , difoyent  ilz , ell  caufe 
celuy , qui  par  la  fufcitation  de  celle  guerre  a 
entalîe  tout  le  peuple  des  champs  dedans  les 
murailles  d’une  ville , fans  les  employer  à chofe 
quelconque , ains  les  tenans  enfermez  comme 
des  belles  brutes  dedans  une  eftable,  & les  laif- 
fant  infeéter  l’un  l’autre  de  contagion  pellilence, 
en  ne  leur  donnant  aucun  moyen  de  changer 
un  peu  d’air , pour  pouvoir  à tout  le  moins  net- 
tement refpirer. 

_ LXVII.  Parquoy  Pericles  voulant  remédier  à 
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cela,  & aufli  endommager  un  peu  l’ennemy,  feic 
armer  cenr  cinquante  vaiffeaux  , fur  lefquelz  il' 
embarqua  bon  nombre  de  gens  de  pied  armez , 

Sc  de  gens  de  cheval  aufîî.  Cela  donna  grande 
efperance  à fes  citoyens , & non  moins  d’efpou- 
ventemenr  aux  ennemis  voyans  une  fi  grotfe 
puiffance.  Mais  comme  il  fut  preft  à faire  voile,  , 
eftans  ja  tous  fes  gens  embarquez , Sc  luy  mefme 
monté  dedans  la  galere  capitainelTe , il  advint  que 
le  foleil  eclipfa  foudainement , & le  jour  faillit  : 
ce  qui  effroya  merveilleufement  toute  la  com- 
pagnie , comme  fi  c’euft  efté  un  fort  finiftre  & 
dangereux  prefage.  Parquoy  Pericles  voyant  le 
pilote  de  fa  galere  tout  efperdu  , & ne  fachant 
qu’il  devoir  faire , eftendit  fon  manteau , & luy 
en  couvrit  les  yeux , puis  luy  demanda  fi  cela 
luy  fembloit  mauvaife  chofe.  Le  pilote  luy  ref- 
pondit , que  non  : Sc  adonc  luy  dit  Pericles , « Il 
» n’y  a autre  différence  entre  cecy  & cela , finon 
» que  le  corps  qui  fait  ces  tenebres  eft  plus  grand, 

» que  monmanteauqui  te  bouche  les  yeux  ».  Ces 
chofes  fe  difent  ainfi  ès  efcoles  des  philofophes  , 
mais  toutefois  Pericles  fe  mettant  à la  voile,  ne 
feit  aucun  exploit  digne  d’ un  fi  grand  équipage  : 

& eftant  allé  mettre  le  fiege  devant  la  ville  fainéle 
d’Epidaure , à l’heure  que  Ion  efperoit  certaine- 
ment qu’elle  deuft  eftre  prife,  il  fut  contraint 
de  lever  fon  fiege  pour  la  pefte , qui  fut  fi  vio- 
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lente,  quelle  ne  feit  pas  mourir  les  Athéniens 
feulement  , mais  aufiï  tous  autres  , qui , pour 
peu  que  ce  fuft , s’approchèrent  d’eulx  & de  leur 
camp.  A l’occafion  dequoy , voyant  les  Athéniens 
fort  indignez  & irritez  encontre  luy , il  eflaya  de 
les  confoler  & reconforter  : mais  il  ne  peut 
venir  à bout  de  les  appaifer  , ains  à la  pluralité 
des  voix  luy  ofterent  la  charge  de  capitaine  gene- 
ral , & le  condamnèrent  en  l’amende  d’une 
grofle  fomme  de  deniers,  laquelle  ceulx  qui 
difent  le  moins  , efcrivent  avoir  eft;  de  quinze 
talens 1 , & ceulx  qui  difent  le  plus  de  cinquante*. 
L’accufateur  foubfcript  en  cefte  condamnation 
fut  Cleon , comme  dit  Idomeneus,  ou  Simmias, 
comme  efcrit  Theophraftus  : toutefois  Heraciides 
le  Pontique , met  un  nommé  Lacratidas. 

LXVII1.  Or  quant  à fes  maulx  publiques , ilz 
luy  palferent  bien  toft , pource  que  le  peuple 
laifla  le  courroux  qu’il  avoir  contre  luy , ne  plus 
ne  moins  que  la  mouche  guefpe  lailfe  l’aguillon 
en  donnant  le  coup  : mais  en  fon  privé,  fes 
affaires  domeftiques  fe  portoyent  mal , tant  pour- 
ce que  la  pefte  luy  avoir  emporté  plufieurs  de 
fes  parents  & amis , comme  aufli  pource  que  de 

* Neuf  mille  efeus.  Amyot.  Maintenant  de  notre  monaoic  70,0;  1 
livres. 

» Trente  mille  efeus.  Amyot.  Maintenant  de  notre  tnnnnoie 
*5  5,417  livres. 
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longue  main  il  eftoir  en  difTenfion  avec  ceulx 
de  fa  maifon  : car  Xantippus  l’aifné  de  fes  enfans 
légitimés,  eftant  homme  de  mauvaife  nature, 

& davantage  ayant  efpoufé  une  femme  jeune  & 
defpenfiere,  file  d’Ifander  Hlz  de  Epilycus,  eftoit 
mal  content  de  l’eftroitte  efpargne  de  fon  pere , 
qui  ne  luy  fourniflôir  argent  que  bien  efcharfe- 
ment  & bien  peu  à la  fois  : au  moyen  dequoy 
il  envoya  un  jour  au  nom  de  Perides , chez  l’un 
de  fes  amis , luy  demander  de  l’argent  à emprun- 
ter , qui  luy  en  envoya  : mais  comme  depuis  il  ' 
vint  à le  redemander , tant  s’en  faillit  que 
Pericles  le  vouluft  payer , que  qui  plus  eft , il 
l’en  appella  en  juftice.  Dont  le  jeune  homme 
Xantippus  eftant  griefvement  indigné  contre  fon 
pere,  alloic  mefdifant  de  luy  en  public  par  la 
ville,  comptant  par  une  maniéré  de  moquerie 
les  occupations  aufquelles  il  vaquoit  & paftoit 
fon  temps  quand  il  eftoit  en  fon  privé , & les 
propos  qu’il  tenoitavec  des  fophiftes  & maiftres 
de  rhétorique  : car  comme  il  fuft  advenu  , qu’en 
un  jeu  de  prix  l’un  des  champions  qui  comba-  - 
toyent  à qui  lanceroit  mieulx  le  dard , euft  pat 
mefchef 1 atteint  & tué  un  Epitimius  7 hellalien 2 , 

• Par  accident.  C'eft  le  fcns  où  l’on  doit  prendre  le  mot  mechef. 
Voyez  la  Vie  de  Théfée,  Chap.  xuv. 

1 Amyot  a fuivi  la  leçon  des  manufcrics  qn’Henri  Etienne  a cisés. 

Mais  pour  plus  d'eaaûitude , il  devoit  traduire  Epitimius  de  Phcr- 

il 
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11  alloit  par  tout  racomptant  que  Pericles  avoit 
tout  un  jour  efté  à difputer  avec  Protagoras  le 
rhetoricien , à fçavoir  qui  devoit  eftre  jugé  coul- 
pable  de  ce  meurtre , félon  la  vraye  & droittu- 
riere  raifon  , le  dard,  ou  celuy  qui  l’avoit  lancé, 
ou  bien  ceulx  qui  avoyent  drelTé  le  jeu  de  prix. 
Davantage  Stefimbrotus  efcrit , que  le  bruit  qui 
courut  par  la  ville , que  Pericles  entretenoit  fa 
femme 1 , fut  femé  par  Xantippus  mefme.  Tant 
y. a , . que  cefte  querelle  & diflenfion  entre  le 
pere  8c  le  filz  dura , fans  jamais  fe  reconcilier  * 
jufques  à la  mort  : car  Xantippus  mourut  en  la 
peftilence  generale  , 8c  mourut  aullî  la  fœur  ger- 
maine de  Pericles  , qui  y perdit  femblablement 
la  plus  grande  part  de  fes  amis , alliez  &.  parents, 
mefmement  ceulx  qui  luy  eftoyent  plus  utiles 
au  gouvernement  de  la  chofe  publique. 

LXÏX.  Mais  toutefois  jamais  il  ne  flefchit 
pour  tout  cela , n’y  n’en  rabaifla  de  rien  la  gran- 
deur & haultelîè  de  fon  courage , quelques  mal- 
heurs qui  luy  furvinlfent,  ny  ne  le  veit  on  jamais 
* • ' « 

• . ' ‘ . 

fait,  & non  pas  Thejfalien , quoique  Fharfale  foie  dans  la  Theflâlie. 
les  autres  livres  portent  qu’Epitimius  tua  par  accident  un  cheval;  ou 
bien  qu’on  tua  le  cheval  d’Epitimius.  La  chofe  eft  trop  peu  impor- 
tante pour  s’y  arrêter. 

» L’expreflion  d'Amyot  eft  équivoque.  Il  devoit  traduire  : Stefim- 
brotus  efcrit  que  Xantippus  fema  luy  mefme  le  bruit  qui  courut  par  la 
ville , Que  fa  femme  efloit  entretenue  par  Pericles.  Voyez  les  réflexions 
de  Plutarque  fin-  cette  accufation,  Chap.  xxx.  . . : . 

Tome  II.  R 
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plorer , ny  mener  dueil  aux  funérailles  d ’aucuft 
de  fes  parents  ou  amis,  jufques  à la  mort  de 
Paralus  le  dernier  de  feS  enfans  légitimés  : car 
la  perte  de  celuy  là  feul  luy  attendrit  le  cueur  : 
encore  tafcha  il  à fe  maintenir  en  fa  confiance 
naturelle  , 6c  fe  conferver  en  fa  gravité  accouf- 
tumée , mais  ainfî  comme  il  luy  vouloit  mettre 
un  chapeau  de  fleurs  fur  la  tefte  , la  douleur 
le  forcea  quand  il  le  veit  au  vifage , de  ma- 
niéré qu’il  fe  prit  foudainement  à efcrier  tout 
haulr , &c  efpandit  für  l’heure  grande  quantité 
de  larmes  : ce  qu’il  n’avoit  jamais  fait  en  toute 
fa  vie. 

LXX.  Au  demourant  , ayant  le  peuple  ja. 
efTayé  les  autres  capitaines  8c  autres  gouverneurs, 
8c  cogneu  par  expérience  qu’il  n’y  en  avoit  pas 
un  de  poids  ny  d’authorité  fuffifante  pour  une  fi 
grande  charge  , il  le  rappella  à la  fin  luy  mefme 
à la  tribune  des  harengues  pour  ouir  fes  confeilz, 
&c  à l’eflat  de  capitaine  pour  la  conduite  des 
affaires  : car  il  fe  tenoit  lors  renfermé  en  fa 
maifon  pour  le  dueil  8c  la  douleur  de  fes  adver- 
fitez  domefliques  : mais  Alcibiades  & fes  autres 
familiers  8c  amis  luy  perfuaderent  de  fe  monf- 
trer  au  peuple  : lequel  s’excufa  envers  luy  du 
tort  qu’il  luy  avoit  ingratement  fait.  Et  adonc 
Pericles  reprit  en  main  le  gouvernement  des 
affaires  , comme  devant  : & la  première  chofe 
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qu’il  y feit , fut , qu’il  requit  que  Ion  révoquait 
l’ordonnance  qu’il  avoit  luy  mefme  mifeen  avant 
touchant  les  baltards , de  peur  qu  a faulte  d’hoir 
légitimé  de  fon  corps,  fon  nom  & la  maifon  ne 
vinft  à faillir  en  luy.  Mais  quant  à celle  loy , 
voicy  comment  il  en  alloit  : Pericles  eftant  en  la 
fleur  de  fon  crédit , avoit  fait  palfer  une  ordon- 
nance , (pae  ceulx  là  feuls  fullent  tenus  pour 
bourgeois  d’ Athènes  , qui  feroyent  nez  de  pere 
8c  de  mere  Athéniens  : quelque  temps  après , le 
roy  d’Ægypte  ayant  envoyé  au  peuple  d’Athe- 
nes , en  don,  quarante  mille  mines  1 de  bled, 
pour  eftre  diftribué  entre  les  bourgeois  de  la 
ville,  plulieurs  à l’occalion  de  celte  loy  furent 
accufez  de  baltardife  & d’eltre  meltifz  , dont  pa- 
rayant  on  ne  fçavoit  rien , ou  pour  le  moins  on 
n’en  faifoit  compte  , & y en  avoit  aucuns , qui 
faulfement  & à tort  en  eltoyent  condamnez. 
Tant  y a qu’il  y en  eut  de  convaincus  & vendus 
comme  efclaves  , non  gueres  moins  de  cinq 
mille  : 8c  ceulx  qui  demeurèrent  pour  jouir  des 
privilèges  de  bourgeoilie , & qui  furent  jugez 
citoyens  d’Athenes  , fe  trouvèrent  jufques  au 
nombre  de  quatorze  mille  & quarante. 

LXXI.  Or  trouvoit  on  fort  mauvais , qu’une 
ordonnance  qui  avoit  eu  tant  de  pouvoir  , fuit 

• Dans  le  grec  quarante  mille  médimnes.  Voyez  fut  l'évaluation 
de  cette  inclure  la  Vie  de  Lycurgue,  Chap.  xn. 

R i 
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révoquée  & calfée  par  celuy  mefme  qui  en  avoir 
efté  autheur  : mais  toutefois  la  calamité  prefente, 
qui  eftoit  furvenue  en  la  propre  maifon  de  Peri- 
cles,  rompit  le  cueur 'aux  Athéniens  : lefquelz 
eftimerent  qu’il  avoit  fufKfamment  payé  la  peine 
de  celle  Tienne  arrogance  : 8c  croyans  qu’il  en  avoit 
eftc  puny  par  expreiïc  permilîîon  & vengeance 
des  dieux  , & que  fa  requefte  eftoit  humaine , 
ilz  luy  pcrmeirent  de  faire  enroller  fon  baftard  au 
regiftre  des  légitimés  citoyens  de  fa  lignée , en 
luy  donnant  fon  propre  nom.  C’eft  celuy  qui 
depuis  ayant  desfait  les  Peloponefiens  en  une 
grofle  bataille  navalle  , près  les  ifl'es  Arginufes , 
fut  exécuté  à mort  par  fentence  du  peuple,  avec 
les  autres  capitaines  fes  compagnons. 

LXXII.  Au  refte  Pericles  fut  alors  attaint  de 
la  pefte  , non  pas  fi  violente  ne  fi  aguë  que  les 
autres  , ains  foible  & lente,  &:  qui  par  long  traiét 
de  temps,  &avec  plufieurs  changemens  luy  amor- 
tit peu  à peu  la  force  & vigueur  de  fon  corps , 
8c  furmonta  la  gravité  de  fon  courage  8c  de  fon 
bon  jugement  : & pourtant  Theophraftus  en  fes 
morales,  au  lieu  où  il  difpute  fi  les  meurs  des 
hommes  fe  changent  félon  leurs  adventures  , 8c 
fi  les  pallions  & affliétions  du  corps  les  peuvent 
tant  altérer,  quelles  les  facentiflir  hors  des  lices 
8c  des  bornes  de  la  vertu  , recite  que  Pericles 
en  cefte  maladie  monftra  un  jour  à l’un  de  fes 
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amis , qui  l’eftoit  allé  vifiter , ne  fçay  quel  charme 
prefervatif , que  les  femmes  luy  avoyent  attaché 
comme  un  carcan  autour  du  col , pour  luy  don- 
ner à entendre  qu’il  eftoit  fort  mal , puis  qu’il 
enduroit  qu’on  luy  applicaft  une  telle  folie. 

LXXIII.  A la  fin , comme  il  fut  arrivé  bien 
près  de  palier  le  pas  de  la  mort  , les  plus  g-ens 
de  bien  de  la  ville  , & ceulx  qui  eftoyent  de- 
mourez' encore  vivans  de  fes  amis,  eftans  au  tour 
de  fon  liét,  fe  meirent  à parler  de  fa  vertu  , & 
de  la  grande  puiflance  & authorité  qu’il  avoit  eue, 
en  pefant  la  grandeur  de  fes  faiéts  , & comptant 
le  nombre  des  viétoires  qu’il  avoit  emportées  : 
car  il  avoit  gaigné  neuf  batailles  eftant  capitaine 
general  d’Athenes  , & en  avoit  érigé  autant  de 
trophées  à l’honneur  de  fon  païs,  Sc  devifoyent  de 
toutes  ces  chofes  entre  eulx,  comme  s’il  ne  les 
euft  point  entendues,  penfans  qu’il  euft  ja  perdu 
tout  fentiment  : mais  au  contraire  , ayant  encore 
l’entendement  fain , il  avoit  tout  bien  noté  : « fi 
» fe  prit  à leur  dire  , qu’il  s’efmerveilloit  comme 
» ilz  louoyent  fi  haultement  ce  qui  luy  eftoit 
» commun  avec  plufieurs  autres  capitaines,  & en 
» quoy  la  fortune  mefme  avoit  fa  part,  & ce  pen- 
» dant  ilz  omettoyent  à dire  ce  qui  eftoit  en  luy 
» le  plus  beau  & le  plus  grand  : c’eft  que  nul 
» Athénien , pour  occafion  de  luy , n’avoit  onques 
>*  porté  robbe  noire  ». 
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LXXIV.  Auffi  eftoit  il  véritablement  grand  & 
excellent  perfonnage , non  feulement  pour  la 
doulceur  & clemence  qu’il  avoit  tousjours  con- 
fervée  au  maniement  de  fi  grands  affaires,  entre 
tant  d’ennemis  & de  malvueillans,  mais  aufli 
pour  avoir  eu  ce  jugement , de  reputer  que  le 
meilleur  de  fes  plus  glorieux  aétes  eftoit,  n’avoir 
en  fi  abfoluë  puiffance  jamais  rien  concédé  à hai- 
ne , envie  , ny  à courrpux , ny  s’eftre  fans  mercy 
vengé  d’aucun  fien  ennemy.  Si  me  femble  que 
cela  feul  rendoit  fon  furnom  d’Olympien,  c’eft 
à dire , divin  ou  celefte , lequel  autrement  eftoit 
trop  arrogant  & trop  fuperbe , non  odieux  ny 
envié  , ains  plus  toft  bien  feant  & bien  convena- 
ble pour  avoir  eu  la  nature  fi  benigne  & tant  de- 
bonaire , & en  fi  grande  licence  avoir  confervé 
fes  mains  pures  & nettes  , ne  plus  ne  moins 
que  nous  reputons  les  dieux  pour  eftre  autheurs 
de  tous  biens , & caufe  de  nulz  maulx  , dignes 
de  gouverner  & régir  tout  le  monde  : non  pas 
comme  difentles  poëtes,  qui  mettent  noz  efprits 
en  trouble  & en  confufion  par  leurs  folles  fic- 
tions , lefquelles  fe  contredifent  à elles  mefmes, 
attendu  qu’ilz  appellent  le  ciel , où  les  dieux 
habitent,  fejour  très  affeuré,  & qui  point  ne 
tremble  , & n’eft  point  agité  de  vents  ny  offufqué 
de  nuées  , ains  eft  toujours  doulx  & ferein ,’  & 
en  tout  temps  egalement  efclairé  d’une  lumière 
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pure  & nette  , comme  eftant  telle  habitation 
propre  6c  convenable  à la  nature  fouveraine- 
ment  heureufe  6c  immortelle  : & puis  ilz  les 
defcrivent  eulx  mefmes , pleins  de  diffenfions  , 
d’inimitiez  , de  courroux  6c  d’autres  pallions  , 
qui  ne  conviennent  pas  feulement  à hommes 
fages  & de  bon  entendement.  Mais  ce  difcours 
feroit  à l’adventure  mieulx  à propos  en  un  autre 
traitté. 

LXXV.  Au  demourant  , les  affaires  où  fe 
trouvèrent  les  Athéniens  incontinent  après  la 
mort  de  Pericles  , leur  feirent  bien  fentir  & re- 
gretter la  perte  qu’ilz  avoyent  faitte  en  luy  : car 
ceulx  qui  de  fon  vivant  fupportoyent  malvoulun- 
tiers  fa  trop  grande  authorité  , pource  qu’elle 
offùfquoit  la  leur,  foudain  après  qu’il  fut  décédé, 
& qu’ilz  vindrent  à elTayer  d’autres  harengueurs, 
6c  d’aultres  gouverneurs  furent  contraints  de 
confelfer , qu’il  ne  pouvoit  eftre  une  nature 
d’homme  plus  modérée  en  gravité  , ne  plus  grave 
en  doulceur  & bonté  , que  la  fiene  : 6c  celle  tant 
enviée  puilfance , qu’ilz  appelloyent  durant  fa  vie 
monarchie  & tyrannie  , leur  apparut  alors  évi- 
demment avoir  efté  le  rampart  falutaire  de  toute 
la  chofe  publique,  tant  il  fourdit  & defcouvrit 
incontinent  après  fon  décès  , au  gouvernement 
de  leurs  affaires , de  corruption  & de  mefchan- 
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ceté,  laquelle  luy  , tant  qu’il  vefcut,  avoir  tous- 
jours  tenue  balle  & foible  , de  forte  qu’elle 
n’apparoifloit  point , ou  pour  le  moins  ne  pou- 
voir venir  à telle  licence , qu’elle  peuft  commet- 
tre des  faultes  aufquelles  il  fuft  impoflible  de 
remedier.  ' 
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A.  y a n t donques  Pericles  efté  tel  ès  chofes  di- 
gnes de  mémoire , dont  nous  avons  peu  avoir 
cognoirtance , il  eft  temps  déformais  que  nous 
efcrivions  aufli  quel  a elle  Fabius.  Lon  dit  que 
le  premier  Fabius,  duquel  eft  defcendue  la  mai- 
fon  de  la  race  des  Fabiens , qui  eft  l’une  des  plus 
grandes  & des  plus  nobles  de  Rome , fut  engen- 
dré par  Hercules  , qui  engrofta  une  nymphe , ou 
comme  les  autres  difent,  une  femme  du  pais  au 
long  de  la  riviere  du  Tybre.  Et  y en  a qui  difent, 
que  les  premiers  de  cefte  maifon  furent  au  com- 
mencement appeliez  Fodiens  , pource  qu’ilz  chaf- 
foyent  aux  belles  fauvages  avec  des  piégés  & des 
folfes  : car  jufques  aujourd’huy  les  Romains  ap- 
pellent encore  des  fortes , foflæ  : & fofloya: , 
fodere  : mais  que  depuis  les  deux  premières 
lettres  ont  elle  changées , & les  a lon  appeliez 
les  Fabiens. 

II.  Comment  que  ce  foit , il  eft  certain  que 
d’icelle  maifon  font  iflus  plufieurs  grands  perfon- 
nages  : mais  entre  les  autres  il  y en  eut  un  nom- 
mé Fabius  Rullus 1 , qui  pour  la  grandeur  de  fes 

* Amyot,  notes  manuferites,  remarque  qu’il  eft  nommé  Fabius 
RuJUanus  dans  Pline  VIII,  4t. 
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fîaicts  fut  par  les  Romains  furnommé  Maximus, 
c’eft  à dire , très  grand  : après  lequel  , Fabius 
Maximus,  cfluy  dont  nous  eferivons  prefente- 
ment,  fut  le  quatrième  en  droitte  ligne,  & fut 
furnommé  Verrucofus  , àcaufed’un  feing  natu- 
rel qu’il  avoit  fur  Tune  des  levres  comme  une 
petite  verrue  : 8c  fut  auiïi  furnommé  Ovicula, 
qui  vault  autant  à dire  comme,  brebierte,  pour 
la  doulceur  , tardité  8c  pefanreur  de  fes  façons 
de  faire  dès  qu’il  eftoit  encore  enfant  : car  fa 
nature  lente  , coye  8c  repofée  , avec  une  tacitur- 
nité,  <Sc  ce  que  Ion  le  voyoit  peu  fouvent&  re- 
fervéement  s’esbatre  à jeux  d’enfans  : 8c  aufti 
que  Ion  le  voyoit  dur  d’entendement  , 8c  qu’il 
avoit  peine  à comprendre  ce  qu’on  luy  enfei- 
gnoit , joinét  que  Ion  en  faifoit  ce  que  lon.vou- 
loit , tant  il  eftoit  obeïïïant  à tous  ceulx  avec  qui 
il  hantoit  : le  tout  enfemble  faifoit,  que  plu- 
fiêurs  qui  ne  le  cognoifloyent  que  par  dehors  , 
jugeoyent  qu’il  ne  feroit  jamais  qu’un  lourdault 
8c  un  niais  : mais  il  y en  avoit  d’autres , qui  le 
conlîderans  de  plus  près , appercevoyent  en  fa 
nature  une  conftance  immuable  , Ôc  une  magna- 
nimité de  lion. 

III.  Et  luy  mc-fme  depuis  eftant  excité  par  les 
affaires,  donna  bien  toft  à cognoiftre  , que  ce 
que  Ion  eftimoit  en  luy  beftife  , eftoit  gravité 
qui  ne  s’emouYoit  de  rien  : & que  ce  que  Iqu 
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jugeoit  timidité’,  eftoit  prudence  : ce  qu’il  n’ef- 
toit  point  hatif  ne  remuant  en  chofe  quelcon- 
que , eftoit  fermeté  & confiance.  Parquoy  confi- 
derant  la  grandeur  de  la  feigneurie  de  leur  chofe 
publique  , Sc  les  continuelles  guerres  qu’ilz 
avoyent  , il  endurcit  & exercita  fon  corps  , 
comme  unes  armes  nées  avec  luy,  pour  s’en  pou- 
voir mieulx  fervir  à la  guerre , & fon  éloquence 
aufti  comme  un  infiniment  de  perfuafion , pour 
en  pouvoir  mener  le  peuple  à la  raifon.  Si  eftoit 
fon  langage  conforme  & convenable  à fes  meurs 
& à fa  maniéré  de  vivre  : car  il  n’y  avoit  fard 
ny  affetterie  quelconque  , ains  eftoit  toute  fubf- 
tance  avec  poids  3c  profondeur  de  fentences  3c 
de  conceptions  fingulieres  & propres  à luy , finon 
que  Ion  dit , quelles  reflemblent  fort  à celles 
de  Thucydides  : car  on  treuve  encore  aujpur- 
d’huy  un  blafon  ou  harangue  funcbre  qu’il  feit 
devant  le  peuple  à la  louange  de  fon  filz  , lequel 
mourut  au  fortir  de  fon  confulat. 

IV.  Mais  quant  à luy,  ayant  efté  par  cinq  fois 
eleu  conful,  en  fon  premier  confulat  1 il  trium- 
pha  des  Liguriens,  qui  font  ceulx  des  mputagnes 
& de  la  cofte  de  Genes  : lefqueîz  ayans  efté 
par  luy  desfaits  en  une  groffe  bataille  , où  ilz 
avoyent  perdu  beaucoup  de  gens  , furent  con- 
traints de  foy  retirer  3c  referrer  au  dedans  de 

* L’*n  de  Rome  ;u. 
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leurs  Alpes , fans  plus  courir  ny  fourrager  les 
marches  de  l’Italie  qui  leur  confine.  Depuis  eftant 
Hannibal  avec  grade  puiflànce  entré  en  Italie , 
de  y ayant  gaigné  la  première  bataille  près  la 
riviere  de  Trebia  , il  tira  oultre  à travers  la 
Thofcane  gaftant  & deftruifant  tout  par  où  il 
pafloit  : ce  qui  meit  la  ville  de  Rome  en  grand 
trouble  & en  grand  effroy  : & fi  advint  des 
lignes  & prodiges , aucuns  ordinaires  & aflez 
accouftumez  aux  Romains  , comme  ceulx  des 
foudres  & des  tonnerres,  & d’autres  fort  effran- 
ges, & non  jamais  ouiz  ne  veuz.  Caron  rap- 
porta que  quelques  boucliers  eftoyent  devenuz 
tous  fanglants  d’eulx  mefmes  , & qu’entour  la 
ville  d’Antium  on  tropvoit  les  efpics  de  bled , 
en  les  moifïonnant  , tous  enfanglantez  , qu’il 
eftoit  tumbé  du  ciel  des  pierres  toutes  ardentes 
& en  feu,  & que  au  Cartier  des  Phaleriens  le 
ciel  fembla  s’entreouvrir , & en  tumba  plufieurs 
petits  eferiteaux , en  l’un  defquelz  y avoit  eferit 
de  mot  à mot , « Mars  fecouc  fes  armes  » . 

V.  Mais  neantmoins  , il  n’y  eut  rien  de  tout 
cela  qui  peuft  arrefter  ny  faire  reboucher  l’au- 
dace du  conful  Caius  Flaminius  : lequel , oultre 
ce  que  naturellement  il  avoit  le  cueur  grand  & 
convoireux  d’honneur , eftoit  encore  elevé  davan- 
tage pour  aucunes  mervetlleufes  profp  ritez  qu’il 
avoit  eues  auparavant , contre  toute  raifon.  Car 
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combien  que  le  fenat  le  rappellaft , & que  fon 
compagnon  au  confulat  s’oppofaftà  Ton  intention, 
il  avoit  neantmoins  donné  une  bataille  aux  Gau- 
lois , malgré  tout  le  monde  , & en  avoit  emporté 
la  viétoire.  Or  quant  à tous  ces  lignes  & prodi- 
ges celeftes , encore  qn’ilz  troubladent  beauconp 
de  gens,  lî  n’emouvoyent  ilz  point  Fabius,  pource 
qu’il  n’y  veoit  apparence  quelconque  pour  s’en 
émouvoir  : mais  entendant  le  peu  de  nombre  des 
ennemis  , & la  faulre  d’argent  qu’ilz  avoyent , 
il  confeilloit , & eftoit  d’advis  , que  l’on  devoir 
avoir  un  peu  de  patience , & ne  avanturer  point 
la  bataille  , contre  un  homme  qui  avoit  Ton  armée 
aguerrie  de  longue  main , & ja  exercitée  par  plu- 
lîeurs  combats  à celle  fin  feulement  : & eftoit 
d’opinion  qu’il  falloit  envoyer  du  fecours  à leurs 
fubjefls  & alliez  , félon  qu’il  en  feroit  befoing, 
pour  retenir  les  villes  en  leur  dévotion,  & ce 
pendant  lailTer  amortir  d’elle  mefme  la  vigueur 
des  forces  de  Hannibal , qui  eftoit  comme  un 
feu  de  paille , & une  flamme  allumée  en  une 
matière  de  peu  de  durée  : mais  quelque  chofe 
qu’il  fceuft  alléguer,  il  ne  le  peut  onques  mettre 
en  telle  de  Flaminius , lequel  dit  qu’il  n’atten- 
droit  point  que  la  guerre  s'approchait  jufques 
aux  portes  de  Rome,  ny  ne  combatroit  point 
dedans  la  ville  pour  la  defendre,  comme  avoit 
anciennement  fait  Camillus.  Si  commanda  in- 
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continenr  à fes  cap  raines  qu’ilz  tiraflent  leurs 
compagnies  aux  champs  , & luy  mefme  monta 
fur  fon  cheval , lequel  fans  caufe  apparence  s’ef- 
froya  fi  eftrangemenc  , & fe  tourmenta  tant  , 
qu’il  jetta  le  conful  la  telle  devant  par  terre  : cela 
neantmoins  ne  luy  feit  point  changer  d’opinion , 
ains  fuyvant  fa  première  refolution,  s’en  alla  au 
devant  de  Hannibal , & luy  prefenta  la  bataille 
en  la  Thofcane , au  long  du  lac  qui  fe  nomme 
Thrafimene,  qui  eft  le  lac  de  Perufe. 

VI.  Celle  bataille  fut  fi  afprement  combatue 
de  part  & d’autre  , que  combien  qu’à  l’inftant 
mefme  du  combat,  il  fe  fuit  levé  un  tremble- 
ment de  terre  lî  violent , que  quelques  villes  en 
furent  renverfées  fans  dellus  delloubs , aucunes 
rivières  dellournées  de  leurs  cours  , les  pieds 
des  montagnes  esbranlez  &:  ouverts  , il  n’y  eut 
toutefois  pas  un  des  combatans  qui  en  fentift 
rien.  Si  y demoura  mort  fur  le  champ  le  conful 
mefme  Flaminius.,  après  avoir  fait  de  fa  perfonne 
plufieurs  aéles  de  grande  force  &c  de  grande  har- 
diefle , & autour  de  luy  les  plus  gens  de  bien  qui 
fulfent  en  l’armée  : le  demouranc  s’ellant  mis  en 
fuitte  , il  en  fut  fait  un  fort  grand  meurtre  , car 
il  fut  taillé  en  pièces  bien  quinze  mille  hommes, 
& y en  eut  autant  de  prifonniers. 

VII.  Après  la  defconfiture , Hannibal  feit  toute 

< L'an  de  Rome  ; ,7»  . ....... 
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la  diligence  qui  luy  fut  polïible  pour  trouver  le 
corps  de  Flaminius , à fin  de  le  faire  inhunter 
honorablement , à caufe  de  fa  vertu,  mais  il  ne 
le  peut  onques  trouver  entre  les  morts , ny  n’a 
Ion  jamais  fceu  depuis  qu’il  eftoic  devenu.  Or 
quant  à la  première  desfaitte  <ie  Trebia  , ny  le 
capitaine  general  qui  l’efcrivit,  ny  le  mefTager 
qui  en  apporta  la  nouvelle  à Rome , ne  l’a  dit  à 
la  vérité  , ainfi  comme  elle  eftoit  , ains  faignit 
que  TilTue  en  avoit  efté  doubteufe , de  forte  que 
Ion  ne  fçavoit  qui  en  avoit  eu  du  meilleur  : mais 
de  cefte  cy , incontinent  que  le  prêteur  Pompo- 
nius  en  eut  entendu  la  nouvelle , il  feit  aflèmbler 
le  peuple  en  confeil , là  où  fans  ufer  de  deguife- 
ment  ne  de  diflimulation,  leur  dit  tout  ouverte- 
ment: «<  Seigneurs  Romains,  nous  avons  perdu 
« la  bataille  , en  laquelle  noftre  armée  a efté 
» defconfitte  & desfaitte  tout  à plat,  & le  conful 
» mefme  y eft  demouré  mort  : parquoy  advifea 
»>  ce  que  vous  avez  à faire  pour  voftre  falut  Sc 
»>  feureté  » . 

VIII.  Ces  paroles  jettées  comme  un  orage  de 
vent  impétueux  fur  la  mer  d’une  infinie  multi- 
tude de  peuple,  meirent  la  ville  en  grand  trouble, 
& en  fut  l’effroy  fi  grand  , qu’il  n’y  avoit  homme 
qui  fuft  à foy  , ne  qui  euft  le  fens  rafïis  : toute- 
fois fi  furent  ilz  bien  tous  d’accord  ,.  que  les 
affaires  jvoyent  necefTairement  befoing  du  fouve- 
Tomc  IL  S 
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rain  magiftrat  que  Ion  appelle  en  latin  la  Dida- 
tufe  , & d’un  perfonnage  qui  la  fceuft  exercer 
vertueufemenc  fans  efpargner  n y craindre  per- 
fonne,  & que  Fabius  Maximus  feul  eftoit  tel, 
ayant  la  grandeur  de  courage , & la  gravité  de 
meurs , égalé  à la  dignité  & authorité  fouveraine 
de  ce  magiftrat  : avec  ce  qu’il  eftoit  en  l’aage 
où  la  force  du  corps  eft  encore  joindre  à la  ma- 
turité de  l’entendement , & la  hardiefle  meflée 
avec  l’experience  & fageftè.  Ceft  advis  eftant 
approuvé  de  tous  , Fabius  fut  eleu  didrateur, 
lequel  nomma  pour  chef  de  la  chevalerie  Lucius 
Minutius  : fi  requit  premièrement  au  fenat , qu’il 
luy  fuft  permis  de  monter  à cheval  à la  guerre, 
car  il  n’eftoit  pas  permis  audidateur,  ains  expref- 
fement  défendu  par  une  ordonnance  anciene  , 
foit  ou  poiurce  qu’ilz  reputoyent  la  principale 
force  de  leur  armée  conlîfter  en  leurs  gens  de 
pied  , & à cefte  caufe  vouloyent  que  le  chef 
demouraft  entre  eulx  au  jour  de  la  bataille  , Sc 
ne  les  abandonnait  point  : ou  pource  que  l’au- 
diorité  de  ce  magiftrat  en  toute  autre  chofe  eft  li 
grande,  quelle  approche  de  la  tyrannique,  ilz 
vouloyent  qu’à  tout  le  moins  en  cela  le  didateur 
euft  affaire  de  la  fouveraine  puiftance  du  peuple. 

IX.  Fabius  donques  voulant  d’entrée  monftrer 
la  majefte  3c  la  grandeur  defon  magiftrat,  afin 
que  chafcun  luy  en  fuft  plus  obeiftànt , & plus 
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prompt  à faire  fon  commandement , il  fortit  en 
public  avec  vingt  & quatre  fergens  portans  les 
faifceaux  de  verges  & les  haches  devant  luy  : & 
comme  l’un  des  confuls  luy  vint  au  devant,  il 
luy  envoya  commander  par  un  fergent , qu’il  euft 
à lailTer  les  faifceaux  de  verges  qu’on  portoic 
devant  luy,  & les  autres  marques  & enfeignes 
de  magiftrat,  & qu’il  le  vinft  trouver  en  eftat 
d’homme  privé.  Puis  commençeant,  par  un  très 
beau  & bon  commencement  , au  fervice  des 
dieux , il  remonftra  au  peuple  comme  la  perte 
qu’ilz  avoyent  receuc  , leur  eftoit  advenue  par 
la  témérité  & nonchalance  eftourdie  de  leur 
capitaine , qui  n’avoit  tenu  compte  des  chofes 
divines  , non  point  par  la  faute  ny  par  la  lafcheté 
des  combatans  : Sc  les  enhorta  pour  cefte  caufe 
de  ne  craindre  point  leurs  ennemis  , ains  d’ap- 
paifer  Pire  des  dieux  , en  leur  portant  honneur 
& reverance  : non  qu’il  les  rendift  fuperftitieux 
en  ce  faifant , ains  afleuroit  leur  vertu  par  vraye 
dévotion  envers  les  dieux , & leur  oftoit  ou  dirni* 
nuoit  la  crainte  des  ennemis , en  leur  donnant 
certaine  efperance  de  l’aide  des  dieux. 

X.  Si  furent  adonc  vilîtez  les  fainfts  livres 
prophétiques , que  Ion  appelle  les  livres  de  la 
Sibylle  , qui  font  tenus  fort  fecrets  , & y trouva 
Ion  quelques  ancienes  prophéties  ôc  oracles , qui 
fe  rapportoyent  & fe  conformoyent  aux  accidens 
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lors  advenus , mais  il  n’eft  pas  loilîble  de  publier 
ny  redire  à autruy  ce  que  Ion  y a cogneu  : puis 
le  di&ateur  en  pleine  aflemblée  du  peuple , de- 
vant toute  l’afliftance  voua  Tolennellement  aux 
dieux , qu’il  leur  facrifieroit  tout  tant  de  fruidfc 
que  porteroyent  à la  prochaine  TaiTon  nouvelle  1 
les  brebis,  les  truyes,  les  vaches  & les  chevres, 
en  toutes  les  montagnes,  plaines,  rivières  , ou 
prairies  de  l’Italie,  & feroit  celebrer  des  jeux  de 
ihufique  & jouer  autres  mylteres  en  l’honneur 
des  dieux,  jufques  d y defpendre  la  Tomme  de  * 
trois  cents  trente  trois  fefterces,  ou  trois  cents 
trente  trois  deniers  Romains  , & un  tiers  de 
denier  davantage.  Celle  Tomme  reduitte  à la 
monnoye  grecque  monte  à la  valeur  de  quatre 
vingts  trois  mille  cinq  cents  quatre  vingts  trois 
drachmes  d’argent , & deux  oboles  3 . Or  Teroit  il 
bien  malaiTé  de  rendre  la  raiTon  pour  laquelle 
il  Tpecifia  nommeement  celle  Tomme  ainli  pre- 

• Au  printemps.  Les  Romains  nommoient  ce  facrifice , Vtr 
facrum. 

» On  lit  dans  Tite-Live,  XXII,  10,  que  ta  dépenfe  de  ces  jeux 
fut  de  trois  cent»  trente-trois  mille  trois  cents  trente-trois  as  & un 
tiers  , ce  qui  fait  de  notre  monnoie  15,957  livres.  Mais  cet  endroit 
eft  fort  altéré  daqs  les  manuferits  : on  l’a  reftitué  fur  des  conjcâures. 
Plutarque  a lu  un  exemplaire  plus  correâ , ou  bien  il  a fuivi  quelque 
autre  auteur.  Quant  i l’aifeûation  du  nombre  trois,  nous  avons  déjà 
Vu  dans  la  V'ie  de  Numa,  Chapitre  xxv,  les  idées  des  Romains  fur 
les  nombres. 

3 Ce  font  environ  huit  mille  cinq  cents  efeus.  Amyot.  Maintenant 
*5,040  liyres  de  noue  monnoie.  ’ 
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cife  , & pourquoy  il  la  diftribua  par  trois,  fi  ce 
n’eft  que  Ion  vueille  exalter  la  puilîànce  du  nom- 
bre ternaire , pource  que  c’eft  un  nombre  de  fa 
nature  parfaid  , & le  premier  des  nonpairs , 
qui  eft  le  Commencement  de  multitude,  & qu’il 
comprent  en  foy  les  premières  différences  & les 
premiers  cléments  & principes  de  tous  les  nom- 
bres uniz  & joinds  enfemble. 

XI.  Ainfi  Fabius  ayant  fait  que  le  peuple  euft 
bonne  efperance  en  l’aide  & faveur  des  dieux  , 
le  rendit  en  ce  faifant  mieulx  délibéré  de  bien 
faire  à l’advenir  : mais  luy  mettant  tout  fon  ef- 
poir  de  vidoire  en  foy  mefme , comme  celuy  qui 
eftimoit  que  les  dieux  envoyent  aux  hommes 
l’heur  & la  profperiré  par  le  moyen  de  vertu 
& de  prudence  , s’en  alla  trouver  Hannibal , non 
point  en  l’intention  de  le  combatre  , ains  en  fer- 
me deliberation  de  luy  confumer  la  vigueur  de 
fon  armée  par  long  traid  de  temps , fa  pauvreté 
par  force  d’argent , & le  petit  nombre  de  fes 
gens  par  grande  multitude  de  combatans.  Si 
s’en  alloit  tousjours  campant  en  lieux  forts  & 
haults  fur  les  montagnes , hors  du  danger  de  la 
chevalerie  de  fon  ennemy,  qu’il  couftoyoit  tous- 
jours, de  forte  que  quand  l’ennemy  s’arreftoit 
en  quelque  lieu  , auffi  faifoit  il  luy  , & s’il  fe 
remuoit,  il  le  fuyvoit  ï la  trace,  & rouoit 1 à 

* Tournoi;  autour  de  lui.  - 
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l’entour  de  luy  , fans  jamais  efloigner  les  monta- 
gnes , ny  s'approche*  de  fi  près  qu’il  peuft  eftre 
contraint  de  combatre  s’il  ne  vouloir  : & néant- 
moins  fe  monftroit  tousjours  à la  queue  de  fon 
ennemy  , & le  tenoit  en  continuelle  crainte,  par 
ce  qu’il  eftimoit  qu’il  allait  efpiant  le  poinéfc  de 
fon  occafion  pour  le  charger  à fon  advantage. 

XII.  Mais  en  dilayant  8c  prolongeant  ainfi 
le  temps , il  vint  à la  fin  à eftre  mefprifé  de 
chafcun  : car  ôc  eh  fon.camp  on  mefdifoit  publi- 
quement de  luy  ,::Ai  les  ennemis  mefmes  lé 
tenoyent  pour  homme  couard  8c  de  fort  lafche 
cueur , excepté  JJannibal  feùl , lequel  apperce- 
vant  bien  fon  bon  jugement , 8c  la  maniéré  de 
laquelle  il  le  vouloit  combatre,  eftima  que  par 
toute  voye  de  ruze  ou  de  force , il  le  falloit 
attirer  au  combat  * ou  autrement  que  les  affaires 
des  Carthaginois  s’en  alloyent  ruinez  , attendu 
qu’ilz  ne  fe  pouvoyent  lêrvir  ne  valoir  de  leurs 
armes  , en  quoy  ilz  eftoyent  les  plus  forts , 8c 
ce  pendant  eftoyent  minez  & confumez  par 
multitude  d’hommes,  & à force  d’argent,  en 
qiioy  ilz  eftoyent  les  plus  foibles.  Si  fe  meit  à 
imaginer  & à eflayer  toutes  fortes  de  ruzes  de 
guerre  , dont  il  fe  pouvoit  advifer  , ne  plus  ne 
moins  que  fait  le  ruzé  champion  de  lu<fte , qui 
cherche  tout  moyen  d’avoir  prife  fur  fon  adver- 
faire  pour  luy  donner  le  bond  : car  tantoft  il 
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s’approchoit  de  luy , & luy  fayfoit  donner  des 
alarmes  en  Ton  camp , tantoft  il  s’en  reculoit, 
& fe  remuoit  fouvent  de  lieu  à autre,-  pour  voir 
s’il  le  pourroit  point  attirer  hors  de  celle  refolu- 
tion,de  ne  mettre  rien  en  hazard,  ains  jouer 
tousjours  au  plus  feur. 

XIII.  Et  quant  à luy , il  perfevera  tousjours 
conftamment  en  fa  première  deliberation, croyant 
certainement  que  c’eftoit  le  plus  expédient  de 
le  faire  ainli  : mais  le  general  de  la  chevalerie , 
Minutius,  luy  faifoit  beaucoup  d’ennuy  , lequel 
ardent  du^elir  de  combatre  fans  propos,  & fai- 
fant  de  l’audacieux  , alloit  gaignant  la  bonne 
grâce  des  foudards  par  une  furieufe  ardeur  de 
vouloir  combatre  qu’il  leur  imprimoit,  & une 
vaine  efperance  dont  il  les  remplillbit , de  ma- 
niéré qu’ilz  fe  moquoyent  de  Fabius,  en  l’appel- 
lant  le  pédagogue  de  Hannibal  , & au  contraire 
louoyent  haultement  Minutius  , comme  capitaine 
hardy , & digne  de  la  magnanimité  de  Rome. 
Cela  le  faifoit  encore  plus  arrogamment  monter 
en  gloire , & en  prefumptueufe  opinion  de  foy 
mefme  , en  piquant  Fabius  de  ce  qu’il  alloit 
ainli  logeant  tousjours  fon  camp  fur  les  mon- 
tagnes, difant  que  le  dictateur  leur  appareilloit  de 
beaux  jeux,  en  leur  faifant  voir  l’Italie  que  Ion 
brulloit , pilloit  & gaftoit  ainli  devant  leurs  yeux  : 
& demandoit  à ceulx  qui  elloyent  bon  amis  de 
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Fabius,  s’il  feroit  point  à la  fin  monter  Ton  Camp 
jufques  au  ciel  , fe  deffiant  de  la  terre , ou  fi 
c’eftoit  de ‘peur  que  les  ennemis  ne  le  trouvaf- 
fent , qu’il  s’alloit  ainfi  cachant  dedans  les  nues 
& les  brouées. 

XIV.  Les  amis  de  Fabiys  luy  rapportoyent 
tous  ces  brocards  , & luy  confeilloyent  de  hazar- 
der  plus  toft  la  bataille,  que  de  fupporter  plus 
tant  de  paroles  injurieufes  , qui  fe  difoyent 
contre  luy.  Mais  Fabius  luy  refpondit , « Si  je 
»»  faifois  ce  que  vous  me  confeillez  , je  ferois 
» encore  plus  couard  qu’ilz  ne  cuid^pt  que  je 
»»  le  fois  maintenant  , en  fortant  hys  de  ma 
»>  deliberation  pour  crainte  de  leurs  paroles 
»»  piquantes  & trai&s  de  moquerie.  Car  ce  n’eft 
» point  honte  que  d’avoir  crainte  pour  le  bien 
*>  & le  falut  de  fon  pais  : ains , au  contraire  , 
>*  s’eftonner  pour  le  bruit  & l’eftime  d’une  com- 
» mune,  ou  pour  les  improperes  & calumnies 
» des  hommes , n’eft  point  atfte  de  perfonnage 
» digne  d’une  fi  grande  charge , ains  plus  toft 
» d’homme  fervant  & obeiiTant  à ceulx  à qui  il 
» doibt  commander  , & qu’il  doibt  gouverner, 
î»  pource  qu’il  ne  font  pas  fages  =>. 

XV.  Depuis  il  advint  que  Hannibal  tumba  en 
un  erreur  bien  grand , pource  que  voulant  s’ef- 
loigner  de  Fabius , & par  mefme  moyen  mener, 
fon  armée  en  pais  plain  , où  il.  y euft  vivres  & 


Dtgitized  by  Coogk 


FABIUS  MAXIMUS.  181 
Fourrages  pour  les  belles  , il  commanda  à fes 
guides , qu’ilz  le  conduififlenr  incontinent  après 
' foupper  en  la  plaine  de  Calinum  ‘-Les  guides 
n’ayans  pas  bien  entendu  ce  qu’il  leur  avoit  dit , 
attendu  qu’il  prononceoit  barbarement  le  langage 
Italien , prirent  l’un  pour  l’autre  , & l’allerent 
jetter  luy  & Ton  armée  en  un  bout  de  la  cam- 
pagne * près  la  ville  de  Calilinum , par  le  mi- 
lieu de  laquelle  pâlie  la  riviere  que  les  Romains 
appellent  Vulturnus  J & le  pais  d’alentour  eft 
une  vallée  ceinéte  & environnée  de  montagnes 
tout  à l’entour , excepté  qu’elle  s’eftend  devers 
la  mer,  là  où  celle  riviere  fe  refpandant  hors 
de  fon  liét , fait  des  maretz  & des  bancs  de 
fable  fort  profonds  , & finablement  fe  va  def- 
charger  en  celle  colle  de  mer  qui  eft  fort  dan- 
gereufe  , & où  il  n’y  a nul  abry.  Eftant  don- 
ques  Hannibal  defcendu  en  ce  fond  de  fac  , 
Fabius  qui  cognoiftoit  le  pais  & fçavoit  les 
adreftes  des  chemins , fuyvant  fes  brifées , luy 
ferra  le  pas  par  où  il  pouvoir  fortir  de  celle  val- 
* lée  , avec  quatre  mille  hommes  de  pied  qu’il  y 
ordonna,  & difpofa  le  demourant  de  fon  armée 
fur  les  croppes  des  montagnes , aux  endroits  plus 

• Au  pied  de  Monté  Càjlno.  dans  le  pays  des  Volfques , pris  de 
Rome.  • 

1 La  Campanie. 

I On  l’appelle  encore  aujourd'hui  VoltumoQpi  CaCaUnum  croit 
•ù  efi  aujourd’hui  1a  ville  de  Capoue. 
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opportuns  tout  à l’environ  , puis  avec  fes  cou- 
reurs j & les  plus  difpos  & legerement  armez 
de  fes  gens , feit  charger  la  queue  des  ennemis  : 
ce  qui  meit  toute  leur  armée  en  defordre  , & 
y en  eut  bien  huit  cents  de  tuez.  Parquoy  Han- 
nibal  voulant  tirer  fon  camp  hors  de.  lî  , & 
cognoilTant  la  faulte  que  fes  guides  avoyent  faitté, 
en  prenant  l’un  pour  Faure,  & le  danger  auquel 
ilz  l’avoyent  mis , les  feit  pendre. 

XVI.  Mais  au  demourant , de  forcer  fes  enne- 
mis qui  tenoyent  les  cymes  des  coudeaux  , & 
les  en  dechafler  à force,  il  n’y  voyoit  point  de 
moyen , ny  n’en  avoit  point  d’efperance  : à Foc- 
cafion  dequoy  fes  gens  eftans  effroyez  & defeou- 
ragez , pource  qu’ilz  fe  voyoyent  de  tous  codez 
enfermez , (ans  ordre  d’en  pouvoir  efehapper , il 
fe  délibéra  d’affiner  fon  ennemy  par  une  telle 
ruze  : C’eft , qu’il  feit  choifir  environ  deux  mille 
bœufs , de  ceulx  que  Ion  avoit  pris  au  pillage  t 
8c  leur  feit  attacher  à chafque  corne  des  flam* 
beaux,  ou  des  fagots  de  faute,  "&  des  javelles 
de  farinent , & ordonna  à ceulx  qui  en  avQyent  * 
la  charge,  que  la  nuid  quand  il  leur  hauderoit 
un  figne  en  l’air,  ilz  meifïentle  feu  en  ces  fagots, 

& chaffafTent  les  bœufs  contremont  les  coudaux 
vers  les  pas  & les  endroits  que  les  ennemis  avoyent 
occupez.  Pendant  que  cela  fe  preparoit,  luy  de 
fon  codé  oroonua  fon  armée  en  bataille , puis 
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quand  la  nuidt  fut  venue  la  feit  marcher  le 
petit  pas.  . 

XVII.  Or  les  bœufs , tant  que  le  feu , qui 
bruiloit  ce  qu’ilz  avoyent  attaché  aux  cornes, 
fut  petit , cheminèrent  tout  bellement  contre- 
mont  le  pied  des  montagnes  , là  où  on  les  chaf- 
foit  j dont  les  bergers  & bouviers  qui  eftoyent 
fur  les  cymes  des  couftaux , s’efmerveillerent  fort 
de  voir  ainfi  des  flammes  & des  feuz  attachez 
aux  cornes  de  ces  bœufs , comme  fi  c’euft  efté 
une  armée  marchant  en  ordonnance  aux  lumières 
des  torches  : mais  quand  les  cornes  vindrent  à 
eftre  bruflées  jufques  à la  racine,  & que  le  fen- 
timentdu  feu  fut  pafle  jufques  à la  chair  vifve, 
adonc  commencèrent  les  bœufs  à fe  debatre  , 6c 
à fecouër  leurs  telles , & en  ce  faifant , fe  cou- 
vrirent de  feu  les  uns  les  autres  de  plus  en  plus. 
Si  ne  cheminèrent  plus  bellement,  ny  en  ordre, 
ains  pour  la  frayeur  qu’iiz  avoyent , 6c  la  douleur 
qu’ilz  fentoyent , fe  prirent  à courir  çà  6c  là  à 
travers  les  montagnes  , portant  de  la  flamme  à 
leurs  cornes  6c  à leurs  queues  , dont  ilz  met* 
toyent  le  feu  ès  bois  6c  buiflons  par  lefquelz  ilz 
pafloyent.  Cela  fembloit  bien  eftrange  à veoir , 
& eftonnoit  fort  les  Romains  qui  gardoyent  les 
pas  des  montagnes , car  ilz  cuidoyent  que  ce 
fuflent  hommes  qui  couruflènt  ainfi  çà  6c  là  avec 
des  torches  aux  mains  : au  moyen  dequoy  ilz 
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en  eftoyent  tous  effroyez  & troublez , penfans 
que  ce  fuflent  les  ennemis,  qui  accouruflent 
ainfi  contre  eulx,  pour  les  environner  de  tous 
codez , tellement  qu’ilz  n’oferenr  plus  s arrefter 
aux  'partages  , où  ilz  avoyent  efté  ordonnez  , 
ains  abandonnant  les  deftroits  fe  meirent  à fouir 
vers  leur  grand  camp,  & aulli  toft  les  avant  cou- 
reurs de  Hannibal  armez  à la  legere , fe  faifirent 
de  ces  pas , de  maniéré  que  le  refte  de  l’armée 
eut  tout  loifir  de  marcher  à fon  aife  jufques  là* 
fans  crainte  ny  péril  , encore  que  elle  fuft  char- 
gée & empefchée  d’une  quantité  grande  de  toute 
forte  de  butin. 

XVIII.  Or  quant  à Fabius  , il  s’apperceut 
bien  dès  la  nuiéfc  mefme  , que  c’eftoit  une  ruze 
de  Hannibal,  pourceque  quelques  uns  des  bœufs, 
ainfi  qu’ilz  s’en  fuyoyent  çà  6c  là  , tumberent 
entre  fes  mains  : à l’occafion  dequoy  , craignant 
de  tumber  en  quelque  embufche  pour  les  tene- 
bres  de  la  nuiél , il  teint  fes  gens  en  bataille  fans 
autrement  bouger  ny  faire  bruit , & le  matin  fi 
toft  que  le  jour  commencea  à poindre,  fe  meit 
à fuy vre  fon  ennemy  à la  trace , donnant  fur  la 
queue  , & efcarmouchant  les  derniers  dedans  les 
deftroits  des  montagnes , de  maniéré  qu’il  meit 
tout  l’oft  des  ennemis  en  defarroy , jufques  à ce 
que  Hannibal  envoya  de  l’avantgarde  quelque 
nombre  d’Efpagnolz , hommes  légers  6c  difpos. 
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accouftumez  de  gravir  aux  montagnes  , lefquelz 
venans  à charger . les  Romains  armez  de  ' pe- 
fantes  armes  en  tuerent  plufieurs  , & feirent 
retirer  Fabius  : lequel  en  fut  adonc  encore  bien 
plus  mefprifé  ôc  blafmé  que  devant , pource 
qu’il  avoit  tousjours  monftré  de  ne  vouloir 
point  à force  ouverte  combatre  Hannibal,  ains 
le  miner  & desfaire  par  aftuce  & prudence,  en 
quoy  il  fe  trouvoit  luy  mefri^  abufé  & affiné 
par  luy. 

XIX.  Davantage  Hannibal  voulant  enflammer 
encore  plus  l’ire  & le  courroux  des  Romains 
contre  luy  , quand  il  approcha  de  fes  terres , 
commanda  que  Ion  brulaft  & gaftaft  tout  à l’en- 
viron , mais  que  Ion  ne  touchait  aucunement 
aux  fienes , & y meit  expreflement  des  gardes 
pour  empefcher  que  Ion  n’y  prift  rien  , & que 
Ion  n’y  feift  aucun  dommage.  Cela  fut  rapporté 
à Rome , qui  aggrava  bien  encore  plus  le  mef- 
contentement  que  Ion  avoit  de  luy  : joindt  que 
les  tribuns  du  peuple  ne  cefloyent  de  crier  con- 
tre luy  ès  harengues  qu’ilz  faifoyent  devant  le 
peuple , à la  fufcitation  d’un  Metellus  principa- 
lement, non  pour  inimitié  qu’il  euft  encontre 
Fabius,  mais  pource  qu’il  eftoit  parent  de  Mi- 
nutius  maiftre  de  la  chevalerie , & eftimoit  que 
la  mauvaife  opinion  que  l’on  prendroitde  l’un, 
tournecoit  à la  louange  & à l’avantage  de  l’autre. 
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Le  fenat  mefme  eftoit  courroucé  contre  luy  pour 
l’accord  qu’il  feit  avec  Hannibal , touchant  les 
prifonniers  de  guerre  : car  il  accorda  que  Ion 
efchangeroit  les  prifonniers  en  rendant  homme 
pour  homme  , ou  bien  1 deux  cents  cinquante 
drachmes  d’argent  pourchafque  tefte,  fi  les  uns  en 
avoyent  plus  que  les  autres.  Quand  l’efchange  eue 
efté  ainfi  fait , il  fe  trouva  que  Hannibal  en  avoic 
encore  de  religieux  cents  quarante  Romains. 
Le  fenat  ordonna  que  Ion  n’envoyeroit  point 
d’argent  pour  les  délivrer,  & blafma  grandement 
Fabius  d’avoir  fait  ceft  accord,  comme  n’eftant 
ny  honorable  ny  profitable  à la  chofe  publique, 
pour  recouvrer  des  gens  qui  par  lafeheté  de  cueur 
s’eftoyent  laiflèz  prendre  aux  ennemis.  Ce  qu’en- 
tendant Fabius , fupporta  patiemment  le  courroux 
du  fenat  , mais  n’ayant  point  d’argent , 8c  ne 
voulant  point  faillir  à fa  parole , ny  abandonner 
fes  citoyens  prifonniers  , il  envoya  fon  filz  à 
Rome  avec  procuration  pour  vendre  fes  terres,  & 
luy  en  apporter  l’argent  incontinent.  Le  jeune  hom- 
me y alla , vendit  les  héritages  de  fon  pere,  & luy 
en  porta  bien  toft  l’argent  au  camp  , dont  il 
rachepta  les  prifonniers , en  envoyant  leur  ren- 
çon  à Hannibal.  Plufieurs  de  ceulx  qu’il  avoit 
racheptez  le  voulurent  depuis  rembourfer,  mais 

* Ce  font  environ  vingt  8c  cinq  efeus.  Amyot.  Maintenant  1^4 
livres  4e  notre  monnoie. 
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il  n’en  voulut  onques  rien  prendre  , & leur  donna 
leur  rençon  à tous. 

XX.  Depuis  eftant  appelle  à Rome  par  les 
presbtres  pour  faire  quelques  folennelz  facri- 
fices , il  laifla  l’armée  entre  les  mains  de  Minu- 
tius  pour  la  gouverner  en  fon  abfence , avec  con- 
dition de  ne  s’attacher  point  à l’ennemy,  & de 
ne  combatre  point  : ce  que  non  feulement  il  luy 
défendit  très  exprelfement , comme  ayant  fouve- 
raine  puilfance , ains  encore  l’en  admonefta , & 
l’en  pria  très  inftamment  comme  fon  amy.  Minu- 
tius  fe  fouciant  bien  peu  de  toutes  fes  prières  & 
commandemens,  aufïi  toft  qu’il  euft  le  dos  tourne 
commencea  incontinent  à haraflèr  les  ennemis  î 
êc  un  jour  entre  les  autres  ayant  obfervé  que 
Hannibal  avoir  envoyé  bonne  partie  de  fon  armée 
au  fourrage  & recouvrement  de  vivres,  il  alla 
charger  ceulx  qui  eftoyent  demourez , & les  mena 
batant  jufque  dedans  leur  camp  avec  grand  meur- 
tre , Sc  plus  grand  effroy  de  ceulx  qui  s’eftoyent 
fauvez , lefquelz  n attendoyent  pas  moins  que 
d’eftre  afliegez  dedans  leur  camp  : & encore  après 
que  toute  leur  armée  fe  fut  raflemblée  en  un,  il 
fe  retira  malgré  eulx  & fans  rien  perdre.  Cela 
le  remplit  d’arrogance,  & les  foudards  dejeme- 
rité , encore  plus  que  jamais.  Si  courut  incon- 
tinent la  nouvelle  de  celle  desfaitte  jufques  à 
Rome,  Sc  la  feit  on  beaucoup  plus  grande  qu’elle 


i88  FABIUS  MAXIMU  S. 
n’eftoit  : & Fabius  l’ayant  entendue  dit,  qu’il 
craignoit  beaucoup  plus  la  profperité  de  Minu- 
tius,  qu’il  ne  faifoit  Ton  adverlité.  Mais  le  com- 
mun peuple  s’en  esjouit  fort , & avec  grande 
demonftration  de  joye  accourut  fur  la  place  : là 
où  Metellus , l’un  des  tribuns  du  peuple , mon- 
tant en  la  chaire  aux  harengues , leur  feit  un 
fermon , auquel  il  magnifia  & loua  hautement 
la  vertu  de  Minutius  , & à l’oppofire  chargea 
Fabius , non  plus  de  lafcheté  & de  couardife  , 
ains  de  trahifon  : accufant  auflî  les  autres  prin- 
cipaux perfonnages  de  Rome , difant  que  dès  le 
commencement  ilz  avôyent  tenu  moyen  de  tirer 
celle  guerre  en  longueur,  à fin  de  ruiner  l’autho- 
rité  & la  puillance  du  peuple,  & avoyent  incon- 
tinent fait  tumber  les  affaires  foubs  la  main  d’une 
monarchie , laquelle  avec  fes  remifes  & delais 
donneroit  loifir  à Hannibal  de  fe  planter  & 
maintenir  en  Italie,  jufques  à ce  que  les  Car- 
■ thaginois  eulfent  moyen,  avec  le  temps,  de  luy 
envoyer  renfort  d’une  fécondé  armée , pour  de 
tout  poindt  fe  faifir  & s’emparer  de  toute  l’Italie. 

XXI.  Quoy  entendu.  Fabius  fe  tira  en  avant 
pour  parler  au  peuple , là  où  il  ne  s’amufa  point 
à refpyndre  aux  charges  que  le  tribun  luy.avoit 
mifes  fus,  ains  dit  qu’il  falloir  promptement 
achever  les  facrifices  & cerimonies  du  férvice 
divin,  à fin  qu’il  s’en  peuft  Soudainement  retourner 
• au 
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lier  au  camp  pour  y chaftier  Minutius , lequel  par 
delfus  fon  exprelfe  defenfe  avoit  combacu  contre 
l’ennemy.  Il  n’eut  pas  plus  toft  achevé  ces  paroles, 
qu’il  fe  leva  incontinent  un  grand  bruit  & un 
tumulte  parmy  le  peuple  , pour  le  danger  de 
Minutius , à caufe  que  le  dictateur  a puiflance 
de  mettre  en  prifon , & de  faire  mourir  qui  bon 
luy  femble,  fans  forme  de  procès  ny  de  juge- 
ment : & eftimoit  on , puis  que  Fabius  eftoit  une 
fois  forty  hors  de  fon  accouftumée  clemence  Sc 
bonté,  qu’il  deviendroit  fi  afpre  en  fon  courroux, 
qu’il  feroit  bien  malaifé  de  l’appaifer.  Parquoy 
il  n’y  eut  celuy  en  toute  l’afliltence  qui  ne  fe 
teuft  de  peur  , excepté  le  tribun  Metellus , 
lequel  ayant  loy  de  tout  dire  , pour  la  feureté 
que  luy  donne  fon  magiftrat,  qui  feul  retient 
fon  authorité  quand  il  y a un  dictateur  eleu,  & 
demeure  en  fon  entier  , eltans  les  autres  fup- 
primez  , fupplia  lors  à grande  inftance  le  peuple , 
de  ne  vouloir  point  abandonner  Minutius,  ny 
ne  permettre  qu’il  foulfrift  ce  que  Manlius  Tor- 
quatus  jadis  avoit  fait  à fon  filz , auquel  il  feit 
trencher  la  tefte  après  avoir  vaillamment  vaincu 
& desfait  fon  ennemy  : les  admoneftant  d’ofter 
à Fabius  celte  puiflance  tyrannique  de  la  diéta- 
ture,  & de  mettre  leurs  affaires  entre  les  mains 
de  celuy  qui  vouloir  & fçauroit  bien  les  con- 
duire à port  de  falut. 
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XXII.  Le  peuple  fut  fort  emeu  par  ces  fedi- 
tieufes  paroles,  mais  toutefois  encore  n’oza  il 
contraindre  Fabius , de  quitter  la  fouveraine 
authorité  de  fa  dictature  , combien  qu’il  en  eull 
bien  mauvaife  opinion  , Sc  qu’il  fuft  très  mal 
content  de  luy  : ains  ordonna  que  Minutius 
auroit  de  là  en  avant  égalé  puiflance  , & autho- 
fité  pareille  à celle  du  di&ateur,  en  la  conduitte 
des  affaires  : ce  qui  jamais  n’avoit  encore  efté 
ouy  ne  veu,  mais  bien  tort  après  il  fut  aufîi  fait 
une  autre  fois,  après  la  defconfiture  de  Cannes. 
Car  eftant  lors  Marcus  Junius  le  didateur  au 
camp  , Ion  eleut  à Rome  un  autre  didateur  , 
qui  fut  Fabius  Buteo  , pour  nommer  & creer  de 
nouveaux  fenateurs , au  lieu  de  ceulx  qui  eftoyent 
morts  en  la  bataille  : mais  après  qu’il  en  eut 
nommé  , & remply  le  confeil  du  fenat,  le  jour 
mefme  il  laifla  les  fergens  qui  portoyent  les  ha- 
ches devant  luy , & renvoya  la  fuitte  qui  l’ac- 
compagnoit  par  honneur  , & fe  jetta  à travers 
la  preife  du  peuple  fur  la  place , -vaquant  à fes 
particuliers  affaires  , ne  plus  ne  moins  qu’une 
perfonne  privée. 

XXIII.  Or  cuidoyent  bien  les  Romains  , que 
Fabius  voyant  comme  Ion  avoit  donné  à Minu- 
tius puiffance  égalé  à la  fiene,  le  prendroit  fort 
à cueur  , & en  feroit  très  defplaifant  : mais  ilz 
ne  cognoiflôyent  pas  du  tout  fa  nature , pource 


Digiii2etfby 


FABIUS  MAX  IM  U S.  i9i 

qu’il  n’eltima  point  que  leur  folie  luy  tournait  à 
malheur,  ny  à dommage  ou  deshonneur,  àins 
comme  Diogenes  le  fage  refpondit  à un  qui  luy 
difoit,  « Ceulx  là  fe  moquent  de  toy  » : « Je  ne 
» m’en  tiens  , dit  il,  point  pour  moqué  ».  Vou- 
lant dire  qu’il  reputoit  ceulx  là  feuls  eltre  mo- 
quez , qui  fe  palïionnent  & fe  troublent  pour  des 
moqueries.  Ainfi  enduroit  Fabius  doulcement , 
& fans  pallion  quelconque  , quant  à ce  qui  le 
touchoit  particulièrement,  tout  ce  que  le  peuple 
faifoit,  fervant  d’exemple  & de  preuve  manifelle 
aux  philofophes , qui  maintiennent  que  l’homme 
fage  & homme  de  bien  ne  peult  eltre  nullement 
injurié  ne  deshonoré  : car  tout  le  defplailîr  qu’il 
recevoir  de  la  folie  du  peuple  , eltoit  pour  le 
regard  de  la  chofe  publique , à caufe  qu’ilz 
avoyent  donné  moyen  à un  eltourdy  & temeraire 
de  fervir  à fa  folle  ambition  au  faiét  des  armes. 
A l’occafion  dequoy  craignant  que  luy  aveuglé  de 
vaine  gloire  & de  prefumptueufe  opinion  de  foy- 
mefme , ne  fe  précipitait , & haltalt  de  faire  quel-* 
que  grand  mal  avant  qu’il  fuit  arrivé,  il  fe  partit 
foudainement  de  Rome,  fans  que  perfonne  en 
fceult  rien , pour  s’en  retourner  au  camp  : là  où 
il  trouva  Minutius  li  fier  8c  fi  fuperbe,  qu’il  n’ef- 
toit  plus  aucunement  fupportable  : car  il  vouloir 
avoir  authorité  de  commander  à toute  l’armée 
à fon  tour.  Ce  que  Fabius  ne  luy  voulut  point 
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confentir,  ains  départit  par  moitié  tout  l’exercite 
avec  luy,  eftimant  qu’il  valoit  mieulx  qu’il  com- 
mandaft  tousjours  feul  à une  partie  de  l’armée  , 
que  par  tour  à la  totalité  : fi  choifit  pour  foy  la 
première  & la  troifieme  légion , & luy  donna 
la  fécondé  & la  quatrième,  & partagea  aufii  fem- 
blablement  le  fecours  des  alliez.  Et  comme  Mi- 
nutius  fe  vantaft  & glorifiait  de  ce , que  la  ma- 
jefté  du  fouverain  magiltrat  avoir  elté  ravallée  Sc 
abbailfée  pour  l’amour  de  luy, Fabius  luy  remonf- 
tra  qu’il  devoit  penfer , s’il  eftoit  fage , que  ce 
n’eftoit  point  à luy  , ains  à Hannibal , qu’il  avoic 
à combatre  : & encore  s’il  fe  vouloir  opiniaftrer 
à eftriver  par  jaloufie  encontre  fon  compagnon  , 
à tout  le  moins  devoit  il  regarder,  que  luy  qui 
avoir  gaigné  , & qui  avoir  efté  tant  honoré  par 
fes  citoyens  , ne  fuit  pas  moins  foigneux  de 
leur  feureté  & de  leur  falut,  que  celuy  qui  avoir 
elté  vaincu  & ignominieufement  traitté  par  eulx. 
Minutius  prit  celt  avertilfement  comme  pour 
une  moquerie  fimulée  & couverte,  à la  maniéré 
des  vieillards , & prenant  fa  moitié  de  l’armée  , 
fe  logea  feul  à part. 

XXIV.  Hannibal  n’ignoroit  rien  de  tout  ce 
débat,  ains  efpioit  toutes  les  occafions  pour  fe 
fervir  de  leur  difcord.  Or  y avoit  il  entre  leurs 
deux  camps  .une  motte  non  gueres  malaifée  1 
gaigner , Sc  eftoit  une  belle  alfiette  pour  loger 
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un  camp  à feureté  , ayant  commodité  & aifance 
de  toutes  chofes.  La  campagne  d’alenviron  à la 
voir  de  loingfembloit  toute  plaine  & toute  unie, 
pource  qu’elle  n’eftoit  point  couverte  de  bofca- 
ges  : mais  toutefois  il  y avoir  quelques  fonceaux 
& quelques  vallées  entre  deux  : à l’occafion  de 
quoy  , Hannibal , encore  qu’il  euft  bien  le  moyen 
de  s’en  faifir  facilement  d’emblée , s’il  euft  voulu, 
ne  le  voulut  point  faire,  ains  la  laifli  au  milieu 
pour  luy  fervir  d’emorche  à attirer  fes  ennemis 
au  combat.  Parquoy  quand  il  veit  que  Minutius 
eftoit  feparé  d’avec  Fabius , il  efpandit  une  nuiét 
quelque  nombre  de  fes  gens  par  ces  fonceaux 
& vallées  , puis  le  matin  au  poinét  du  jour 
envoya  une  trouppe  non  gueres  grolïè  à la  def- 
couverte  pour  occuper  laditte  motte,  efperant 
qu’il  pourroit  bien  attirer  par  ce  moyen  Minu- 
tius à combatre  pour  ce  logis  : comme  il  en 
advint.  Car  Minutius  y envoya  premièrement 
fes  coureurs  , puis  toute  fa  gendarmerie  : & fina- 
blement  voyant  que  Hannibal  luy  mefme  venoit 
pour  fouftenir  fes  gens  qui  eftoyent  deftiis  la 
motte , il  s’y  en  alla  auiïî  avec  tout  le  demeu- 
rant de  fes  forces  en  bataille  rengée  , & feit  un 
grand  effort  pour  chaffer  ceulx  qui  defendoyent 
la  motte.  Le  combat  dura  quelque  temps  égal 
entre  les  deux  parties,  jufques  à ce  que  Han- 
nibal , voyant  que  fon  adverfaire  avoit  à bon 
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efcknt  donné  dedans  fes  rets  , & qu’il  monftroit 
le  derrière  de  fon  bataillon  tout  nud  à ceulx  de 
Tes  gens  qu’il  avoit  mis  en  embufche , leva 
incontinent  le  ligne  qu’il  leur  avoit  baillé  , 
auquel  ilz  fe  levèrent  tous  à un  coup , & fe 
ruerent  avec  grands  cris  fur  la  queue  des  Ro- 
mains , dont  ilz  tuerent  de  primfault  un  bon 
nombre  , & meirent  les  autres  en  un  tel  trouble, 
& en  fi  grand  efFroy  qu’il  n’eft  poflible  de  le 
fçavoir  bien  exprimer.  Si  fut  bien  adonc  la  bra- 
veric  de  Minutius  & fa  fiere  audace  ravallée  : 
car  il  regardoit  tantoft  l’un , tantoft  l’autre  de  fes 
capitaines  au  vifage  , & n’en  voyoit  pas  un  qui 
euft  courage  de  demourer,  ains  eftoyent  tous 
prefts  de  fe  tourner  en  fuitte  : ce  qui  euft  efté 
caufe  de  leur  totale  ruine, pource  que  les  Numides, 
foy  fentans  les  plus  forts , commenceoyent  ja  à 
fe  refpandre  par  la  plaine  tout  à l’environ  , met- 
tans  en  pièces  tous  ceulx  qui  fe  desbandoyent 
pour  fouir. 

XXV.  Eftans  donques  les  gens  de  Minutius  rum- 
bez  en  tel  inconvénient , Fabius  , qui  avoit  bien 
preveu  le  danger  auquel  ilz  eftoyent  pour  tum- 
ber , & qui  pour  celle  caufe  tenoit  fon  armée 
toute  prefte  en  bataille  , eut  le  foing  de  fçavoir 
ce  qui  fe  feroit  , non  par  le  rapport  d’aucuns 
meftagers  , ains  par  le  veoir  luy  mefrne  à l’œil 
de  delTus  une  butte  qui  eftoit  au  devant  de  fon 


Digifizcd  by{  .ooglv 


FABIUS  MA  XI  MU  S.  195 
camp.  Parquoy  quand  il  veit  Minutius  & fes 
gens  enveloppez  de  tous  codez  , & ja  en  branle 
de  fouir , & qu’il  entendit  leurs  cris , non  comme 
des  gens  qui  enflent  cueur  de  combatre,  ains  qui 
eftoyent  effrayez  , & regardoyent  à fe  fauver  de 
viftefle  , il  frappa  de  la  main  fur  fa  cuifle , en 
gettant  un  grand  foufpir  , & dit  à ceulx  qui 
eftoyent  autour  de  luy  : « O dieux  , comment 
» Minutius  s’eft  allé  précipiter  luy  meftne  en 
» fa  ruine  , plus  toft  que  je  n’attendoye  , & plus 
» tard  qu’il  ne  vouloir  » ! Mais  en  difant  cela , 
il  feit  quand  & quand  marcher  les  enfeignes  en 
diligence  criant  tout  hault,  « Mes  amis  , il  nous 
» fault  hafter  pour  aller  fecourir  Minutius , qui 
» eft  baillant  homme  de  fa  perfonne  , & aimant 
» le  bien  & l’honneur  de  fon  pais  : S : fi  d’ad- 
» venture  il  a failly  en  fe  précipitant  par  trop  , 
» pour  cuider  chafler  les  ennemis , il  n’eft  pas 
» maintenant  temps  de  l’en  accufer  , nous  le  luy 
» remonftrerons  une  autre  fois  » . Si  rompit  incon- 
tinent à fon  arrivée  & efcarta  les  Numides  , qui 
eftoyent  au  guet  emmy  la  campagne  : puis  tira 
oultre  jufquesàceulxqui  chargcoyent  fur  la  queue 
des  Romains , où  il  en  tua  ceulx  qui  s’arrefterent 
pour  luy  faire  tefte  : car  les  autres,  de  peur  qu’ilz 
tumbaflent  eulx  mefmesau  danger  où  ilz  avoyent 
rengé  les  Romains  , avant  que  d’eftre  de  tout 
poinét  enfermez,  fe  tournèrent  en  fuitte. 
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XXVI.  Parquoy  Hannibal  voyant  cefte  muta- 
tion , & regardant  comme  Fabius  en  perfonne, 
avec  plus  grand  effort  que  fon  aage  ne  portoit  , 
alloit  fendant  la  prefle  des  combatans  , contre- 
mont  la  motte,  pour  penetrer  jufques  au  lieu 
où  eftoit  Minutius , feit  cefler  le  combat , com- 
mandant que  Ion  fonnaft  la  retraitte  , & remena 
fes  gens  dedans  fon  camp , eftans  les  Romains 
bien  aifes  de  fe  pouvoir  aufîi  retirer  à fauveté  : 
& dit  on  que  Hannibal  , en  fe  retirant , dit  à fes 
amis  un  tel  mot  en  riant , « Ne  vous  ay-je  pas 
» dit  plufieurs  fois  que  cefte  nuée  que  nous  voyions 
« tousjours  attachée  à la  cyme  des  montagnes , 
» fe  creveroit  à la  fin  quelque  jour , avec  orage 
» & tempefte  quitumberoit  fur  nous»? 

XXVII.  Apres  cefte  rencontre.  Fabius  ayant 
defpouillé  ceulx  qui  eftoyent  demourez  morts 
fur  le  champ,  fe  retira  aufiï  en  fon  camp,  fans 
fe  laifïer  efcliapper  de  la  bouche  une  feule  parole 
oultrageufe  ny  fafeheufe  de  fon  compagnon. 
Mais  Minutius,  fi  toft  qu’il  fut  de  retour  en  fon 
camp,  afTemblant  fes  gens,  leur  parla  en  cefte 
maniéré  : « Mes  amis  , ne  faillir  jamais  en  ma- 
» niant  de  grands  affaires  , eft  chofe  qui  furpafle 
» la  nature  de  l’homme  : maisfe  fervir  des  faultes 
» pafFées  pour  inftruétion  de  l’advenir  , eft  fait 
» en  hommes  fages  & vertueux.  Quant  àmoy, 
« je  confefTe  n’avoir  pas  moins  d’occafion  de  me 
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» louer  de  la  fortune , que  de  m’en  plaindre  : 
» car  ce  que  le  long  temps  ne  m’avoit  peu  enfei- 
» gner , je  l’ay  appris  en  une  bien  petite  partie 
» d’un  feul  jour  : c’eft,  que  je  ne  fuis  point  fuf- 
« fifant  pour  commander  , ains  ay  moy  mefme 
» befoing  d’eftre  regy  & gouverné  par  autruy  : 
» &c  que  je  ne  me  doy  point  opiniaftrer  follement 
»>  à cuider  vaincre  ceulx,  defquelz  il  m’eft  plus 
» honorable  confelTer  eftre  vaincu.  Si  vous  de- 
» clare  , que  le  dictateur  Fabius  fera  celuy  qui 
» déformais  vous  commandera  feul  en  toute  autre 
» chofe  : mais  pour  luy  donner  à entendre  que 
» nous  recognoiflons  la  grâce,  qu’avons  prefen- 
» tement  receuë  de  luy,  je  feray  celuy  qui  vous 
» guideray  à l’en  aller  remercier , en  me  rendant 
» le  premier  obeïïlànt  à fes  commandemens , 
» ôc  faifant  tout  ce  qu’il  m’ordonnera  » . 

XXVIII.  Ayant  achevé  ces  paroles  , il  com- 
manda auxportenfeignes  de  le  fuyvre,  & luy  mar- 
cha le  premier  devers  le  camp  de  Fabius,  là  où 
eftant  arrivé  , il  s’en  alla  droit  à la  tente  du  dic- 
tateur : dequoy  chafcun  s’efmerveilla,  ne  fachant 
ce  qu’il  vouloir  faire.  Fabius  luy  fortit  audevant. 
Et  Minutius , luy  ayant  mis  fes  enfeignes  à fes 
pieds.  L’appella  à haulte  voix  fon  pere  : & fes 
foudards  appelèrent  femblablement  ceulx  de 
Fabius , leurs  patrons,  qui  eft  le  nom  duquel  les 
ferfs  affranchiz  appellent  ceulx  qui  les  ont  deli- 
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vrez  de  fervitude.  Pais  quand  le  bruit  fut  appaifé, 
Minutius  fe  prit  à dire  hault  8c  clair  : *c  Seigneur 
» didareur  , tu  as  ce  jourd’huy  gaigné  deux  vie- 
» toires,  l’une  fur  Hannibal  , que  tu  as  vaincu 
» par  prouelfe,  & l’autre  fur  moy  ton  compa- 
» gnon , que  tu  as  vaincu  par  prudence  & bonté  : 
» & par  l’une  tu  nous  as  fauvez  , par  l’autre  tu 
» nous  as  enfeignez  : ainfi  avons  nous  efté  fem- 
» blablement  vaincus  en  deux  fortes  , l’une  par 
» luy  à noftre  honte , & l’autre  par  toy  à noftre 
« honneur  & falut.  Pourtant  t’appelle  je  mon 
*»  pere  , ne  trouvant  autre  appellation  plus  ve- 
« nerable  , de  laquelle  je  te  puilfe  honorer , & 
» me  fentant  plus  obligé  à toy  , pour  la  grâce  que 
» j’ay  prefentement  receuc  de  toy,  qu’à  celuy 
« mefme  qui  m’a  engendré,  à caufe  que  j’ay  efté 
» feul  engendré  par  luy , & ay  efté  fauve  par 
» toy  avec,  tant  d’autres  gens  de  bien  qui  font 
« icy  » . En  difant  ces  paroles  , il  embraffa  Fabius  : 
& le  femblable  feirent  aulîi  les  foudards  qui 
s’entracollerent  eftroittement , 8c  fe  baiferent  les 
uns  les  autres  : de  maniéré  que  tout  le  camp  fe 
trouva  plein  de  carelfes  & de  larmes  très  doulces 
8c  efpraintes  à force  de  joye. 

XXIX.  Depuis  s’eftant  Fabius  defmis  du  ma- 
giftrat  de  la  didature , furent  de  rechef  eleuz 
des  confulz 1 , les  premiers  defquelz  fuy  virent  la 
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mefme  forme  de  gouverner,  que  Fabius  avoit 
commencée,  fe  gardans  de  prefenter  bataille  à 
Hannibal , & envoyans  tousjours  du  fecours  à 
leurs  fubjeéls  & alliez  pour  les  entretenir,  & les 
garder  de  fe  rebeller , jufques  à ce  que  Teren- 
tius  Varro  homme  de  petit  lieu,  mais  bien  cogneu 
pour  fon  audace  temeraire , & pour  le  crédit  qu’il 
avoit  acquis  envers  le  peuple  par  fes  flateries , 
fut  parvenu  à la  dignité  confulaire  : car  on 
penfa  bien  que  par  fa  témérité  & faulte  d’expe- 
rience  , il  mettroit  incontinent  le  tout  au  hazard 
d’une  bataille,  par  ce  qu’il  crioit  en  toutes  les 
allèmblées  du  peuple,  que  celle  guerre  dureroit 
tousjours  , tant  que  le  peuple  eliroir  pour  capi- 
taines des  Fabiens,  & fe  vantoit  publiquement, 
que  dès  le  premier  jour  qu’il  verroit  les  enne- 
mis , il  les  desferoit.  En  difant  ces  braves  paro- 
les , il  alTembla  une  telle  puilTance , que  jamais 
les  Romains  n’en  avoyent  eu  de  li  grande  en- 
femble,  contre  quelque  ennemy  que  ce  fuft; 
car  il  meit  en  un  camp  jufques  au  nombre  de 
quatre  vingts  huit  mille  combatans  : ce  qui  met- 
toit  Fabius  & les  autres  Romains  qui  avoyent 
bon  fens  , en  grande  crainte  , pour  autant  qu’ilz 
ne  voyoyent  point  de  relTource  aux  affaires  de 
Rome  , s’il  advenoit  qu’ilz  perdilfent  un  li  grand 
nombre  de  jeunelfe. 

XXX.  Si  s’adrelfa  Fabius  à l’autre  conful 
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qui  fe  nommoit  Paulus  Æmilius , homme  bien 
entendu  au  faiét  de  la  guerre,  mais  mal  voulu 
de  la  commune  , dont  il  redoubtoit  encore  la 
fureur,  à raifon  de  quelque  amende,  en  laquelle 
le  peuple  auparavant  l’avoit  condamné  envers 
la  chofe  publique  , 8c  en  le  réconfortant  l’ad- 
monefta  & encouragea  de  refifter  à la  folle  té- 
mérité de  fon  compagnon  , luy  remonftrant 
comme  il  n’auroit  pas  plus  d’affaire  contre  Han- 
nibal  , que  contre  Terentius  Varro  , pour  le 
falut  de  fon  pais , à caufe  que  tous  deux  cher- 
ehoyent  à combatte  : l’un , pource  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  en  quoy  confiftoit  l’avantage  de 
fes  forces  : & l’autre,  pource  qu’il  cognoifloit 
bien  fa  foiblelfe.  « Mais  il  eft  plus  raifonna- 
» ble  que  tu  me  croyes  en  ce  qui  concerne  les 
» affaires  de  Hannibal , que  Terentius  Varro  : 
» 8c  je  t’affure  que  fi  Ion  ne  luy  baille  point 
« moyen  de  combatre  celle  année , qu’il  eft  force 
» forcée  , ou  qu’il  fe  ruine  de  foy  mefme  s’il 
» demeure,  ou  qu’il  s’en  fouye  honteufement 
*•  avec  fon  armée , attendu  que  jufques  icy , 
» quoy  qu’il  femble  eflre  viétorieux  8c  maiftre 
» de  la  campagne  , il  n’y  a encore  eu  perfonne 
» de  fes  ennemis  qui  fe  foit  tourné  de  fon  coflé , 
» & que  de  l’armée  qu’il  a amenée  de  fon  pais 
» quand  & luy,  il  ne  luy  en  eft  pas  demouré 
» aujourdlmy  un  tiers  ».  A ces  remonftrances  le 
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eonful  refpondit  en  cefte  maniéré , ainfi  que 
Ion  dit  : « Quand  je  confidere  l’eftat  de  mes 
»»  affaires , feigneur  Fabius , il  me  femble  eftre 
« meilleur  pour  moy,  de  tumber  mort  entre  les 
«’picques  de  nos  ennemis,  que  retumber  une 
» autre  fois  entre  les  voix  & fuffrages  de  noz 
» citoyens.  Toutefois  , puifque  le  bien  de  la 
» chofe  publique  requiert  que  Ion  face  comme 
» tu  dis , je  m’efforceray  de  me  monftrer  fage 
» capitaine  à toy  feul,  plus  tort  qua  tous  les 
» autres  enfemble  qui  me  vouldront  tirer  au 
»»  contraire  » . 

XXXI.  Ainfi  fe  partit  de  Rome  Paulus  en 
cefte  intention  : mais  Terentius  fon  compagnon, 
voulut  à toute  force  qu’ilz  commandafTent  à 
toute  l’armée  fouverainement  l’un  après  l’autre, 
chafcun  fon  jour  , & s’alla  camper  tout  au  plus 
près  de  Hannibal  , au  long  de  la  riviere  d’Au- 
fide  , près  du  bourg  qui  s’appelle  Cannes.  Et  le 
jour  que  ce  fut  à luy  à commander  à fon  tour, 
il  feit  mettre  hors  de  grand  matin  le  figne  de  la 
bataille,  qui  eftoit  une  cotte  d’armes  tein&e  en 
efcarlatte , que  Ion  eftendoit  defTus  la  tente  du 
capitaine  general , tellement  que  les  ennemis 
mefmes  du  commencement  s’effroyerent  de  veoir 
la  hardieffe  de  ce  nouveau  capitaine,  & le  grande 
nombre  de  combatans  qu’il  avoir  en  fon  oft  à 
compacaifon  d’eulx  , qui  n’eftoyent  pas  de  la 
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moitié  tant  : toutefois  Hannibal  leur  commanda 
qu’ilz  s’armaient  & fe  teinlïènt  prefts  pour  la 
bataille  : & ce  pendant  luy  avec  peu  de  fuitte 
s’en  alla  à cheval  monter  fur  une  petite  butte  , 
non  gueres  roide  , de  laquelle  il  pouvoir  defcou- 
vrir  évidemment  tout  le  camp  des  Romains,  & 
veit  comment  ilz  fe  rengeoyent  desja  en  bataille. 
Et  comme  l’un  de  ceulx  qui  eftoyent  en  fa  com- 
pagnie, homme  de  pareille  noblefle  & condition 
que  luy  , nommé  Gifcon , dit  que  le  nombre 
des  ennemis  luy  fembloit  merveilleufemenr 
grand  à le  veoir  ainfi  de  loing  : Hannibal  fe 
ffonceant  le  vifage  luy  refpondit  : « Encore  y a 
» il  une  autre  chofe  bien  plus  efmerveillable  , 
» de  laquelle  tu  ne  t’es  point  advifé , Gifcon». 
Gifcon  luy  demanda  incontinent  : « Et  quelle  » ? 
« C’eft  , dit  il , que  de  tout  ce  grand  nombre  de 
» combatans  que  tu  vois  là  , il  n’y  en  a pas 
» un  qui  s’appelle  Gifcon  comme  toy  ».  Ce 
mot  de  rifée  , dit  au  contraire  de  ce  que  les 
afliftens  attendoyent  , qui  penfoyent  bien  que 
ce  deuft  eftre  chofe  de  confequence,  les  feit  rire 
à bon  efciant  : fi  defcendirent  de  delfus  la  butte 
tous  rians  , & racompterent  à ceulx  qu ’ilz  rencon- 
trèrent par  le  chemin  cefte  fornette  , de  forte 
que  la  rifée  en  alla  incontinent  de  main  à main 
en  la  plufpart  du  camp,  & ne  fe  pouvoit  pas 
Hannibal  mefme  eftancher  de  rire.  Ce  que  voyans 
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les  foudards  Carthaginois  , en  prirent  une  grande 
afleurance,  faifans  leur  compte  , que  leur  gene- 
ral ne  fe  feroit  pas  ainfi  mis  à plaifanter  Sc  à 
rire  fi  près  du  péril  , s’il  ne  fe  fuft  fenty  de 
beaucoup  le  plus  fort,  & qu’il  n’euft  bonne  caufe 
de  mefprifer  les  ennemis. 

XXXII.  Davantage  en  la  bataille  il  ufa  de 
deux  rufes  de  capitaine  bien  advifé  : la  première 
fut  , de  Fafliette  du  lieu , où  il  rengea  fes  gens 
en  bataille  , de  forte  qu’ilz  avoyent  le  vent  au 
dos  : car  il  tiroit  un  vent  impétueux,  & bruf- 
lant  comme  un  eftourbillon  de  foudre  , lequel 
enlevoit  de  la  plaine,  qui  eftoit  de  grande  eften- 
due  & fablonneufe  j une  poudre  ardente  comme 
feu  , 8c  là  paflànt  par  delïus  le  bataillon  des  Car- 
thaginois, la  jetroit  droit  contre  les  yeux  Sc  les 
vifages  des  Romains , par  telle  violence  qu’ilz 
eftoyent  contraints  de  tourner  les  vifages  en  arrié- 
ré, & troubler  leurs  rengs.  La  fécondé  rufe  fur, 
la  forme  de  laquelle  il  ordonna  fa  bataille  : car 
il  meit  deçà  8c  delà  aux  deux  ailes  les  meilleurs 
combatans  & les  plus  vaillans  hommes  qu’il  euft 
en  tout  fon  oft , & remplit  le  milieu  des  pires 
& des  plus  inutiles  qui  y fuflènt , dont  il  feit 
comme  une  poinèle,  laquelle  fe  jettoir  en  avant, 
8c  pafloit  de  beaucoup  les  deux  coftez  du  front 
de  fa  bataille  , ayant  enjoint  à ceulx  des  ailes  , 
que  quand  les  Romains  auroyent  rompu  ce  pre- 
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mier  front,  & qu’ilz  pourfuyvroyent  les  reculans 
en  arriéré  , de  façon  que  le  milieu  de  fa  bataille 
viendroit  à s’enfoncer  & à fe  courber  en  croif- 
fant , & que  les  ennemis  fe  trouveroyent  au 
dedans , alors  ilz  fe  ruaflent  d’un  cofté  & d’autre 
fur  eulx  , & les  chargeaient  incontinent  par  les 
flancs,  & les  envelopaflent  par  derrière.  Cela 
fut  caufe  du  plus  grand  meurtre  : car  quand  le 
milieu  commence!  à reculer  & à recevoir  au 
dedans  les  Romains,  qui  pourfuyvoyent  afpre- 
prement,  la  bataille  de  Hannibal  changea  de 
forme  , & au  lieu  qu’elle  eftoit  au  commence- 
ment en  poinéte  , elle  fe  trouva  enfoncée  au 
milieu  en  figure  de  croiflant  : & adonc  les  capi- 
taines des  bendes  choifies  qui  eftoyent  aux  deux 
ailes , feirent  tourner  leurs  gens,  les  uns  à la 
main  gauche,  les  autres  à la  droitte,  & chargè- 
rent les  Romains  par  les  flancs  Sc  par  derrière  où 
ilz  eftoyent  nuds  , & ainfi  meirent  en  pièces  tous 
ceulx  qui  ne  fe  peurent  fauver  de  vifteflè  avant 
que  d’eftre  enveloppez.  Encore,  dit  on  qu’il  ad- 
vint un  autre  inconvénient  fortuit  à la  chevalerie 
romaine  : ce  fut , que  le  cheval  du  conful  Paulus 
Æmilius,  ayant  efté  blecé,  le  porta  par  terre  : à 
l’occafion  dequoy  ceulx  qui  eftoyent  les  plus  pro- 
chains de  luy  , meirent  incontinent  pied  à terre 
pour  le  fecourir  : ce  que  voyans  les  autres  qui 
en  eftoyent  plus  loing,  imaginèrent  incontinent 
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que  ce  fuft  un  commandement  fait  à tous  gé- 
néralement : à l’occafion  dequoy  ilz  dépendi- 
rent de  cheval , 8c  combatirent  à pied.  Quoy 
voyant  Hannibal  dit  : « Je  les  aime  mieulx  ainfi, 
» que  s’ilz  me  les  euflent  livrez  piedz  8c  poings 
liez».  Mais  quanta  ces  particularitez  là,  ceulx 
qui  ont  efcrit  les  hiftoires  au  long  , les  expofent 
plus  à plein. 

XXXIII.  Au  demourant , des  deux  confuls, 
Varro  fe  fauva  à cheval  avec  peu  de  fuitte  de 
fes  gens  dedans  la  ville  de  Venouze  , & Paulus 
en  la  foule  8c  prefTede  cefte  route , ayant  le  corps 
plein  de  traiéfs , qui  efloyent  demourez  dedans 
fes  playes,  8c  le  cueur  aggravé  d’un  fi  angoifïeux 
regret , que  de  veoir  la  defconfiture  de  fes  gens, 
eftoit  aflis  auprès  d’une  roche  attendant  que  quel- 
cun  des  ennemis  vînft  l’achever  de  tuer  : mais 
pour  la  grande  quantité  de  fang , dont  il  avoit 
toute  la  tefte  8c  la  face  fouillée,  peu  de  gens  le 
recognoifïoyent , de  maniéré  que  fes  amis  & fes 
ferviteurs  mefmespafloyent  oultrefans  lecognoif- 
tre  , & n’y  eut  qu’un  jeune  homme  de  maifon 
noble  & patriciene  nommé  Cornélius  Lentulus, 
qui  l’ayant  apperceu , fe  meit  en  devoir  de  le 
fauver  : car  il  fe  jetta  incontinent  à pied  , & 
luy  amena  fon  cheval  , le  priant  de  vouloir 
monter  defTus , pour  eflayer  de  fe  referver  à 
la  neceflité  de  fon  païs,  qui  avoir  plus  grand 
Tome  IL  V 
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befoing  que  jamais  d’un  bon  & fage  capitaine  : 
mais  il  refuza  l’offre  & la  priere  du  jeune  gen- 
tilhomme, & le  contraignit  de  remonter  à cheval, 
quoy  qu’il  en  ploraft  de  pitié,  & s’eftant  foub- 
levé  pour  luy  toucher  en  la  main  luy  dit  : « Tu 
» diras  de  ma  part  à Fabius  Maximus,  & luy 
» tefmoigneras , comme  Paulus  Æmilius  a tous- 
» jours  obfervé  & fuyvy  fon  confeil  jufques  au 
n bout,  & n'a  jamais  rien  trangrefTé  de  ce  qu’il 
»»  luy  avoit  accordé  : mais  qu’il  a efté  forcé  par 
» Varro  premièrement,  & puis  après  par  Han- 
» nibal  » . Ayant  dit  ces  paroles  il  donna  congé 
à Lentulus  , & fe  rejetta  en  la  prefTe  de  ceulx 
que  Ion  tuoit , là  où  il  mourut.  On  tient  qu’il 
fut  tué  en  cefte  bataille  cinquante  mille  Romains, 
& fut  pris  de  prifonniers  quatre  mille  , & dix 
autres  mille  qui  depuis  la  bataille  furent  pris  ès 
deux  camps. 

XXXIV.  Cefte  belle  victoire  gaignée  , les 
amis  de  Hannibal  luy  confeilloyent  qu’il  fuyvift 
fa  fortune,  & qu’il  entreroit  pefle  mefle  quand 
& les  fuyans  dedans  la  ville  de  Rome  , tellement 
que  à cinq  jours  de  là  il  pourroir  foupper  de- 
dans le  Capitole.  Il  n’eft  pas  aifé  à dire  quelle 
raifon  l’en  deftourna  , linon  que  je  penfe , plus 
toft  qu’autrement,  que  ce  fut  quelque  bonne  for- 
tune, ou  quelque  dieu  favorable  à l’empire  Ro- 
main, qui  fe  meitau  devant,  & qui  le  feit  avoir 
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peur  & reculer  à le  faire.  A l’occafion  dequoy 
Ion  dit  qu’un  Carthaginois  nommé  Barca,  luy  dit 
en  cholere  : •«  Hannibal , tu  fç  iis  bien  vaincre , 
» mais  tu  ne  fçais  pas  ufer  de  la  viéloire  » . 

XXXV.  Toutefois  celle  vi&oire  luy  apporta 
une  mutation  fi  grande  , qu’au  lieu  qu’il  n’avoit 
pas  au  paravant  une  feule*  ville , une  feule  eftap- 
pe  , ny  un  feul  port  en  Italie , & qu’il  avoit 
grande  difficulté  & grande  peine  à nourrir  fon 
armée  de  ce  qu’il  pouvoit  ravir  & defrober  à la 
journée , n’ayant  pas  une  retraitte  afleurée , ny 
aucun  lieu  certain  fur  quoy  il  peuft  fonder  l’ef- 
perance  de  l’entretenement  de  celle  guerre  , ains 
allant  çà  & là  errant  & tenant  les  champs  avec 
fon  armée , coipme  avec  une  grolfe  trouppe  de 
brigands  & de  Jarrons  , alors  il  receut  eh  fon 
obeïlfance  prefque  toute  l’Italie  : car  la  plus  part 
des  plus  grandes  & plus  puilTantes  nations  d’icelle 
fe  rendirent  incontinent  à luy  : & la  cité  de  Ca- 
poue  , qui  elloit  la  plus  grolfe  qui  y full,  après 
celle  de  Rome  , fe  tourna  de  fon  collé.  Ainfi 
peut  on  clairement  veoir  par  ce  bel  exemple, 
que  c’elt  un  grand  mal  d’avoir  à efprouver  la 
fagelfe  d’un  capitaine , & non  pas  feulement  la 
feaultéd’un  amy,  ainfi  que  dit  le  poëte  Euripi- 
des  : car  ce  que  paravant  on  appelloit  couardife 
& froideur  en  Fabius , incontinent  après  la  bataille 
fut  ellimé  , non  point  difcours  de  fens  humain , 
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ains  plus  toft  de  quelque  celefte  & divin  enten- 
dement , qui  preveoit  les  chofes  à advenir  de  fi 
loing,  qu’elles  ne  fembloyent  pas  croyables  à 
ceulx  mefmes  qui  les  enduroycnr. 

XXXVI.  Au  moyen  dequoy,  Rome  toutaufii 
toft  rejetta  le  demourant  de  fon  efperance  fur 
luy  , & recourut  à fon  confeil  ne  plus  ne  moins 
qu’à  la  fauvegarde  d’un  temple  ou  d’un  autel  , 
de  forte  que  la  première  8c  principale  caufe  de 
faire  demourer  le  peuple  enfemble  , fans  s’efcar- 
ter  çà  & là,  comme  il  feit  du  temps  que  Rome 
fut  prife  par  les  Gaulois , fut  l’opinion  8c  con- 
fiance que  l’on  eut  en  fa  prudence.  Car  au  lieu 
que  paravant  il  fembloit  couard  8c  deffiant,  lors 
qu’il  n’eftoit  point  encore  arrivç  de  dangereux 
inconvénient,  à l’heure  que  chafcun  fe  plongeoir 
en  pleur  , !&  en  dueil  infiny  qui  ne  fervoit  de 
rien , & que  tout  le  monde  eftoit  fi  troublé , 
qu’on  ne  donnoic  ordre  à cliofe  quelconque , luy 
feul  au  contraire  alloit  par  la  ville  d’un  pas  mo- 
déré , avec  un  vifage  confiant  & alleuré  , faluanc 
courtoifement  un  chafcun , oftant  les  cris  8c  la- 
mentations féminines,  & défendant  les  aflemblées 
des  convois,  qui  fe  font  pour  lamenter  publi- 
quement un  trefpafte  à fon  enterrement.  Et  au 
contraire  il  fuada  à ceulx  du  fenat  de  s’aflèmbler 
en  confeil,  donna  courage  à ceulx  qui  eftoyent 
en  magiftrat,  eftant  luy  mefme  toute  leur  force 
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& toute  leur  vertu,' pource  qu’il  n’y  avoir  homme 
ayant  charge  publique,  qui  ne  jertaft  fes  yeux  fur 
luy , pour  fçavoir  ce  qu’il  avoit  à faire.  Si  feit 
mettre  aux  portes  de  la  ville  des  gardes  pour 
empefchér  de  fortir  ceulx  qui  s’en  voudroyent 
fouir  & abandonner  Rome  : & davantage  limita  le 
temps  & le  lieu  du  dueil  , ordonnant  que  qui 
le  voudroit  faire  , le  feift  en  fon  privé  dedans  fa 
maifon , & durant  l’efpace  de  trente  jours  feule- 
ment , après  lefquelz  il  falloir  que  tout  dueil  cef- 
faft , à fin  que  la  ville  fuft  pure  & nette  de 
toutes  telles  chofes.  Et  eftant  la  fefte  de  Ceres z. 
efcheute  environ  ces  jours  là,  il  luy  fembla  qu’il 
valloit  mieulx  omettre  du  tout  les  facrifices  & la 
proceflion  que  l’on  avoit  accouftumé  de  faire 
à tel  jour,  que  de  donner  à cognoiftre  par  le 
petit  nombre , & la  rriftefle  de  ceulx  qui  y allîf- 
teroyent , la  grandeur  de  la  perte  qu’ilz  avoyent 
faitte  , pource  que  les  dieux  prennent  plaifir  à 
eftre  fervis  joyeufement  par  ceulx  qui  font  en 
profperité. 

XXXVII.  Ce  néanmoins  tout  ce  que  les  devins 
ordonnèrent  eftre  fait  pour  pacifier  l’ire  des  dieux, 
ou  pour  divertir  les  menaces  des  finiftres  prodi- 
ges , fut  fait  : car  on  envoya  à l’oracle  d’Apollo , 
en  la  ville  de  Delphes  , un  parent  de  Fabius  que 
Ion  furnommoit  Piétor  : & ayans  efté  deux  reli- 

> Elle  fe  célcbroit  le  11  d’avril. 
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gieufes  veftales  corrompues , l’une  fut  enterrée 
toute  vive , félon  la  loy  & la  couflume , & l’autre 
fe  feit  mourir  elle  mefme.  Mais  bien  fait  en  ceft 
endroit  à admirer  la  grandeur  de  courage  & 
magnanime  clemence  des  Romains,  en  ce  que 
retournant  le  conful  Varro  de  la  defconfiture 
le  plus  malheureufement  & le  plus  honteufe- 
ment  qu’homme  en  euft  fceu  retourner , & en 
e fiant  luy  mefme  fi  honteux  & fi  defplaifant , 
qu’il  n’ozoit  pas  lever  la  telle  : le  fenat  toutefois 
luy  alla  encore  au  devant  jufques  à la  porte  de 
la  ville  , avec  tout  le  peuple  entièrement , & le 
receurent  honorablement.  Qui  plus  eft  ceulx 
qui  efloyent  en  magiftrat,  & les  principaux  du 
fenat , entre  lefquelz  efloit  Fabius  , quand  on 
eut  fait  filence,  le  louèrent  de  ce  qu’il  n’avoit 
point  defefperé  du  falut  de  la  chofe  publique  , 
après  une  calamité  fi  grande , ains  efloit  retourné 
en  la  ville  pour  donner  ordre  aux  affaires , & 
ufer  de  l’authoritc  des  loix,  & du  fervice  de  fes 
citoyens , comme  ayans  encore  moyen  de  fe  fau- 
ver  & refïourdre. 

XXXVIII.  Mais  quand  ilz  entendirent , que 
Hannibal  après  la  bataille , s’efloit  tourné  vers 
les  autres  contrées  de  l’Italie , alors  ilz  reprirent 
courage  , & envoyèrent  des  capitaines  & des 
armées  aux  champs  , entre  lefquelz  les  deux 
principaux  furent , Fabius  Maximus , & Claudius 
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Marcellus  , qui  par  voyes  prefque  du  tout  con- 
trairesavoyent  acquis  louange  égalé  ôc  réputation 
pareille  : pource  que  Marcellus,  ainfi  que  nous 
avons  efcrit  en  fa  vie,  eftoit  homme  qui  execu- 
toit  vivement,  comme  celuy  qui  eftoit  prompt 
à la  main,  hardy  de  nature,  & proprement  tel, 
que  ceulx  que  Homere  appelle  Martiaux  & bel- 
liqueux, pour  fe  hazarder  & adventurer  hardi- 
ment à tout  danger  : au  moyen  dequoy  , ayant 
affaire  à un  autre  capitaine  hardy  & avancureux 
aufti,  il  s’attachoir  à tout  propos  de  pareille  au- 
dace en  toutes  rencontres  à luy.  Mais  au  contraire. 
Fabius  perfeverant  tousjours  en  fon  premier  ad- 
vis , efperoit  que  qui  ne  combatroit  ny  ne  ha- 
rafteroit  point  Hannibal , il  fe  ruineroit  & fe 
desferoit  de  foymefme , & que  fon  armée  fe 
mineroit  d’elle  mefme  à force  de  guerroyer  con- 
tinuellement , ne  plus  ne  moins  que  le'  corps 
d’un  champion  de  lutte , qui  pour  avoir  fait  trop 
d’efforts  fe  trouve  caffc  & rompu.  Pourtant  ef- 
crit Pofidonius,  que  l’un  fut  appellé  l’efpée,  & 
l’autre  le  bouclier  des  Romains , & que  la  fer- 
meté & confiance  de  Fabius  à faire  la  guerre 
feurement , fans  commettre  rien  à la  fortune  , 
meflée  avec  la  vehemence  de  Marcellus , fut  ce 
qui  preferva  l’empire  de  Rome  : car  Hannibal 
rencontrant  à toutes  heures  en  fon  chemin , l’un 
qui  eftoit  impétueux  comme  un  torrent,  trou- 
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voit  que  fon  armée  en  eftoit  toute  esbranlée 
froiftee  & haraflce  : & l’autre  , qui  eftoit  comme 
une  petite  riviere  qui  luy  couloir  tout  doulce- 
ment  par  deflôubs  , fans  faire  bruit  , mais  con- 
tinuellement l’alloit  minant,  & confumant  petit 
à petit,  jufques  à ce  que  finalement  il  Ce  trouva 
réduit  à telz  termes , qu’il  eftoit  las  de  com- 
batre  contre  Marcellus,  & fi  redoubtoit  Fabius, 
qui  ne  combatoit  point  : pource  que  pendant 
tout  le  temps  que  dura  cefte  guerre , il  eut  pres- 
que tousjours  en  tefte  ces  deux  capitaines  eftans 
prêteurs , ou  confuls  , ou  proconfuls  : car  l’un 
& l’autre  fut  par  cinq  fois  eleu  conful.  Et  quant 
à Marcellus  , il  luy  drefta  une  embufche  en  fon 
cinquième  confulat , où  il  le  furprit  8c  tua. 

XXXIX.  Mais  quant  à Fabius,  il  le  tenta  8c 
le  fonda  bien  par  plufieurs  fois  , & par  toutes 
fortes  d’efchoguettes  , de  ruzes  & d’embufches  : 
mais  il  ne  luy  fceut  jamais  rien  faire,  finon  qu’une 
fois  qu’il  l’avoit  ja  esbranlé,  & luy  cuida  faire 
donner  dedans  les  filez  : car  il  avoit  contrefait 
des  lettres  mifiives  , comme  fi  les  principaux  de 
la  ville  de  Metapont  luy  eufljent  efcrit  qu’il  s’en 
vinft  celle  part,  & qu’ilz  luy  livreroyent  la  ville 
entre  fes  mains , 8c  que  ceulx  qui  eftoyent  de 
l’intelligence  n’attendoyent  autre  chofe  , finon 
qu’il  s'approchait  de  là.  Ces  lettres  emeurent  un 
peu  Fabius , de  forte  qu’il  avoit  ja  refolu  de 
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prendre  une  nuidt  partie  de  fon  armée  , & s’y  en 
aller  : mais  pource  que  les  lignes  des  oifeaux 
ne  Iuy  en  promettoyent  point  bonne  iflue  , il 
s’en  déporta  : & tantoft  après  il  defcouvrit  que 
c’eftoyent  lettres  que  Hannibal  avoir  finement 
contrefaittes  pour  le  furprendre  , & que  luy 
mefme  en  perfonne  s’eftoit  embufché  près  de  la 
ville  pour  l’attendre  : mais  cela  fe  doibt  à l’ad- 
‘venture  attribuer  à la  grâce  des  dieux  , qui  le 
voulurent  preferver. 

XL.  Au  demourant , quant  aux  rebellions  des 
villes  fubjettes  & foulevejnens  des  peuples  alliez. 
Fabius  eftoit  d’opinion  qu’il  valloit  mieulx  les 
contenir  par  doulx  & humain  traittement,  de 
maniéré  qu’ilz  euflent  honte  de  fe  remuer  fans 
occafion  , que  d’aller  feverement  rechercher 
toutes  fufpicions , ny  fe  porter  trop  aigrement 
envers  ceulx  qui  feroyent  aucunement  foufpe- 
çonnez.  Auquel  propos  on  racompte  , qu’il  y 
avoit  en  fon  oit  un  foudard  Marfien  1 de  nation , 
vaillant  homme  de  fa  perfonne  , &c  d’auflî  noble 
maifon  qu’il  y en  euft  entre  tous  les  alliez , 
lequel  avoit  tenu  quelques  paroles  avec  d’autres 
foudards  de  s’en  aller  rendre  aux  ennemis  : Fa- 
bius qui  en  fentit  le  vent , ne  luy  feit  point  pire 
chere  pour  cela , ains  l’appellant  à foy  , luy  dit  , 
«qu’il  confcfloit  que  Ion  n’avoit  pas  tenu  tel 
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» compte  de  luy  comme  il  meritoit  : dequoy , 
» dit  il,  pour  le  prefent  je  blafme  les  particu- 
»>  liers  capitaines , qui  vont  ainfi  diftribuans  les 
>»  appointeinens  & honneurs  par  grâce  8c  par  fa- 
» veur , non  pas  par  mérité  : mais  cy  après  je 
»>  t’en  donneray  le  tort  à toy  mefme,  fi  tu  ne 
» parles  quelquefois  à moy  , & ne  me  dis  pri- 
» veement  tes  necefiïtez,  quand  tu  auras  befoing 
» de  quelque  chofe  ».  Luy  ayant  dit  ces  paroles  , 
il  luy  donna  un  cheval  de  fervice  pour  la  guerre, 
8c  l’honora  d’autres  prix  d’honneur,  dont  on  a ac- 
couftumé  de  recompenfer  les  gens  de  bien  : ce  qui 
feit  que  le  foudard  depuis  ce  jour  là,  devint  très 
fidele  & très  affectionne  au  fervice  des  Romains. 

XLI.  Car  il  eftoit  bien  advis  à Fabius,  qu’il 
n’y  avoit  raifon  quelconque  , que  les  veneurs  , 
efcuyers  & autres  qui  fe  méfient  de  dompter 
les  belles  irraifonnables  , leur  oftafient  la  fierté 
fauvage  & farouche  quelles  ont  de  nature  , par 
diligence , accoultumance  & fging  de  leur  nour- 
riture, plus  tort  que  par  les  batre  à coups  de 
fouet,  ny  les  tenir  empeftrées  : 8c  que  celuy 
qui  prent  à gouverner  des  hommes , n’ufaft  plus 
de  patience,  de  doulceur  & declemence,  que 
de  rudefiè  pour  les  corriger  : & qu’il  les  traitaft 
plus  rudement  & plus  durement  que  les  labou- 
reurs ne  font  les  figuiers , oliviers  & pommiers 
fauvages,  lefquelz  ilz  apprivoifent  8c  addoulciiTent 
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fi  bien , qu’ilz  en  font  à la  fin  de  bons  figuiers, 
bons  oliviers  & bons  pommiers 

XLII.  Une  autre  fois  quelques  particuliers 
capitaines  luy  rapportèrent , qu’il  y avoit  un  de 
leurs  foudards  qui  s’efcartoit  fouvent  du  camp  & 
s’efloignoit  de  fon  enfeigne  : il  leur  demanda , 
quel  homme  il  eftoit  au  demourant  : ilz  luy  ref- 
pondirent  tous  unanimement , que  c’eftoit  un 
fort  bon  homme  de  guerre  , & que  Ion  faudroit 
bien  à en  trouver  un  pareil  en  toutes  leurs  ben- 
des , & quand  & quand  luy  reciterent  quelques 
prouefles  notables  , & quelques  preuves  de  fa 
perfonne  que  ilz  luy  avoyent  veu  faire.  Parquoy 
Fabius  feit  foigneufement  enquérir  quelle  eftoit 
la  caufe  qui  le  faifoit  ainfi  fouvent  fortir  hors 
du  camp  , & trouva  qu’il  eftoit  amoureux  d’une 
jeune  femme  , & que  pour  l’aller  voir  il  s’efcar- 
toit à tous  coups  de  fon  enfeigne,  &:  mettoit 
fa  vie  en  grand  danger , pource  qu’il  y avoit 
afTez  loing  : cela  entendu  , il  y envoya  quelques 
gens  , fans  que  le  foudard  en  feuft  rien  , & la 
feit  prendre  & cacher  dedans  fa  tente,  puis  ap- 
pella  le  foudard  qui  eftoit  Lucanien  de  nation , 
& le  retirant  à part  , luy  dit  : «<  J’ay  bien  fceu 
»»  comme  tu  as  couché  plufieurs  nuiéls  hors  du 
» camp  contre  les  loix  & ordonnances  militaires 
» des  Romains  : mais  aufii  ay-je  bien  entendu 
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» que  ru  es  homme  de  bien  au  demourant  : 
» pourtant  te  pardonne- je  les  faultes  pallees, 
» en  confideration  de  tes  bons  fervices  : mais 
» dorefnavant  je  te  veux  donner  en  garde  à un 
» autre  qui  me  rendra  compte  de  toy  >’.  Le  fou- 
dard  fe  trouva  bien  eftonné  quand  il  entendit 
ces  paroles.  Et  Fabius  faifant  fortir  fon  amie  , 
la  luy  meit  entre  fes  mains  , en  luy  difant  , 
« Celle  cy  me  refpondra  que  cy  après  tu  demou- 
»>  reras  au  camp  avec  nous  : & au  refte  , ce  fera 
» à toy  à nous  faire  cognoiftre  par  effeét,  que 
» ce  n’eftoit  point  pour  autre  caufe  mefchante 
» que  tu  te  defrobois , en  te  fervant  de  l’amour 
» de  celle  cy  pour  une  couverture  ».  Voilà  ce 
que  l’on  treuve  par  efcript  quant  à ce  propos. 

XLIII.  Au  demourant , Fabius  regaigna  en 
celle  maniéré,  & remeit  en  l’obeiflance  des  Ro- 
mains la  ville  de  Tarente  , qui  leur  avoit  elle 
emblée  par  trahifon  : Il  y avoit  en  fon  camp 
un  jeune  homme  Tarentin  , qui  avoit  dedans 
la  ville  une  fœiir  , laquelle  luy  elloit  fort  fidele 
& l’aimoit  cordialement  , or  elloit  amoureux 
d’elle  un  capitaine  Brutien  de  nation  , l’un  de 
ceulx  à qui  Hannibal  avoit  commis  la  garde  de 
la  ville  : cela  donna  efperance  & moyen  au 
jeune  homme  Tarentin,  de  conduire  à chef  fon 
entreprife  , laquelle  il  communiqua  à Fabius  , 
& de  fon  confentememt  s'en  fouit , & s’alla 
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rendre  dedans  Tarente,  donnant  à entendre  qu’il 
fe  vouloir  de  tout  poindt  retirer  auprès  de  fa 
fœur.  Et  pour  les  premiers  jours  qu’il  y fut,  le 
capitaine  Brurien  coucha  tout  feul  à part , à la 
requefte  de  la  fille  , qui  penfoit  que  fon  frere 
ne  fceuft  rien  de  fon  faidt  : mais  au  bout  de 
quelques  jours,  le  jeune  homme  la  tira  à l’ef- 
cart,  & luy  dit  : «<  Ma  fœur,  il  eftoit  grand  bruic 
» jufques  au  camp  des  Romains , que  l’un  des 
» principaulx  hommes  de  celle  gamifon  t’entre - 
» tenoit,  je  te  ptie  dis  moy  qui  il  eft  : car  pour- 
» veu  qu’il  foit  gentil  compagnon , & aufli  homme 
» de  bien  de  fa  perfonne  comme  Ion  dit , la 
» guerre  qui  confond  toutes  chofes , fait , qu’il 
ne  peut  chaloir  de  quelque  lieu  il  foit , & n y 
» a rien  de  deshonnefte  en  ce  que  Ion  fait  pat 
» force  : c’eft  un  grand  heur  en  temps  , où  le 
» droit  & la  raifon  n’ont  point  de  lieu , à tout 
» le  moins  de  fe  rencontrer  entre  les  mains  d’un 
» doulx  & gracieux  feigneur  ».  La  fœur  ayant 
ouy  ces  paroles  de  fon  frere , envoya  quérir  le 
capitaine  Brutien  , & luy  feit  cognoiftre  fon 
frere , lequel  fe  meit  incontinent  à luy  faciliter 
la  jouiflànce  de  fes  amours  , & à luy  rendre  fa 
fœur  encore  plus  traittable  & plus  amoureufe 
qu’elle  ne  l’eftoit  au  paravant  : au  moyen  de- 
quoy  le  capitaine  aufli  commencea  à prendre 
aiïeurance  de  luy,  de  maniéré  qu’il  fut  defor- 
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mais  facile  au  jeune  Tarentin,  de  gaigner  6c 
faire  tourner  la  voulunté  de  ceft  homme  amou- 
reux & mercenaire  , foubz  l’efperance  de  grands 
prefents  qu’on  luy  promettoit , Sc  que  Fabius  luy 
devoit  faire.  Ainlî  l’efcrit  la  plus  grande  partie 
des  hiftoriens  : toutefois  il  y en  a qui  efcrivent, 
que  la  femme  qui  gaigna  le  capitaine  Brutien 
n’eftoit  point  Tarentine  , ains  eftoit  Brutiene , 
de  laquelle  ( ce  difent  ilz  ) Fabius  fe  fervoit  pour 
concubine  : & qu’elle  ayant  fceu  , que  le  capi- 
taine des  Brutiens  qui  eftoyent  en  garnifon  de- 
dans Tarente  , eftoit  aufli  Brutien,  & de  fon 
propre  pais , en  parla  à Fabius , du  confente- 
ment  duquel  elle  s’approchant  des  murailles  de 
la  ville  parla  à luy  , 6c  feit  fi  bien  qu’elle  le 
gaigna. 

XLIV.  Mais  pendant  que  cefte  trame  s’our- 
difloit , Fabius  voulant  diftraire  & efcarter  Han- 
nibal  de  ce  quartier  là,  efcrivit  aux  gens  de 
guerre  qui  eftoyent  pour  les  Romains  dedans  la 
ville  de  Rege  1 qu’ilz  couruftent  le  pais  des  Bru- 
tiens,  & qu’ilz  allaflent  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  de  Caulonie  pour  la  rafer  Sc  deftruire  : 
car  ilz  eftoyent  bien  jufques  au  nombre  de  huit 
mille  hommes,  la  plus  pan  traiftres , eftans  paflez 
d’un  camp  à l’autre , Sc  les  plus  inutiles  de  ceulx 
qui  ayans  efté  notez  d’infamie  pour  leurs  mau- 

> La  ville  de  Khcgc,  Regio , dans  la  Calabre. 
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vais  deportemens  , avoyent  illec  edé  tranfportez 
de  la  Sicile  par  Marcellus  , de  forte  qu’en  les 
perdant,  la  chofe  publique  ne  faifoit  pas  grande 
perte  , ny  n’edoit  pas  pour  en  avoir  grand 
regret.  Si  penfa  Fabius  que  les  expofant  en  proye 
à Hannibal , comme  un  appad  pour  le  tirer 
arriéré  de  ce  quartier  là,  il  le  divertiroit  des 
environs  de  Tarente  : comme  il  advint  : car 
incontinent  Hannibal  fe  coula  celle  part  avec 
fon  armée  pour  les  artrapper  : 8c  ce  pendant 
Fabius,  alla  mettre  le’lîege  devant  Tarente,  là 
où  fix  jours  après  qu’il  y fut  arrivé  , le  jeune 
homme  qui  avoit  avec  fa  fœur  conduit  la  trame 
du  capitaine  Brutien  , s’en  vint  une  nuiét  devers 
luy  , après  avoir  bien  noté  8c  remarqué  l’endroit 
de  la  muraille  que  le  Brutien  avoit  à garder , 
lequel  avoit  promis  de  fe  faindre  8c  de  laiHèr 
entrer  ceulx  qui  viendroyent  aflaillir  ce  codé  là. 
Toutefois  Fabius  ne  voulut  pas  du  tout  fonder 
l’efperance  de  celle  execution  fur  la  trahifon  du 
Brutien  : il  ed  bien  vray  qu’il  alla  luy  mefme 
en  perfonne  fe  prefenter  devant  ceft  endroit  là , 
mais  ce  fut  fans  rien  attenter  pour  un  temps  : 
& ce  pendant  il  feit  donner  l’aiTault  vivement 
à tous  les  autres  codez  de  la  ville , tant  par  mer 
que  par  terre  , avec  grands  cris  8c  grand  bruit , 
jufques  à ce  que  le  capitaine  Brutien  , voyant 
que  tous  ceulx  de  la  ville  8c  de  la  garnifon  cou- 
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royent  la  parc  où  ilz  entendoyent  le  bruit  fi 
grand,  feit  figne  à Fabius  qu’il  eftoit  temps  : 
lequel  adonc  feit  apporter  force  efchelles  , par 
où  il  monta  avec  fa  trouppe  fur  les  murailles  , 
& ainfi  fe  faifit  de  la  ville. 

XLV.  Mais  il  femble  qu’en  ceft  endroit  il  fe 
laiflà  vaincre  à l’ambition  : car  il  commanda  que 
Ion  tuaft  les  Brutiens  les  premiers  , à fin  que 
Ion  ne  fceuft  point  qu’il  avoir  emporté  la  ville 
par  trahifon  : en  quoy  il  fe  trompa , car  non  feu- 
lement il  n’en  rapporta  pas  la  gloire  qu’il  en 
efperoit , ains  y acquit  le  blafme  de  defloyaulté 
& de  cruaulté.  Il  mourut  auffi  en  cefte  prife 
grand  nombre  des  Tarentins  , & fi  en  fut  encore 
vendu  trente  mille  chefz  , toute  la  ville  facca- 
gée  , & du  pillage  furent  portez  aux  coffres  de 
l’efpargne  publique  à Rome  trois  mille  talents 
Lon  dit  qu’ainfi  comme  Ion  pilloit  & emportoit 
tout  l’autre  butin,  le  greffier  qui  en  tenoit  le 
regiftre  , demanda  à Fabius  qu’il  vouloit  que 
lon  feift  des  dieux,  entendant  les  tableaux  & les 
images  d’iceulx  : & que  Fabius  luy  refpondit , 
« Laiffions  aux  Tarentins  leurs  dieux  courroucez 
» à eulx  ».  Toutefois  il  feit  tranfporter  à Rome 
la  ftatue  de  Hercules  d’exceffive  grandeur , qui 
eftoit  à Tarente  , & la  feit  pofer  au  Capitole , 

1 Un  million  & liuiû  cens  mille  efeus.  Amyot.  Maintenant 
«3,706,1(0  livres  de  notre  monnoic. 
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joignant  laquelle  il  feit  aufli  drefler  fon  image 
de  bronze  eftant  à cheval  : en  quoy  il  fe  monf- 
tra  de  beaucoup  plus  violent  que  Marcellus , ou, 
pour  mieulx  dire , il  feit  cognoiftre  au  monde 
combien  l’humanité , clemence  & bonté  de  Mar- 
cellus eftoit  admirable,  ainfi  comme  nous  avons 
efcrit  en  fa  vie. 

XLVI.  Hannibal  ayant  entendu  la  nouvelle 
de  ce  fiege,  s’eftoit  mis  en  chemin  pour  venir 
en  diligence  fecourir  Tarente  , & dit  on  qu’il 
ne  faillit  à y arriver  à temps , que  d’environ  deux 
lieues  & demie  : & quand  il  fceur  au  vray  quelle 
eftoit  prife,  il  dit  tout  hault  en  public,  « Les 
» Romains  ont  donques  aufli  leur  Hannibal , car 
» nous  avons  perdu  Tarente  tout  en  la  mefme 
» forte  que  nous  l’avions  gaignée  » Mais  puis 
après  quand  il  fut  retiré  en  fon  privé,  ce  fut  la 
première  fois  qu’il  dit  entre  fes  familiers  , que 
de  longue  main  il  avoit  bien  preveu  qu’il  leur 
feroit  difficile  , mais  lors  qu’il  cognoifloit  évi- 
demment qu’il  leur  eftoit  du  tout  impoflible  de 
tenir  l’Italie  avec  les  forces  qu’ilz  avoyenr. 

XLVII.  Fabius  entra  dedans  Rome  en  trium- 
phe  pour  la  fécondé  fois  à caufe  de  cefte  prife  1 , 
& fut  fon  fécond  triumphe  plus  magnifique  que 
fon  premier,  comme  d’un  vaillant  champion  de 
ludte  , qui  fouvent  faifoit  tefte  à Hannibal , & 

i L’an  de  Rome 
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qui  fe  defmefloit  aifeement  de  toutes  fes  ruzes , 
ne  plus  ne  moins  que  des  furprifes  & accrochemens 
de  luéte  , qui  n’avoyent  plus  la  mefme  force 
ny  roideur,  quelles  fouloyent  au  paravant  avoir, 
à caufe  que  fon  armée  eftoit  en  partie  effeminée 
pour  les  delices  & les  richeffes  qu’elle  avoir  amaf- 
fées , & en  partie  auflî  recreuc  & diminuée  par 
les  continuelles  fecouflès  & rencontres  qu’elle 
avoit  endurées.  Or  y avoic  il  un  Romain  nom- 
mé Marcus  Livius , qui  avoit  efté  gouverneur 
de  Tarente  lors  que  Hannibal  l’avoit  prife,  & 
neantmoins  avoit  retenu  le  chafteau , 8c  l’avoit 
gardé  jufques  à ce  que  la  ville  retourna  une  autre 
fois  en  la  puiffance  des  Romains  : il  fut  marry 
de  voir  tant  d’honneur  que  Ion  faifoit  à Fabius , 
de  forte  qu’un  jour  çn  plein  fenat , eftant  tranf- 
porté  d’ambition  ôc  d’envie  , il  ne  fe  peut  tenir 
de  dire  que  c’eftoit  luy , & non  pas  Fabius  qui 
eftoit  caufe  de  la  prife  de  Tarente.  Fabius  s’en 
prit -à  rire  , & luy  refpondit  fur  le  champ  : « Tu 
» as  dit  la  vérité , car  fi  tu  ne  l’euftes  point  per- 
» due  , je  ne  l’eufle  point  reprife  ». 

XLVIII.  Mais  les  Romains  honorèrent  gran- 
dement Fabius  en  toutes  autres  chofes,  & mef- 
mement  en  ce  qu’ilz  eleurent  fon  filz  conful  , 
lequel  eftant  ja  entré  en  pofleflion  de  fon  ma- 
giftrat  , ainfi  comme  il  defpefchoit  quelques 
affaires  touchant  le  faiét  de  la  guerre  , fon  pere. 
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fuft  ou  pour  la  débilité  de  fa  vieillefle,  ou  pource 
qu’il  vouluft  efprouver  fon  filz , monta  à cheval 
pour  aller  devers  luy , & pafla  à travers  la  prelTe 
des  gens  qui  eftoyent  autour  de  luy,  & qui  avoyent 
affaire  à luy  : mais  le  jeune  homme  l’ayant  advifé 
de  loing,  ne  le  voulut  pas  fupporter  , ains  luy  en- 
voya un  officier  luy  faire  commandement  de 
defcendre  de  cheval , & de  venir  à pied , fi  d’ad- 
venture  il  avoit  aucune  chofe  à faire  au  conful. 
Ce  commandement  defpleut  à tous  les  affiftans  , 
qui  jetterent  incontinent  leurs  yeux  fans  dire 
mot  fur  Fabius,  comme  eftimans  que  Ion  faifoit 
tort  à fa  grandeur  : mais  luy  defcendit  inconti- 
nent à pied , ôc  s’en  alla  plus  vifte  que  le  pas  , 
embrafler  & carefTer  fon  filz , en  luy  difant  : 
« Tu  as  raifon  , mon  filz , & fais  très  bien  de 
» monftrer  que  tu  fçais  à qui  tu  commandes  , 
» & que  tu  cognois  la  grandeur  de  l’authorité 
» confulaire  que  tu  as  recette.  C’eft  le  vray 
» moyen , par  lequel  nous  & noz  anceftres  avons 
» augmenté  l’empire  de  cefte  cité , en  ayant  tous- 
» jours  plus  cher  le  bien  & l’honneur  de  noftre 
» pais , que  pere  ne  mere  ny  enfans  » . 

XLIX.  Audi  à la  vérité  dit  on,  que  le  bifayeul 
de  Fabius , le  plus  grand  & le  plus  honoré  per- 
fonnage  qui  fuft  en  Rome  de  fon  temps , comme 
celuy  qui  avoit  efté  conful  par  cinq  fois,  ôc  qui 
avoit  eu  plufietjrs  triumphes,  à raifon  de  plu- 
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fieurs  grandes  & glorieufes  victoires  qu’il  avoir 
gaignées,  voulut  bien  depuis  dire  encore  lieute- 
nant de  fon  filz , & aller  foubs  luy  à la  guerre 
quand  il  fut  eleu  conful  : & finalement  retour- 
nant fon  filz  vidlorieux  en  la  ville  fur  un  chariot 
de  triumphe  , tiré  par  quatre  chevaux  , il  le  fuy- 
vit  à cheval  parmy  la  trouppe  des  autres , faifant 
gloire  de  ce  qu’ayant  par  droit  d’authorité  pater- 
nelle domination  fur  fon  filz , & qu’eftant  le  plus 
grand  homme  de  fes  citoyens , & pour  rel  tenu 
fs:  réputé,  neantmoins  il  fe  foubmettoit  voulun- 
tairement  à la  loy  , & au  magiftrat  qui  avoit 
l’authorité  d’icelle  : toutefois  ce  perfonnage  là 
avoit  bien  d’autres  vertus  qui  le  rendoyent  d’ail- 
leurs admirable.  Mais  il  advint  que  ce  filz  de 
Fabius  mouruc  avant  luy  , la  mort  duquel  il 
fupporta  modereement , comme  perfonne  fage 
& comme  bon  pere  : car  eftant  la  couftume  qu’à 
la  mort  des  perfonnages  illuftres , leurs  plus  pro- 
ches parents  feiflênt  une  funebre  harengue  à leur 
louange  , au  convoy  de  leurs  obfeques , il  feit 
luy  mefme  l’oraifon  à l’honneur  de  fon  filz,  & la 
prononcea  luy  mefme  publiquement  fur  la  place  : 
& , qui  plus  eft , la  rédigea  par  efcript , & la 
publia. 

L.  Environ  ce  temps  Cornélius  Scipion  fut 
envoyé  en  Efpagne  *,  dont  il  dechafla  les  Cartha- 

» Scipion  avoit  été  envoyé  en  Efpagne  l’an  de  Rome  54;. 
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ginois , après  les  avoir  desfaits  en  plufieurs  ba- 
tailles , &:  y avoir  conquis  plufieurs  grofles  villes, 
& mis  en  grande  réputation  les  affaires  des  Ro- 
mains , dont  il  fut  à fon  retour  autant  ou  plus 
honoré , aimé  & eftimé  que  nul  autre  qui  fuft 
en  la  ville.  Au  moyen  dequoy  , ayant  efté  eleu 
conful,  il  confidera  que  le  peuple  Romain  atten- 
doit  Sc  exigeoit  de  luy  quelque  chofe  plus  grande 
que  des  autres  : fi  penfa  que  de  s’attacher  à com- 
battre Hannibal  au  dedans  de  l’Italie,  feroit  trop 
fait  à la  vieille  mode , & fentiroit  trop  fon  vieil- 
lard , & pourtant  refolut  incontinent  en  foy 
mefme  de  faire  voir  les  armes  romaines  en 
Afrique,  & aller  piller  le  pais  jufques  aux  portes 
de  Carthage  mefme  , en  transférant  la  guerre 
de  l’Italie  en  Libye,  s’efforceant  de  tout  fon  pou- 
voir de  le  mettre  en  tefte  au  peuple , & de  luy 
faire  trouver  bon.  Mais  Fabius  au  contraire , fe 
perfuadant  que  ce  qu’entreprenoit  ce  jeune  hom- 
me mal  advif-  , fuft  aller  précipiter  la  chofe 
publique  en  un  extreme  danger , s’eftudia  de 
mettre  Rome  en  la  plus  grande  frayeur  qu’il 
luy  fut  poflïble , fans  y efpargner  ne  parole  ne 
faiét,  qu’il  penfaft  pouvoir  fervir  à deftourner 
le  peuple  de  cefte  voulunté  : & fceut  fi  bien  dire 
& faire  , qu’il  avoit  tiré  le  fenat  à fon  opinion  : 
mais  le  peuple  eftima  que  c’eftoit  l’envie  qu’il 
porroit  à la  gloire  de  Scipion  , qui  luy  faifoic 
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procurer  tour  cela,  pour  arrefter  le  cours  de  fa 
bonne  fortune,  de  peur  que  fi  d’adventure  il  ve- 
noit  à faire  quelque  grand  & mémorable  exploit, 
comme  d’efteindre  de  tout  poinét  cefte  guerre, 
ou  de  chafler  Hannibal  hors  de  l’Italie  , il  ne 
fembjaft  que  luy  fe  fuft  porté  trop  lafchement 
Sc  trop  mollement  d’avoir  fait  trainner  cefte 
guerre  fi  longuement. 

kl.  Quant  à moy , je  cuide  bien  que  ce  qui 
meut  Fabius  du  commencement  à luy  contre- 
dire , ne  fut  autre  chofe  que  le  foing  du  falut 
de  la  chofe  publique,  pour  le  grand  danger  qu’il 
y avoit  en  telle  refolution  : mais  auffi  penfe-je , 
que  depuis  il  palïà  oultre  le  devoir,  & s’aheurta 
trop  opiniaftrement  , fuft  ou  par  ambition  , ou 
par  obftination  , à vouloir  empefcher  l’accroif- 
fement  de  Scipion,  attendu  mefmement  qu’il  feit 
tout  ce  qu’il  peut  , pour  perfuader  à CrafTus 
compagnon  de  Scipion  au  confulat  1 qu’il  ne 
luy  cedaft  ny  ne  luy  quittaft  point  la  conduitte 
de  l’armée  , ains  fi  bon  luy  fembloit  de  palier 
en  Afrique  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Car- 
thaginois , qu’il  y allaft  plus  toft  luy  mefme  , & , 
qui  plus  eft  , empefcha  que  Ion  ne  luy  déli- 
vrait argent 2 pour  cefte  guerre.  Au  moyen  de- 
quoy  Scipion  eftant  contraint  de  s’en  prouvoir 

> L’an  de  Rome  54». 

> Dans  le  grec,  qu’on  ne  lui  délivrât  ce  qui  étoit  nceeflâirc  pou» 
cette  guerre. 
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d’ailleurs  fur  fon  crédit  > en  amafta  ès  villes  de 
la  Thofcane  , lefquelles  pour  l’amour  quelles 
luy  portoyent , contribuèrent  à fon  entreprife  , 
8c  demoura  CralTus  en  la  maifon , tant  pource 
qu’il  eftoit  homme  doulx  , 8c  non  ambitieux  ny 
contentieux  de  fa  nature  , comme  aufli  pource 
qu’il  tenoit  la  prelature  du  fouverain  pontife , 
qui  par  la  loy  de  leur  religion  eft  contraint  de 
demourer  en  la  ville  Parquoy  Fabius  voyant 
qu’il  ne  faifoit  rien  par  ce  chemin  là,  alla  de 
rechef  par  un  autre  à l’encontre  de  Scipion  3 taf- 
chant  à retenir  & arrefter  les  jeunes  hommes , 
qui  defiroyent  aller  à ce  voyage  avec  luy  : car 
il  crioit  ordinairement  en  toutes  les  aflemblées 
du  fenat  8c  du  peuple , qu’il  ne  fuffifoit  pas  à 
Scipion  de  fouir  Hannibal , mais  qu’il  emme- 
noit  encore  quand  & luy , ce  qui  reftoit  de  force 
en  Italie  , abufant  la  jeunefle  de  vaine  efpe- 
rance  , & perfuadant  aux  jeunes  gens  d’aban- 
donner leurs  femmes,  leurs  peres  & meres,  & 
leur  pais  , lors  que  l’ennemy  , qui  tousjours 
avoir  efté  viftorieux  , 8c  non  jamais  vaincu, 
eftoit  à leurs  portes.  Ces  paroles  de  Fabius  don- 
nèrent fi  grande  crainte  aux  Romains , qu’ilz 
ordonnèrent  que  Scipion  fe  ferviroit  doriques  en 
fon  entreprife  de  l’armée  qui  eftoit  en  la  Sicile 

’ Tacite  parle  de  cej  nfages  des  Romains  dans  fes  Annales , 
iiv.  IIT , 71. 
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feulement , excepté  qu’il  pourrait  mener  d’avan- 
tage  trais  cents  hommes  , qui  l’avoyent  bien  8c 
fidèlement  fervy  en  la  guerre  d’Efpagne.  Ainfi 
fembla  il  que  jufques  icy  Fabius  feift  8c  dift 
toutes  ces  chofes  fuyvant  fa  couftume  & l’hu- 
meur de  fa  nature. 

LII.  Mais  au  demourant , Scipion  ne  fut  pas 
plus  tort  pafle  en  Afrique  , que  Ion  entendit 
incontinent  à Rome  des  exploits  admirables  , 
& des  effeéts  grands  & glorieux  à merveilles , 
joint  une  grande  quantité  de  defpouilles  & de 
butin  , qui  tefmoignoit  les  nouvelles  eftre  vrayes, 
le  roy  des  Numides  prifonnier,  deux  camps  des 
ennemis  arz  & bruflez  tout  en  un  mefme  temps, 
avec  perte  d’un  grand  nombre  de  gens,  de  har- 
nois  8c  de  chevaux  qui  furent  confommez  de- 
dans , force  lettres  & meflagers  exprès  que  Ion 
envoyoit  de  Carthage  à Hannibal  pour  le  rappel- 
ler , & le  prier  de  ne  s’arrefter  plus  à pourfuyvre 
une  efperance  vaine  qui  ne  viendrait  jamais  à 
fin , ains  s’en  revenir  au  plus  toft  que  faire  pour- 
rait, fecourir  fon  pais.  Pour  lefquelles  profperitez 
cftant  Scipion  fi  fort  eftimé  & renommé  dedans 
Rome  , que  Ion  ne  parloit  que  de  luy  , Fabius 
neantmoins  requit  encore  , & fut  d’advis , que 
Ion  luy  envoyait  un  fuccelTèur  , fans  alléguer 
autre  caufe  ny  raifon  , finon  un  commun  dire  , 
« Qu’il  n’eftoit  pas  feur  de  commettre  tant  8c 
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» de  fi  grandes  chofes  à la  fortune  d’un  feul 
» homme  , pource  qu’il  eft  bien  malaifé  qu’un 
»>  mefme  perfonnage  foit  en  tout  & par  tout 
» heureux  ». 

LIII.  Ces  langages  adonc  defpleurent  fi  fort 
au  peuple , que  Ion  l’en  eftima  homme  importun, 
fafcheux  & envieux , ou  que  pour  fa  vieilleflè 
il  eftoit  devenu  couard , & avoit  perdu  toute 
vigueur  de  courage  , . redoubtant  Hannibal  trop 
plus  effroyeement  qu’il  ne  devoit  : car  encore 
alors  qu’il  euft  efté  contraint  d’abandonner  l’Ita- 
lie , & s’en  retourner  en  Afrique 1 , il  ne  permet- 
toit  pas  que  la  joye  & l’alleurance  que  le  peuple 
en  prenoit , fuft  entière  & nette  de  toute  crainte, 
& de  toute  desfiance  , ains  alloit  difant  que 
c’eftoit  adonc  que  les  affaires  eftoyent  en  plus 
grand  danger  , & que  la  chofe  publique  couroic 
plus  grande  fortune  que  jamais , pource  que 
Hannibal  eftant  de  retour  en  Afrique  devant  les 
murailles  de  Carthage  mefme , feroit  bien  plus 
rude  à fouftenir  , qu’il  n’avoit  onques  efté , &c 
que  Scipion  y rencontreroit  une  armée  encore 
toute  chaude  du  fang  de  tant  de  præteurs , dic- 
tateurs & confuls  Romains , qu’elle  avoit  desfaits 
en  Italie  : de  maniéré  que  par  telz  langages , 
la  ville  fe  trouva  encore  de  rechef  toute  trou- 

1 Annibal  abandonna  l’Italie  Sc  retourna  en  Afrique  l'an  de  Rome 
fî1* 
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blée,  Sc  combien  que  la  guerre  fuft  transférée 
de  l’Italie  en  Afrique,  eltima  neantmoins  l’occa- 
fion  de  craindre  eftre  plus  prochaine  de  Rome 
que  jamais.  Mais  peu  de  temps  après  ayant  Sci- 
pion  desfait  Hannibal  en  bataille  rengée 1 , abbatu 
& mis  foubs  fes  piedz  la  gloire  & l’orgueil  de 
Carthage  , donna  a fes  citoyens  une  joye  plus 
grande  qu’ilz  n’avoyent  onques  efperée  : & en 
ce  faifant  rcdrelïà  & alïeura  l’empire  Romain, 
qui  peu  devant  avoit  elle  en  grand  branle. 

LIV.  Toutefois  la  vie  de  Fabius  ne  s’eftendit 
pas  jufques  à la  fin  de  celle  guerre,  & n’entendit 
onques  de  fon  vivant  la  nouvelle  de  la  routte  * 
de  Hannibal , ny  ne  veit  onques  celle  grande  & 
a(Teurée  profperité  de  fon  pais  : car  environ 
le  temps  que  Hannibal  fe  partit  de  l’Italie  , il 
tumba  en  une  maladie  , dont  il  mourut.  Or 
trouve  Ion  par  les  hiftoires , que  les  Thebains 
enfevelirent  Epaminondas  aux  defpens  du  public, 
pource  qu’il  mourut  en  fi  grande  pauvreté , que 
quand  il  fut  mort  Ion  ne  trouva  rien  qui  foit 
en  fa  maifon , finon  une  petite  broche  de  fer  J : 
mais  les  Romains  n’inhumerent  pas  Fabius  aux 
dépens  de  la  chofe  publique , ains  contribuèrent 
à fes  funérailles  pour  telle  la  moindre  piece  de 

• L’an  de  Rom:  551. 

» Déroucc. 

3 La  broche  de  fer  croit  une  monnoic  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  Vie  de  Lyfandrc, 
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monnoye  1 qui  euft  cours  alors  , non  pource 
qu’il  euft  faulte  de  biens  pour  fe  faire  inhumer, 
mais  feulement  pour  honorer  fa  mémoire,  en 
faifanc  fes  obfeques  à leurs  defpens  , comme  de 
leur  pere  commun,  Ainfi  eut  il  à fa  mort  hon- 
neur convenable  â la  vertu  de  fa  vie. 


LA  COMPARAISON 
de  Pericles  avec  Fabius. 

V oila  donques  ce  que  Ion  treuve  par  efcript  de 
ces  deux  grands  perfonnages.  Et  comme  ainfi  foit 
qu’ilz  ayent  laide  l’un  &c  l’autre  plufieurs  beaux 
exemples  de  vertu  , tant  en  faidt  de  guerre  qu’en 
matière  de  gouvernement,  commençons  à les 
conférer  enfemble.  Premièrement  Pericles  vint 
au  maniement  des  affaires  de  fa  chofe  publique, 
lors  que  le  peuple  Athénien  eftoit  au  comble  de 
fa  profperité , & en  la  fleur  de  fa  puiflance,  & 
richefle  plus  grande  que  jamais  n avoit  efté  au- 
paravant , ny  ne  fut  onques  depuis.  Ce  qui  pour- 
roit  fembler  avoir  efté  caufe  de  le  maintenir 
fur  fes  piedz  en  feureté  perpétuelle , fans  jamais 
fuccumber  , non  tant  pour  fa  valeur  que  pour 

1 I.’.is , qui  valoit  alors  un  fou  de  notre  monnoic.  Dans  le  cens 
fait  à Rome  l'an  54; , on  avoit  compté  117,107  citoyens. 
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la  puiflance  & profperité  publique  : là  où  , au 
contraire , les  adàes  de  Fabius  fe  rencontrèrent 
aux  plus  malheureux  & plus  deshonorez  temps 
de  fon  pais  , ès  quels  il  ne  mainteint  pas  fa  ville 
en  fes  biens  fans  déchoir , ains  la  tirant  d’un  très 
calamiteux  eftat  où  il  la  trouva  , la  rendit  en  un 
meilleur. 

II.  Davantage  les  heureux  exploits  de  Cimon, 
les  vi&oires  & trophées  de  Myronides  8c  de 
Leocrates , & plufieurs  beaux  8c  grands  faiâs 
d’armes  de  Tolmides , donnèrent  moyen  à Pe- 
ricles  de  tenir  fa  ville  en  feftes  & en  jeux  tant 
qu’il  en  eut  le  gouvernement  , 8c  ne  la  trouva 
pas  en  neceffité  qu’il  la  faluft  garder  à force  d’ar- 
mes , ou  reconquérir  ce  qu’elle  auroit  perdu. 
Erà  l’oppofite  Fabius  voyant  devant  foy  plufieurs 
fuittes , routtes  8c  desfaittes , plufieurs  meurtres 
£c  morts  de  capitaines  generaulx  des  armes  ro- 
maines , les  lacs , les  plaines,  les  bois  remplis 
de  leurs  defconfitures , les  fleuves  8c  ruifleaux 
regorgeans  de  fang  8c  de  corps  morts  jufques  à 
la  mer,  prit  en  main  le  gouvernement  de  la 
fiene , 8c  par  un  moyen  de  procéder  tout  dif- 
ferent des  autres  , la  foufteint  8c  eftaya  deflbubz, 
de  maniéré  qu’il  la  garda  de  tumber  à plat  par 
les  démolitions  & ruines  que  les  autres  y avoyent 
faittes. 

III.  Toutefois  on  pourroit  aufli  dire  qu’il  n'ett 
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pas  fi  difficile  de  manier  une  ville  humiliée  par 
adverfitez , & qui  contrainte  parla  neceffité,  fe 
laifle  gouverner  au  plus  fage  , comme  de  refrener 
la  fierté  & l’infolence  d’un  peuple  enorgueilly  & 
elevé  par  longue  profperité , ainfi  comme  Pen- 
des vint  à bout  des  Athéniens. 

IV.  Auffi  la  grande  multitude  de  tant  & de 
fi  griefves  calamitez  qui  advindrent  lors  aux 
Romains  , monftra  bien  que  Fabius  eftoit  un 
grave  & confiant  perfonnage , qui  ne  fe  laifla 
point  aller  aux  crieries  d’une  commune,  ny  jamais 
ne  fe  départit  de  fes  premiers  confeilz. 

V.  Et  peut  on  oppofer  à la  prife  de  Samos , 
que  Pericles  prit  à force , le  recouvrement  de 
Tarente  , & à l’ifle  d’Eubœe  , les  villes  de  la 
Campagne'  , qu’il  retira  , excepté  celle  de 
Capoue  , que  les  confuls  Frurius  2 & Appius 
recouvrèrent.  Mais  il  femble  que  Fabius  ne  gai- 
gna  jamais  bataille,  finon  celle  là  dont  il  triumpha 
la  première  fois , là  ou  Pericles  *drdîa  neuf  tro- 
phées des  batailles  & viétoires  qu’il  avoit  gai- 
gnées  , tant  par  mer  que  par  terre. 

VI.  Vray  eft  auffi  que  Ion  ne  fçauroit  alléguer 
un  tel  aéle  de  Pericles , comme  fut  celuy  de 
Fabius  quand  il  recourut  Minutius  des  mains 
de  Hannibal  , & preferva  une  armée  toute  en- 

> De  la  Campanie. 

» Fulriut  Si  Appius,  qui  furent  confuls  l'an  de  Romt  541. 
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tiere  de  Romains  : qui  fut  fans  point  de  doubte 
un  faiét  digne  de  grande  gloire , comme  procé- 
dant de  prouefte,  fagefTe  & bonté  toute  enfemble  : 
mais  aufli  ne  feit  onques  Pericles  un  tel  erreur  , 
comme  feit  Fabius , quand  il  fut  affiné  & abufé 
par  la  rufe  des  bœufs  de  Hannibal , ayant  trouvé 
fon  ennemy  , qui  par  cas  d’adventure  s’eftoit  de 
luy  mefme  enfermé  dedans  le  deftroit  d’une 
vallée  j &:  l’ayant  laide  efchapper  la  nuiét  par 
fubtilité  , & le  jour  par  force  : car  il  fut  prévenu 
par  trop  dilayer  , & batu  par  celuy  qu’il  tenoit 
enfermé. 

VII.  Et  s’il  fault  qu’un  bon  capitaine  non 
feulement  ufe  bien  de  ce  qu’il  a prefent  en  main, 
mais  auffi  qu’il  juge  fagement  de  ce  qui  eft  à ad- 
venir : la  "uerre  des  Athéniens  fe  termina  tout 
en  la  mefme  forre  que  Pericles  leur  avoit  pré- 
dit : car  par  ambition  de  vouloir  trop  embrafîer , 
ilz  perdirent  leur  eftat  : & au  contraire  les  Ro- 
mains ayans  envoyé  Scipion  en  Afrique  pour  y 
faire  la  guerre  aux  Carthaginois  , gaignerent  tout 
ce  qu’ilz  voulurent,  ayant  leur  capitaine  vaincu, 
non.  par  fortune  , mais  par  vaillance  & par 
prouefle  leurs  ennemis  : de  maniéré  que  le  bon 
jugement  de  l’un  eft  tefmoigné  par  Ja  ruine  de 
fon  pais , & l’erreur  de  l’autre  adveré  par  l’heu- 
reux evenement  de  ce  qu’il  avoit  voulu  empefcher. 
Or  eft-ce  faulte  pareille  à un  capitaine  de  tumber 
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en  un  inconvénient  non  attendu  ne  preveu  , 
que  par  deffiance  faillir  à embrafler  l’occafion  de 
faire  un  grand  exploit  quand  elle  fe  prefente  : 
car  mefme  default  d’experience  engendre  témé- 
rité à l’un,  &:  ofte  l’alTeurance  à l’autre.  Voilà 
quant  à leurs  faiéts  de  guerre. 

VIII.  Et  quant  aux  a&es  de  gouvernement 
civil , c’eft  un  grand  reproche  à Pericles  d’avoir 
efté  autheur  delaguerre  : caron  tient  que  luy  feul 
çn  fut  caufe , en  s’aheurtant  à ne  vouloir  point  que 
Ion  cedaft  pour  peu  que  ce  fuft , aux  Lacedæmo- 
niens  : toutefois  ilm’eftadvisque  fabius  Maximus 
ne  céda  luy  non  plus  mefme  aux  Carthaginois, 
ains  fe  prefenta  hardiement  & courageufement  à 
tout  danger  pour  maintenir  contre  eulx  l’empire 
de  fon  pais.  Mais  la  debonaireté  & clemence 
que  Fabius  monftra  envers  Minutius , condamne 
fort  les  brigues  & menées  de  Pericles  à l’encon- 
tre de  Cimon  & de  Thucydides , tous  deux  gens 
de  bien  & d’honneur  & tenans  le  party  de  la  no- 
blelïe  , qu’il  feit  chafler  de  la  ville  & les  bannir 
à certain  temps.  Audi  eftoit  l’authorité&  la  puif- 
fance  de  Pericles  en  fa  chofe  publique  plus  gran- 
de , moyennant  laquelle  il  empefcha  qu’il  n’y 
euft  de  fon  temps  aucun  capitaine  qui  executaft 
fa  folie  & fa  temerké  au  dommage  du  public , 
excepté  Tolmides  feul  qui  luy  efchappa,  & mal- 
gré luy  s’alla  aheurter  contre  les  Bœotiens , où  il 
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demoura  : car  tous  les  aurres  au  demourant  luy 
adhererent,  & fe  rengerent  à fa  voulunté  pour 
la  grandeur  de  fon  authorité  : là  où  Fabius,  encore 
que  quant  à luy  il  ne  feift  point  de  faulte , & 
qu’il  allait  feurement  en  befongne,  fi  eft-ce  , que 
pour  n’avoir  pas  efté  allez  fort  pour  empefcher 
les  autres  de  fai.lir , femble  avoir  efté  en  ce 
regard  defeétueux  : car  les  Romains  ne  fuflent 
pas  tumbez  en  tant  de  calamitez  s’il  eufteu  autant 
d’authorité  à Rome , comme  Pericles  en  avoir  £ 
Athènes. 

IX.  Et  quant  à la  libéralité,  l’un  la  monftra 
en  ne  voulant  point  accep  er  l’argent  qu’on  luy 
prefenta,  & l’autre  en  en  donnant  à ceulx  qui 
en  avoyent  befoing  , & racheptant  fes  citoyens 
qui  eftoyent  prifonniers  : toutefois  il  n’y  defpen- 
dit  pas  grande  femme  de  deniers  , ains  environ 
trois  mille  fix  cents  efeus  1 feulement  : là  où  il 
ne  fera  pas  facile  à dire  combien  Pericles  pou- 
voir amafler  d’argent  & de  prëfens  par  le  moyen 
de  fon  authorité  , tant  des  fubjeds  & alliez 
mefmes  des  Athéniens,  comme  aufli  des  roys  & 
princes  eftrangers  : en  quoy  neantmoins  il  tient 
tousjours  fes  mains  nettes  de  toute  conculfion. 

• Dans  le  grec,  fix  talcns,  qui  font  18,012.  livres  de  notre  motv- 
noie  : mais  il  faut  corriger  dix  talents , ou  46,687  livres  de  nocre 
monnoie,  comme  on  le  voit  par  le  nombre  des  prifonniers  que 
Fabius  racheta.  Voyei  le  Chap.  xxix. 

X. 
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X.  Mais  au  refte , quant  à la  beauté  & ma- 
gnificence des  temples  , ouvrages  & édifices 
publiques,  tous  les  ornemens  enfemble  qui  fu- 
rent onquesà  Rome  avant  le  temps  des  Cæfars 
ne  font  pas  à comparer  à ceulx  dont  Pericles 
embellit  & orna  la  ville  d’Athenes  : car  il  ny  a 
point  de  proportion  ny  de  comparaifon  de  la 
fumptuofité  excellente  & magnificence  des  uns 
aux  autres. 

> Voili  un  éloge  court,  nuit  magnifique,  de  U fplcndeux  de 
Rome  foui  les  Céfars. 
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berçe.  LXXX.  Alcibiade  ejl  tué  en  Phrygie. 

Depuis  la  quatrième  année  de  la  84*  olym- 
piade jufqu’à  la  première  année  de  la  94e,  404 
an*  avant  Jefus-Chrift. 
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L a race  d’Alcibiades  du  cofté  de  Ton  pereeftoie 
anciennement  defcendue  d’Euryfaces  , qui  fut 
filz  d’Ajax,  & du  cofté  de  fa  mere  d’Alcmxon  : 
car  fa  mere  Dinomache  eftoic  fille  de  Megacles  : 
& fon  pere  Clinias  ayant  armé  & equippé  une 
galere  à fes  propres  courts  & defpens,  acquit  fort 
grand  honneur  en  la  bataille  navale  qui  fut  don- 
née le  long  de  la  cofte  d’Artemifium  , & mourut 
depuis  en  une  autre  bataille  près  de  Coronée 
contre  les  Bœotiens , & furent  tuteurs  de  fon  filz, 
Pericles,  & Ariphron  filz  de  Xantippus  ,.  qui 
eftoyent  fes  proches  parents.  On  dit,  & eft  vray , 
que  l’amitié  & bienvueillance  de  Socrates  fervit 
beaucoup  à la  gloire  d’Alcibiades  : & qu’il  foit 
ainfi  , il  appert  par  ce  que  de  Nicias , de  Demof- 
thenes , de  Lamachus , de  Phormion , de  Thra- 
fybulus  & de  Theramenes,  qui  tous  furent  grands 
& renommez  perfonnages  de  fon  temps,  on  ne 
fçait  pas  feulement  comme  leurs  meres  avoyent 
nom  : & au  contraire , nous  trouvons  jufques  à 
la  nourrice  mefme  d’Alcibiades  , qu’elle  eftoit 
Lacedæmoniene  , 8c  qu’elle  s’appelloit  Amycla, 
& que  fon  prædagogue  fe  ïiommoit  Zopyrus, 
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ainfi  comme  Antifthenes  a efcrit  l’un , & Platon 
l’autre. 

II.  Or  quant  à fa  beauté  , à l’advenrure  n’eft 
il  ja  befoing  d’en  rien  dire  : toutefois  fi  en  diray- 
je  cela  feulement  en  paflànt,  quelle  fe  mainteint 
tousjours  floriflânte  en  fon  enfance , en  fon  ado- 
lefcence , & encore  après  qu’il  fut  devenu  homme 
parfait , de  maniéré  qu’elle  le  rendit  plaifant  & 
aggreable  par  toutes  les  faifons  de  fon  aage  î 
car  ce  que  dit  Euripides  en  un  paflage , « que 
» de  tous  les  beaux  l’arriere  faifon  eft  encore 
» belle  »»  , n’eft  pas  univerfellement  véritable  j 
ains  eft  cela  propre  & peculier  à Alcibiades  avec 
bien  peu  d’autres  , pour  la  parfaitement  belle  & 
bonne  température  de  fa  perfonne.  On  dit  da- 
vantage qu’il  avoit  la  langue  un  peu  grade , ce 
qui  ne  luy  feoit  pas  mal , ains  donnoit  une  cer- 
taine grâce  naifve  & attrayante  à* fon  parler, 
dequoy  Ariftophanes  mefme  fait  mention  en  un 
paflage  , où  il  fe  moque  d’un  Theorus,  en  con- 
trefaifant  la  prononciation  de  ceulx  qui  parlent 

Regalde  moy  Theolus  en  la  face  » 

Ce  me  difoit , avec  fa  langue  grafle  . 

De  Clinias  le  fïlz  qui  eft  fi  beau  : 

Il  a . vois  tu  la  tefte  d’un  colbeau  r. 

> La  rencontre  ne  Te  peut  trouver  au  tangage  françois  comme  au 
grec , à caufe  de  ces  deux  dirions , corax  & colux , dont  l’une 
fignifie  corbeau  & l’autre  dateur.  Amyot. 
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Son  parler  gras  luy  a certainement 
Fait  rencontrer  ce  coup  là  vrayement. 

Et  Archippus  un  autre  poet'e  , fe  moquant  auflî 
du  filz  d’Alcibiades  dit  ainfi , 

A fin  qu’à  ceulr  qui  le  voyé'nt,  il  femble  , 

Que  de  tout  poindt  à fon  perc  il  refiemble  , 

Il  va  trainnant  fa  robbe  par  la  place 
En  cheminant  d'une  alleure  mollace. 

Et  contrefait  j mettant  fon  parler  hors, 

La  langue  grade,  & porte  le  col  tors. 

III.  Quant  à fes  meurs , elles  fe  changèrent 
& tournèrent  avec  le  temps  par  plufieurs  fois-, 
& ne  s'en  fault  pas  esbahir  , veu  les  grandes  for- 
tunes Sc  les  divers  accidents  où  ilfe  trouvadepuis: 
mais  entre  plufieurs  grandes  pallions  aufquelles 
il  eftoit  fubjedt  de  fa  nature , l’ambition  de  vou- 
loir en  toutes  chofes  avoir  le  delTus , & eftre  par 
tout  le  premier , eftoit  la  plus  forte  & la  plus 
vehemente  qui  fuft  en  luy , comme  il  appert  par 
quelques  Raidis  & di&s  notables  de  fon  enfance , 
que  Ion  a recueillis  par  mémoire.  Comme  un 
jour  qu’il  s’esbatoit  à la  ludte , il  fe  trouva  d’ad- 
venture  fort  prefle  par  fon  compagnon,  & en 
grand  danger  d’aller  par  terre  : mais  il  feit  tant 
qu’il  approcha  de  fa  bouche  le  bras  de  celuy 
qui  l’eftraignoit , & le  mordit  fi  ferré,  qu’il  fem- 
bloit  qu’il  luy  voulut  manger  la  main.  L’autre 
fe  fentant  ainfi  mordre,  lafeha  incontinent  fa 
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prife  , & luy  dit,  « Quoy  ? tu  mors  comme  une 
» femme,  Alcibiades»  : «Non  fais,  refpondit  il, 
» mais  comme  un  lion  ».  Une  autre  fois,  eftant 
encore  petit  garfonnet , il  jouoit  avec  quelques 
autres  liens  compagnons  au  jeu  des  olTelets  au 
beau  milieu  d’une  rue , ôc  quand  ce  vint  à fon 
tour  à jetter  les  ollèlets  , il  furvint  d’adventure 
un  chariot  chargé  : il  pria  le  chartier  qui  le  con- 
duifoit  d’attendre  un  peu  que  fon  jeu  fuft  ache- 
vé , pource  que  les  olTelets  eftoyent  tumbez 
juftement  en  la  place  par  où  il  falloit  que  le  cha- 
riot paflaft.  Le  chartier  fut  lî  mal  gracieux  qu’il 
n’en  voulut  rien  faire , & ne  laillà  pas  pour  fes 
prières  de  chafler  fes  chevaux , de  maniéré  que 
les  autres  enfans  fe  fendirent  pour  le  laifler  pafler  : 
mais  Alcibiades  fe  jetta  tout  de  fon  long  emmy 
la  place  au  devant  du  chariot , & dit  au  chartier 
qu’il  palTaft  donc  ainli  s’il  vouloir.  Le  chartier 
tout  effroyé  retira  incontinent  fes  chevaux  en 
arriéré  : & les  voilîns  qui  apperceurent  cela  , 
accoururent  tous  efperdus  celle  part , en  criant. 

IV.  Depuis , quand  on  commencea  à le  faire 
apprendre,  il  obéît  vouluntiers  à tous  autres 
maiftres  qui  luy  voulurent  enfeigner  quelque 
chofe  , excepté  -qu’il  defdaigna  d’apprendre  à 
jouer  des  fluftes  , difant  que  ce  n’eftoit  point 
artifice  honefte , ne  digne  d’un  gentilhomme  : 
pource , difoit  il , que  l’ufage  de  la  viole  ôc  de 
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l’archet  ne  gafte  rien  ny  de  la  contenance , ny  de 
la  forme  de  vifage  convenable  à un  gentilhom- 
me : là  où  quand  on  fouffle  dedans  une  flufte  , 
le  vifage  s’en  altéré  & s’en  change  fi  fort , que 
fes  plus  familiers  ne  le  peuvent  à peine  pas  reco- 
gnoiftre.  Davantage  la  lyre  ne  la  viole  n’em- 
pefchent  point  celuy  qui  en  joue  de  chanter  & 
de  parler  en  jouant  : là  où  la  flufte  ferme  telle- 
ment la  bouche  de  celuy  qui  en  joue , qu’elle 
luy  ofte  non  feulement  la  parole,  mais^auffi  la 
voix  : « Pourtant , difoit  il , laiflons  jouer  de  la 
a>  flufte  aux  enfans  des  Thebains  qui  ne  fçavent 
» parler  : car  nous  autres  Athéniens,  ainfi  que 
» nous  enfeignent  noz  peres , avons  pour  protec- 
» teurs  & patrons  de  noftre  pais  la  deefle  Pallas 
» & le  dieu  Apollo  , dont,  l’une  ancienement, 
» comme  Ion  dit , jetta  la  flufte,  & l’autre  efeor- 
» cha  le  flufteur  » . Ainfi  Alcibiades  alléguant  ces 
raifons,  partie  en  jeu  , & partie  à bon  efeiant , 
non  feulement  fe  déporta  d’apprendre  à jouer 
des  fluftes  , ains  en  deftourna  aufli  femblable- 
ment  fes  compagnons  : car  ce  propos  courut 
incontinent  de  main  en  main  parmy  les  jeunes 
enfans  , que  Alcibiades  avec  bonne  raifon  haïf- 
foit  & mefprifoit  le  jeu  des  fluftes , & fe  moquoit 
de  reulx  qui  en  apprenoyent  : tellement  qu’il  en 
advint  que  depuis  ceft  artifice  fut  à Athènes  mis 
hors  du  nombre  des  arts  honeftes  & exercices 
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liberaux , & en  fut  la  flufte  deshonorée , & tenue 
pour  inftrument  infâme. 

V.  Au  refte  , on  treuve  efcript  dedans  le 
libelle  diffamatoire  qu’un  Antiphon  compofa 
contre  Alcibiades , qu’eftant  encore  enfant , il 
s’enfouit  de  la  maifon  de  fes  tuteurs  en  celle 
de  Démocrates , l’un  de  fes  amoureux  , & que 
Ariphron  l’un  de  fes  tuteurs  fut  d’advis  de  le 
faire  crier  par  la  ville  : mais  que  Pericles  l’en 
engaA,  difant  que  fi  d’adventure  il  eftoit  mort, 
ilz  ne  le  fçauroyent  que  d’un  jour  plus  toft  par 
la  criée,  & s’il  eftoit  vivant,  que  le  demourant 
de  fa  vie  en  feroit  fi  deshonoré  , qu’il  vauldroit 
mieulx  pour  luy  qu’il  euft  du  tout  efté  perdu.  Il 
luy  reproche  davantage  qu’il  avoit  tué  d’un  coup 
de  bafton  dedans  le  parc  à la  luéfce  de  Sibyr— 
tius , un  des  ferviteurs  qui  avoyent  charge  de 
le  fuyvre  par  tout  : mais  il  n’eft  à l’adventure 
pas  bien  raifonnable , d’adjoufter  foy  à tout  ce 
que  dit  un  qui  confefle  l’injurier  expreffement 
pour  inimitié  qu’il  avoit  encontre  luy. 

VI.  Or  y eut  il  incontinent  plufieurs  gens  de 
qualité  & d’apparence  , qui  fe  rengerent  autour 
de  luy  A le  careffer  & tafcher  d’acquérir  fa  bonne 
grâce  , tous  lefquelz  donnoyeut  affez  évidem- 
ment à cognoiftré  qu’ilz  le  fuyvoyent  pour  l’ex- 
cellente & finguliere  beauté  qui  eftoit  en  luy, 
excepté  Socrates  feul  , l’amour  duquel  porte 
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grand  refmoignage , que  l’enfant  eltoit  bien  né 
à la  vertu  , laquelle  luy  appercevant  reluifante 
à travers  la  beauté  corporelle  de  fon  vifage, 
& craignant  les  richefles  , la  dignité  & l’autho- 
rité , & le  grand  nombre  de  pourfuyvans  qui 
eltoyent  après,  tant  des  principaux  perfonnages 
de  la  ville  que  des  eftrangers , tafchans  à le  gai- 
gner  par  flatterie  & par  tous  attraits  de  plaifir  , 
fe  voulut  entremettre  de  le  defendre  , & ne 
fouffrir  point  qu’une  fi  belle  plante  pe®ift  ou 
galtalt  fon  fruiét  en  fa  fleur.  Car  jamais  la  for- 
tune ne  rempara  ny  n’environna  tant  homme 
par  le  dehors , de  ce  que  communément  Ion  ap- 
pelle fes  biens,  pour  empefcherquelaphilofophie 
ny  attaignilt  avec  fes  remonftrances  libres,  feve- 
res  & poignantes  au  vif,  comme  Alcibiades  fut 
au  commencement  afliegé  de  delices,  & enfermé 
de  ceulx  qui  luy  fubminiftroyent  tous  plaifirs  & 
toutes  voluptez , à fin  de  le  divertir  qu’il  ne  vou- 
luft  point  efcouter  les  propos  de  celuy  qui  le 
vouloit  inltruire  de  fon  bien  & l’enfeigner  : & 
neantmoins  pour  la  bonté  de  fa  nature , encore 
cogneut  il  Socrates  & l’approcha  de  foy , repoul- 
fant  & efcartant  fes  autres  riches  & puiflàns 
amoureux  : fi  fe  le  rendit  incontinent  familier  : & 
après  avoir  ouy  fes  difcours , qui  n’eftoyent  point 
devis  d’homme  qui  allait  cherchant  aucune  vo- 
lupté deshonnefte , ne  qui  demandait  à baifer  ny 
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a toucher  , ains  qui  luy  remonftroit , & repre- 
noit  les  imperfections  qui  eftoyent  en  fon  ame , 
& luy  rabaifloit  fon  orgueil  & fon  oultrecuidance  : 
adonc  , comme  Ion  dit  en  commun  proverbe , 

Il  bai  (Ta  l’aile  , ainfi  comme  le  coq  , 

Qui  va  fuyant  de  la  jouftc  le  choc. 

Et  eftima  que  toute  la  pourfuitte  & l’affeCtion  de 
Socrates  envers  les  jeunes  gens  , eftoit  à la  vérité 
une  entremife  des  dieux,  & un  moyen  dont  ilz 
ufoyent  envers  ceulx  qu’ilz  vouloyent  preferver, 
& mettre  en  voye  de  falut. 

VII.  Si  commencea  à fe  mefprifer  foy-mefme, 
& à l’avoir  en  admiration  prenant  plaifir  aux 
carelfes  qu’il  luy  faifoit,  & neantmoins  portant 
reverence  à fa  vertu  , de  maniéré  qu’il  ne  fe 
donna  garde  qu’il  eut  formé  en  fon  cueur  une 
image  d’amour , ou  plus  tort  comme  dit  Platon , 
un  contr  amour,  c’eft  à dire , un  amour  fainft  & 
honefte  ; tellement  que  tout  le  monde  s’efmer- 
veilloit  de  le  veoir  ordinairement  boire  & man- 
ger , jouer  , luCter  & loger  à la  guerre  avec 
Socrates  , & au  contraire  rudoyer  fes  autres 
amoureux  , fans  qu’ilz  peuflent  avoir  aucune 
bonne  chere  de  luy , & mefme  fe  porter  oultra- 
geufement  envers  aucuns  : comme  il  feit  un  jour 
envers  Anytus  filz  de  Anthemion  , car  il  eftoit 
un  de  ceulx  qui  l’aimoyent , & comme  il  feift 


548  ALCIBIADES. 

un  feftin  à quelques  fiens  amis  étrangers  qui 
l’eftoyent  venus  veoir , il  y convia  Alcibiades 
auflî,  lequel  refuza  d’y  aller,  & eftant  demouré 
à faire  bonne  chere  en  fa  maifon  avec  quelques 
fiens  compagnons  , après  avoir  bien  beu , il  s’en 
alla  follaftrer  chez  Anycus  , là  où  s’arreftant  à la 
porte  de  la  falle  , il  veit  la  table  8c  le  buffet  tout 
couverts  de  vaiflelle  d’or  & d’argent , & com- 
manda à fes  ferviteurs  qu’ilz  en  allaient  prendre 
la  moitié,  & la  portafTent  en  fa  maifon  : mais 
au  refte  ne  daigna  pas  entrer  dedans  , ains  cela 
fait  s’en  retourna.  Les  eftrangers  qui  eftoyent 
au  feftin , trouvèrent  ce  tour  bien  eftrange  , 8c 
dirent  qu’il  s’eftoit  fort  oultrageufement  & fuper- 
bement  porté  envers  Anytus  : « Mais  bien  gra- 
» cieufement , leur  refpondit  Anyrus  : car  de  ce 
» qu’il  pouvoit  tout  emporter  , il  nous  en  a 
» laille  la  moitié  » . 

VIII.  Il  en  faifoit  autant  , & traittoit  tout 
de  mefme  les  autres  qui  eftoyent  auflî  amoureux 
de  luy , excepté  un  eftranger , qui  s’eftoit  venu 
habituer  à Athènes , 8c  eftant  pauvre , comme 
Ion  dit , vendit  tout  ce  qu’il  avoit , dont  il  feit 
jufques  à la  fomme  de  cent  ftateres  1 qu’il  luy 

« Ce  peuvent  ellre  environ  cent  florins.  Amyot.  Si  ccj  ftatercs 
éroient  de  Corinthe,  ils  valoicnc  i$o  livres  de  notre  monnoie.  U y 
avoit  ailleurs  des  ftateres  plus  forts  du  double.  Tels  étoient  probable- 
ment ceux  donc  il  s'agit  ici. 
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apporta , & le  pria  de  les  prendre.  Alcibiades 
s’en  meit  à rire  , & eftanr  bien  àife  d’avoir  cog- 
neu  fa  bonne  voulunté , le  pria  de  foupper  avec 
luy , là  où  il  le  traitta  bien  , & luy  feit  bonne 
chere  , puis  après  foupper  luy  rendit  fon  argent, 
& luy  commenda  que  le  lendemain  il  ne  faillift 
pas  à fe  trouver  au  lieu  où  Ion  bailloit  les  fer- 
mes publiques  au  plus  offrant , & qu’il  y meift 
enchère  par  deffus  tous  les  autres.  Le  pauvre 
homme  s’en  voulut  excufer  , difant  que  les  fer- 
mes eftoyent  trop  grofles  pour  luy  : mais  Alci- 
biades le  menaça  de  le  faire  fouetter , s’il  ne  le 
faifoit  : car  oultre  ce  qu’il  luy  vouloir  faire  plaifîr, 
il  avoit  encore  quelque  picque  particulière  à 
l’encontre  des  fermiers  ordinaires.  Le  lendemain 
au  matin  l’eftranger  fe  trouva  fur  la  place  , au 
lieu  où  Ion  eftroufToit  les  fermes  , & y meit  un 
talent  i d’enchere,  dequoy  les  autres  fermiers 
furent  bien  courroucez,  & fe  bendans  enfemble 
contre  luy,  requirent  qu’il  euft  à nommer  promp- 
tement fon  refpondant,penfans  qu’il  netrouveroit 
jamais  qui  le  vouluft  cautionner.  L’eftranger  fe 
trouva  bien  empefché  , & commenceoit  ja  à fe 
tirer  arriéré,  quand  Alcibiades  cria  de  loing 
tout  hault  aux  officiers  qui  prefidoyent  à cefte 
enchère  , « C’eft  moy  qui  refponds  pour  luy  , 

* Ce  font  fix  cents  efcus.  Amyot.  Maintenant  4 662  livres  de  notre 
nonnote.  1 
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»>  efcrivez  moy , car  c’eft  l’un  de  mes  amis  ».  Les 
fermiers  oyans'cela,  ne  fceurent  plus  que  dire 
ne  que  faire  , pource  que  ayans  cousjours  accouf- 
tumé  de  payer  les  fermes  des  années  precedentes 
à l’aide  des  fubfequentes , ilz  fe  voyoyent  privez 
de  ce  moyen  de  s’acquitter  envers  le  public  , 
& ne  trouvans  autre  meilleur,  expédient , le  priè- 
rent de  prendre  une  piece  d’argent  , pour  fe 
départir  de  fon  marché  : mais  Alcibiades  ne  vou- 
lut pas  qu’il  en  prift  moins  d’un  talent , ce  qu’ilz 
luy  baillèrent  : & alors  il  luy  permeit  de  s’en 
départir.  Ainfi  fut  il  caufe  de  ce  gaing  à ce  pau- 
yre  eftranger.  i . • , 

IX.  Or  donques  l’amour  de  Socrates  , encore 
qu’il  euft  plufieurs  grands  & puiflàns  adverfaires  , 
arreftoit  aucunefois  Alcibiades  pour  la  gentillefle 
de  fa  nature , par  le  moyen  des  beaux  difcours 
& bonnes  remonftrances  qu’il  luy  faifoit , dont 
les  raifons  luy  touchoyent  le  cueur  au  vif , & 
l’emouvoyent  jufques  à luy  faire  venir  les  larmes 
aux  yeux  : mais  quelquefois  aulli  fe  1 aidant  aller 
aux  allechemens  des  flatteurs , qui  luy  fubminif- 
troyent  tous  plaifirs  & toutes  voluptez  , il  efchap- 
poit  à Socrates,  & falloir  qu’il  couruft  après  pour 
le  reprendre,  comme  un  efclave  qui  s’en  feroit 
fouy  de  la  maifon  de  fon  maiftre  : car  il  n’y 
avoir  que  celuy  là  feul  qu’il  craignift  , & auquel 
il  portail  reverence , mefprifant  tous  les  .autres 
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au  demourant.  Auquel  propos  , le  philofophe 
Cleanthes  fouloit  dire , qu’il  ne  tenoit  que  par 
les  oreilles  le  jeune  enfant , dont  il  eftoit  amou- 
reux, & qu’au  contraire  il  donnoit  à fes  con- 
currens  beaucoup  d’autres  prifes  , aufquelles  luy 
ne  vouloir  point  toucher  , voulant  entendre  le 
boire  & le  manger,  & autres  plaifirsdeshonneftes: 
car  à dire  la  vérité,  Alcibiades  eftoit  de  luy 
mefme  allez  facile  à tirer  aux  voluptez , & eft  à 
l’adventure  , ce  que  Thucydides  a voulu  dire , 
quand  il  efcrit  qu’il  eftoit  defordonné  en  fon 
vivre  ordinaire , quant  à fa  perfonne  : mais  tou- 
tefois ceulx  qui  le  gaftoyent , s’attachoyent  plus 
toft  à fon  ambition  & à fa  cupidité  de  gloire , 
luy  mettans  en  telle  qu’il  devoir  entreprendre 
toutes  grandes  chofes  avant  qu’il  en  fuft  temps, 
& luy  faifans  à croire  que  fi  toft  qu’il  commence- 
roit  à s’entremettre  du  gouvernement  des  affaires, 
non  feulement  il  obfcurciroit  & effaceroit  tous 
les  autres  gouverneurs  , mais  aulfi  furmonteroit 
la  réputation , l’authorité  & la  puifiànce  de  Peri- 
cles  entre  les  Grecs.  Ainfi,  ne  plus  ne  moins  que 
le  fer  amolly  & fondu  par  la  force  du  feu , fe 
rendurcit  de  rechef  par  le  froid,  ôc  fe  referre 
en  foy  mefme  : aulfi  eftant  Alcibiades  enflé  de 
vanité  & de  prefumptueufe  opinion  de  foy , 
toutes  & quantes  fois  que  Socrates  venoit  à le 
prendre , il  le  reflerroit  par  fes  remonftrances  , 
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& le  rengeoit  de  forte  , qu’il  le  rendoit  bas  Sc 
humble  , quand  il  venoit  à recognoiftre  combien 
de  chofes  luy  defailloyent , & combien  il  eftoit 
loing  de  la  vraye  vertu. 

X.  Mais  un  jour , eftant  ja  forty  hors  de  fon 
enfance , il  entra  en  une  efcole  de  grammaire , 
& demanda  au  maiftre  quelque  livre  d’Homere. 
Le  maiftre  luy  refpondit , qu’il  n’en  avoit  pas  un  : 
il  luy  donna  un  foufflet , Sc  s’en  alla.  Un  autre 
grammarien  luy  dit  quelque  autre  fois  , qu’il 
avoit  Homere  corrigé  de  fa  main  : Alcibiades 
luy  répliqua,  « Et  comment  t’amufe  tu  à enfei- 
» gner  les  premières  lettres  aux  petits  enfans , fi 
« tu  es  fuffifant  pour  corriger  Homere,  & que 
» tu  ne  te  mets  plus  toft  à monftrer  aux  jeunes 
» hommes  » ? Une  autre  fois  voulant  parler  à 
Pericles,  il  alla  batre  à fa  porte  : on  luy  refpon- 
dit , qu’il  n’avoit  pas  loifir  de  parler  à luy , 
pource  qu’il  eftoit  empefché  à penfer  à part  foy 
comment  il  rendroit  fes  comptes  aux  Athéniens  : 
« Comment , dit  il  en  s’en  allant , ne  vaudroit 
» il  pas  mieulx  qu’il  penfaft , comment  il  pour- 
» roit  faire  qu’il  n’en  rendift  du  tout  point  >»  ? 

XI.  Au  refte,  eftant  encore  jeune  garfon  , il 
fut  au  voyage  de  Potidæe , là  où  il  logea  tous-, 
jours  avec  Socrates  , Sc  l’eut  tousjours  à fes 
coftez  en  toutes  les  rencontres  Sc  efcarmouches 
où  il  fe  trouva , entre  lefquelles  il  y en  eut  une 
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fort  afpre  , où  ilz  fe  portèrent  tous  deux  très 
bien  , & y fut  Alcibiades  blecé  : mais  Socrates 
fe  jetta  au  devant  de  luy  pour  le  couvrir , & 
le  fecourut  Ci  bien  à la  veuë  de  tout  le  monde , 
qu’il  le  fauva  luy  & fes  armes , qu’ilz  ne  vinf- 
fent  en  la  puiflance  des  ennemis.  Si  eftoit  félon 
le  droit  & la  raifon  le  prix  d’hoijpeur  de  ce 
combat  deu , fans  aucune  doubre,  à Socrates  : 
mais  toutefois  les  capitaines  defiroyent  l’adju- 
ger à Alcibiades , pource  qu’il  eftoit  de  grande 
& noble  maifon  : & Socrates  voulant  augmenter 
& aguifer  fa  convoitife  d’honneur  & de  gloire 
ès  chofes  honeftes  & louables,  fut  le  premier 
qui  tefmoigna  qu’il  l’avoit  mérité,  & qui  pria 
les  capitaines  de  luy  adjuger  la  couronne  & le 
harnois  complet. 

XII.  Depuis  en  la  bataille  de  Delion  les 
Athéniens  ayans  efté  rompus  & desfaits , Socra- 
tes fe  retirait  avec  peu  d’autres  à pied.  Alcibia- 
des , qui  eftoit  à cheval  , l’ayant  trouvé , ne 
voulut  point  palier  oultre  , ains  l’accompagna, 
& le  défendit  contre  une  trouppe  d’ennemis  qui 
le  pourfuyvoyent , & en  tuoyent  plufieurs  de  fa 
compagnie  : mais  cela  fut  quelque  temps  après. 
Et  au  paravant  il  donna  un  foufflet  à Hipponi- 
cus  pere  de  Callias,  qui  eftoit  l’un  des  plus  grands 
& des  plus  puiflans  hommes  de  fa  ville  , tant 
pour  la  noblefle  de  fa  maifon , que  pour  fes 
Tome  II,  Z 
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biens  & fa  richefte,  & ne  le  feit  point  par 
courroux  , ne  pour  aucune  querelle  qu’il  euft  à 
defmefler  avec  luy  : mais  de  gayeré  de  cueur 
pour  une  gageure  qu’il  avoic  faitce  avec  fes  com- 
pagnons. Celte  infolence  fut  incontinent  femée 
& divulguée  par  toute  la  ville,  & n’y  avoir  celuy 
comme  Ion  peult  penfer , qui  ne  trouvait  le  faiéfc 
fort  mauvais  : mais  le  lendemain  matin , il  s’en 
alla  en  fa  maifon  , & batant  à la  porte  entra 
dedans  , ôc  fe  defpouilla  devant  luy  en  luy  aban- 
donnant fon  corps  à fouetter  & chaftier  à fon 
plaifir.  Hipponicus  luy  pardonna  & luy  remeit 
tout  fon  courroux , 5c  depuis  luy  donna  en  ma- 
riage fa  fille  Hipparete  : toutefois  aucuns  difent 
que  ce  ne  fut  pas  Hipponicus  qui  la  luy  donna , 
ains  Callias  fon  filz,  avec  dix  talents 1 de  douaire  : 
mais  depuis  au  premier  enfant  qu’elle  feit , il  en 
demanda  autre  dix  , difant  qu’il  luy  avoir  efté 
ainfi  promis  par  fon  contraét  de  mariage , s’il 
advenoit  que  fa  femme  euft  enfans.  Mais  Cal- 
lias craignant  que  ce  ne  fuit  une  occafïon  cher- 
chée pour  l’aguetter  & le  faire  mourir  , à fin 
d’avoir  fes  biens , déclara  publiquement  au  peu- 
ple , qu’il  le  faifoit  fon  heritier  univerfel  de 
tous  fes  biens  , s’il  advenoit  qu’il  décédait  fans 
hoirs  fortis  de  fon  corps. 

1 Ce  font  fîx  mille  efeus.  Amyot . Maimenant  41,018  livres  de 
«ocre  moüûoie. 
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XIII.  Celle  dame  Hipparete  eftant  honefte 
& gardant  loyaulté  à fon  mary , eut  defpit  du 
tort  qu’il  luy  faifoit , d’entretenir  plufieurs  folles 
femmes,  tant  de  la  ville  mefme  que  des  eftran- 
geres , tellement  qu’elle  fortit  de  fa  maifon  & 
s’en  alla  chez  fon  frere.  Alcibiades  ne  s’en  fou- 
cia  point , ny  n’en  feit  autre  compte  , linon  qu’il 
la  pria  qu’elle  portail  elle  mefme  la  déclara- 
tion des  caufes  de  fon  divorce  au  magillrat , ôc 
qu’elle  ne  les  y envoyait  point  par  autre  perfonne 
interpofée.  Parquoy  y eftant  elle  mefme  allée 
pour  fe  faire  départir  d’avec  luy , félon  que  la. 
loy  l’ordonnoit,  Alcibiades  qui  s’y  trouva  aulli, 
la  faifit  au  corps  & l’emporta  à travers  la  place 
jufq  ues  en  fa  maifon  , fans  que  perfonne  s’ofall 
entremettre  de  l’en  empefcher  ne  la  luy  ofter  : 
elle  y demoura  jufq  ues  à fa  mort,  qui  fuft  bien 
toft  après , pendant  Un  voyage  que  feit  Alcibia- 
des en  la  ville  d’Ephefe.  Celle  force  ne  fut 
point  trouvée  du  tout  illicite  ny  inhumaine, 
pource  qu’il  femble  que  c’eftoit  l’occalion  pour 
laquelle  la  loy  vouloit , que  la  femme  qui  vou- 
loir faire  divorce  avec  fon  mary , allait  elle  mef- 
me en  public  devant  le  juge  en  expofer  les 
caufes  , à fin  que  le  mary  eult  moyen  de  parler 
avec  elle  , & tafcher  à la  retenir. 

XIV.  Il  avoit  un  chien  beau  & grand  à mer- 
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veilles , qui  luy  avoit  courte  fept  cents  efcus  * ; 
il  luy  couppa  la  queue , qui  eftoit  la  plus  belle 
partie  qu’il  euft  : dequoy  fes  familiers  le  tenfe- 
rent  fort,  difans  qu’il  avoit  donné  à parler  à tout 
le  monde  , & que  chafcun  le  blafmoit  fort  d’a- 
voir ainfi  diffamé  un  fi  beau  chien.  Il  ne  s’en 
feit  que  rire , & leur  dit , « C’eft  tout  ce  que 
je  demande  : car  je  yeux  que  les  Athéniens 
»»  aillent  cacquetans  de  cela , à fin  qu’ilz  ne  dient 
» rien  pis  de  moy  ». 

XV.  Au  demourant , il  fe  dit  que  fa  pre- 
mière entrée  à parler  en  public , & à fe  mefler 
des  affaires , fut  par  une  donation  d’argent  qu’il 
feit  au  public  : non  qu’il  euft  de  longue  main 
projetté  de  ce  faire  : mais  un  jour  en  partant 
de  cas  d’adventure  par  la  place  , il  entendit  un 
grand  bruit  du  peuple,  & demanda  que  c’eftoit  : 
on  luy  dit , que  c’eftoit  de  l’argent  que  quelques 
particuliers  avoyent  donné  à la  chofe  publique  : 
adonc  il  fe  tira  en  avant,  & en  offrit  aufli  du 
lien.  Le  peuple  en  fut  fi  aife  qu’il  fe  prit  à crier 
& batre  des  mains,  par  une  maniéré  de  remer- 
ciment  : dont  il  fut  fi  joyeux  , qu’il  s’oublia  d’a- 
voir foubz  fa  robbe  en  fon  fein  une  caille,  la- 
quelle eut  peur  du  bruit , & s’en  vola.  Le  peuple 

* Dans  le  grec  Coûtante  & dix  mines , qui  font  5446  livres  de  notre 
monnoie. 
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s’efcria , & feit  encore  plus  de  bruit  que  devant  : 
& y en  eut  plufieurs  qui  s’eleverent  de  leurs 
places  pour  courir  après , fi  qu’elle  fut  reprife  par 
un  pilote  de  navire  nommé  Antiochus , qui  la 
luy  rebailla,  à l’occafion  dequoy  il  fut  depuis  fort 
aimé  d’Alcibiades. 

XVI.  Mais  encore  que  la  noblefle  de  fa  maî- 
fon , fa  richefle , fa  proueflè , & le  grand  nombre 
de  fes  parents  & amiÿ,  luy  donnaient  grande 
ouverture  pour  fe  poulfer  en  avant  au  gouver- 
nement des  affaires , fi  n’y  avoir  il  rien  dequoy 
il  defiraft  plus  fe  faire  valoir  envers  le  peuple  , 
que  de  la  grâce  de  fon  éloquence  : car  qu’il  foie 
vray  qu’il  ait  efté  très  éloquent , les  poctes  co- 
miques le  tefmoignent , & oultre  ceulx  là , le 
prince  des  orateurs  Demofthenes  , en  l’oraifon 
qu’il  a faitte  à l’encontre  de  Midias  , où  il  dit 
qu’Alcibiades  entre  autres  qualirez  avoit  efté  très 
éloquent.  Et  fi  nous  adjouftons  foy  à Theophraf- 
tus  , plus  curieux  de  rechercher  telles  chofes , & 
plus  verfé  en  hiftoires  que  nul  autre  philofophe, 
il  a eferit  que  Alcibiades  eftoit  autant  ou  plus 
aigu  & ingénieux  pour  inventer  & imaginer  ce 
qui  eftoit  bon  à dire,  que  nul  autre  de  fon  temps  : 
ce  neantmoins  quelquefois  en  cherchant , non 
feulement  ce  qu’il  falloir  dire , mais  aufli  com- 
ment & en  quelz  termes  il  eftoit  meilleur  de  le 
dire,  Sc  ne  le  pouvant  pas  rencontrer  affezpromp- 
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tement,  il  reftivoit,  & demouroit  tout  court  fans 
mot  dire  au  milieu  de  fon  propos , ne  trouvant  pas 
à main  les  paroles  telles  comme  il  les  deman- 
doit,  jufques  à ce  qu’il  y euft  un  peu  penfé , 8c 
qu’il  fuft  retourné  en  fa  mémoire. 

XVII.  La  defpenfe  auflî  qu’il  faifoit  à nourrir 
chevaux  pour  courir  ès  jeux  de  prix , eftoit  fort 
renommée  , non  feulement  pource  qu’il  en  avoit 
tousjours  des  plus  villes  , mais  aulîî  pour  le  nom- 
bre des  chariots  qu’il  entretenoit  : car  il  n’y  eut 
onques  homme  privé,  ne  roy  mefme , qui  en- 
voyait aux  jeux  Olympiques  fept  chariots  equip- 
pez  pour  courir  , comme  il  feit,  ne  qui  en  une 
mefme  courfe  ait  emporté  le  premier  prix , le 
fécond,  & le  quatrième  , comme  dit  Thucydi- 
des , ou  , comme  le  met  Euripides , le  troilîeme  : 
car  cela  furmonte  en  fplendeur  & en  gloire  la 
magnificence  de  tous  ceulx  qui  s’en  font  onques 
mellez.  Le  lieu  où  Euripides  l’efcrit  eft  un  can- 
tique qu’il  compofa  à fa  louange  difant , 

Je  veux  pour  ton  nom  exalter. 

Tes  louanges  en  vers  chanter, 

Filz  de  Clinias.  La  vi<ftoire 
Eft  belle  chofe,  & grande  gloire. 

Mais  fur  tou  cs  la  tiene  eft  telle, 

Qu’onques  Grec  n’en  eut  de  fi  belle  : 

Car  tes  chariots  magt  ifiques 
Ont  gaigné  ès  jeux  Olympiques 
Le  premier , fécond  Si  tiers  prix 
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De  la  courfe.  Et  fans  travail  pris  * 

En  a ton  chef  de  gloire  orné 
Par  deux  fois  efté  couronné 
D’olivier.  & toy  clair  & hault 
Proclamé  par  voix  de  herault, 

Vaincueur  de  tous  les  concurrens 
Qui  eftoyent  venus  fur  les  rengs. 

XVIII.  Mais  encore  luy  fut  ceft  honneur  plus 
illultre  & plus  reluifant  par  l’affeélion  de  luy 
gratifier  , que  les  villes  monflrerent  envers  Juy 
à l’envy  les  unes  des  autres  : car  les  Ephefiens 
luy  drefierent  une  tente  fort  richement  & ma- 
gnifiquement accouftrée  : ceulx  de  Chio  luy 
fournirent  vivres  pour  fes  chevaux  , avec  force 
moutons  & autres  animaux  propres  à faire  facri- 
fices  : ceulx  de  Lesbos  luy  envoyèrent  du  vin 
& d’autres  provifions  de  vivres  , pour  luy  aider 
à fouftenir  la  grande  defpenfe  qu’il  faifoit  à te- 
nir maifon  ouverte  , & feftoyer  grand  nombre 
de  gens  ordinairement.  Toutefois  la  calumnie, 
qu’on  luy  meit  fus  , ou  bien  la  male  foy  , donc 
il  ufa  en  celle  magnificence,  donna  matière  de 
parler  de  luy  encore  plus  que  jamais.  Car  on  dit 
qu’il  y avoir  à Athènes  un  perfonnage  nommé 
Diomedes , lequel  au  demourant  n’elloit  point 
mauvais  homme , & eltoit  amy  d’Alcibiades , & 

» Les  trois  premières  viâoifcs  avoient  été  remportées  par  Alci- 
biade, qui  montoit  lui -meme  Tes  chars.  Les  deux  dernières  furent 
remportées  par  fes  chars , quoiqu’il  ne  les  montât  pas. 
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défirent  une  fois  en  fa  vie  pouvoir  emporter  le 
prix  de  ces  jeux  Olympiques  : il  fut  adverty 
que  les  Argiens  avoyent  un  chariot  bien  equippé, 
qui  appartenoit  à leur  chofe  publique  : parquoy 
fachant  qu’Alcibiades  pouvoit  beaucoup  en  la 
ville  d’Argos  , à caufe  qu’il  y avoit  plufieurs 
amis , il  le  pria  de  vouloir  achepter  ce  chariot 
pour  luy.  Alcibiades  l’achepta , mais  il  fe  l’attri- 
bua à foy  mefme , fans  avoir  efgard  à Diomedes, 
qui  s’en  defefperoit , 8c  appelloit  les  dieux  8c 
les  hommes  à tefmoings  du  tort  qu’Alcibiades 
luy  faifoit  : & femble  qu’il  y eut  procès  intenté 
fur  cela,  car  Ifocrates  a eferit  un  plaidoyer  8c 
oraifon  en  la  defenfe  de  Alcibiades  eftant  encore 
enfant,  touchant  une  coupple  de  chevaux  : tou- 
tefois en  ce  plaidoyer  là , la  partie  adverfe  eft 
nommée  Tilias , & non  pas  Diomedes 

XIX.  Au  refte , fi  toft  qu’il  fe  fuft  jette  aux 
affaires  de  la  chofe  publique  , eftant  encore  fort 
jeune,  il  effacea  incontinent  tous  les  autres  ora- 
teurs & entremetteurs  du  gouvernement,  excepté 
deux  feulement  qui  luy  feirent  tefte  , l’un  fut 
Phæax  filz  d’Erafiftratus , & l’autre  Nicias  filz  de 
Niceratus  , defquelz  Nicias  eftoit  ja  homme 
d’aage , & avoit  ja  acquis  réputation  de  très 
bon  capitaine , 8c  Phæax  commenceoit  encore 
à venir  en  avant  , comme  luy , eftant  bien  de 
bonne  & noble  maifon,  mais  ayant  au  demou- 
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rant  faulte  de  plufieurs  chofes  , & notamment 
entre  autres , d’eloquence  , par  ce  qu’il  eftoit 
plus  propre  à devifer  & difputer  en  privé , qu’à 
plaider  & harenguer  en  matière  contentieufe 
publiquement  devant  le  peuple , ayant , comme 
dit  Eupolis, 

Parole  a fiez,  mais  d’eloqucnce  point. 

Lon  treuve  encore  une  harengue  efcripte  à l’encon- 
tre d’Alcibiades  & de  ce  Phæax,  en  laquelle  entre 
autres  charges  , il  y a que  Alcibiades  fe  faifoit 
ordinairement  fervir  en  fa  maifon  des  utenfiles 
d’or  & d’argent  qui  appartenoyent  à la  chofe 
publique  , & que  lon  avoit  accouftumé  de  por- 
ter par  une  magnificence  ès  proceflîons  publiques, 
& qu’il  en  ufoit  ne  plus  ne  moins  que  s’ilz  euf- 
fent  efté  liens. 

XX.  Or  y avoit  il  lors  à Athènes  un  nommé 
Hyperbolus  natif  du  bourg  de  Perithoide , du- 
quel Thucydides  mefme  fait  mention  comme 
d’un  mefchant  homme  , fervant  de  fubjeét  à 
toutes  les  piqueures  & les  moqueries  des  poè- 
tes comiques  de  ce  temps  là  : mais  il  eftoit  fi 
deshonté,  & fe  foucioit  fi  peu  de  bruit  qu’on 
luy  donnait,  qu’il  ne  luy  chaloit  d’eftre  vitupéré , 
ny  ne  fe  mouvoit  aucunement  pour  chofe  que 
l’on  dift  de  luy  , ce  qu’aucuns  appellent  hardiefie 
& fermeté  de  courage  , là  où  ce  n’eft  que  vraye 
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impudence,  mauvaiftié  effrontée  , & defefperée 
mefchanceté.  Il  ne  plaifoit  à perfonne,  mais  le 
menu  peuple  s’en  fervoit  bien  fouvent , quand 
il  vouloit  piquer  , injurier  , ou  calumnier  les 
perfonnages  de  qualité.  Si  eftoit  le  peuple  à,  la 
fufcitation  & fuafion  de  ceft  Hyperbolus  preft  & 
appareillé  de  procéder  par  la  pluralité  des  voix 
au  banniffement  de  l’oftracifme , par  lequel  il 
avoir  accouftumé  de  bannir  & de  chaffer  hors 
de  la  ville  pour  quelque  temps  celuy  des  ci- 
toyens , qui  fembloit  eftre  plus  apparent  que  les 
autres  "en  crédit  , authorité  & puiffance , plus 
pour  contenter  leur  envie  , que  pour  remedier 
à leur  crainte.  Et  pource  qu’il  eftoit  tout  évident 
que  l’un  d’eulx  trois  ne  fauldroit  pas  d’eftre  ban- 
ny  , Alcibiades  trouva  moyen  d’afïèmbler  en  un 
toutes  leurs  trois  ligues  : & en  ayant  conféré  & 
communiqué  avec  Nicias , feit  tourner  le  fort 
du  banniffement  fur  Hyperbolus  mefme  qui  l’a- 
voit  mis  en  avant.  Les  autres  difent , que  ce  ne 
fut  pas  avec  Nicias  qu’il  en  communiqua,  ains 
avec  Phæax,  & que  joignant  fa  bande  avec  celle 
de  Phæax  , il  feit  chafter  Hyperbolus , qui  ne  fe 
doubtoit  de  rien  moins  , pource  que  jamais 
homme  de  petite  qualité  ny  de  peu  d’authorité 
ne  rumboit  en  la  peine  de  ce  banniflèment,  ainfi 
que  Platon  le  pocte  comique  le  tefmoigne  en  un 
paflage  , où  il  parle  de  ceft  Hyperbolus  difant  : 
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Quoy  que  fes  meurs  ayent  en  vérité 
Cela  & pis  juftemcnt  mérité  , 

Tant  eft  que  luy,  perfonne  de  fi  vile 
Condition  j & dè  race  fervile. 

N’en  eftoit  pas  digne  : car  inventé 
Pour  telles  gens  n’a  l’oftracifme  efté. 

XXI.  Mais  quant  à ce  propos , nous  en  avons 
parlé  plus  amplement  ailleurs  : & pour  retourner 
à Alcibiades , il  n’eftoit  moins  fafché  de  la  bonne 
réputation  que  Nicias  avoit  envers  les  eftrangers  & 
les  ennemis,  que  de  l’honneur  que  luy  faifoyent 
fes  citoyens.  Car  il  eftoit  hofte  public  des  Lace- 
dæmoniens , qui  logeoyent  tous  chez  luy  quand 
ilz  venoyent  à Athènes,  & avoit  fait  tout  le  meil- 
leur traittement  qu’il  avoit  peu  à leurs  prifon- 
niers  , qui  avoyent  efté  pris  devant  le  fort  de 
Pyle  : & depuis  ayant  efté  la  paix , moyenant 
laquelle  ilz  recouvrèrent  leurs  prifonniers , trait- 
tée  par  l’entremife  & folicitation  de  Nicias  prin- 
cipalement , ilz  l’en  aimèrent  encore  plus  que 
jamais  : & couroit  le  bruit  par  toute  la  Grece, 
que  Pericles  avoit  allumé  la  guerre  entre  eulx, 
& Nicias  l’avoit  eftein&e , de  forte  qu’il  y en 
avoit  qui  appelloyent  cefte  paix  Nicium , comme 
qui  diroit , le  chef-d’œuvre  de  Nicias.  Dequoy 
Alcibiades  eftant  marry,  & luy  en  portant  en- 
vie , propofa  de  rompre  l’appointement  com- 
ment que  ce  fuft,  & pour  ce  faire  tout  premie- 
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renient  eftant  bien  a fleure  que  les  Argiens  J 
pour  la  haine  & envie  qu’ilz  portoyent  à ceulx 
de  Sparte , ne  cherchoyenr  que  moyen  & occafkm 
de  foy  départir  d’avec  eulx , il  leur  donna  fecret- 
tement  efperance  de  l’alliance  & ligue  des  Athé- 
niens , & les  enhorta  de  ce  faire  tant  par  lettres  , 
que  de  bouche,  en  parlant  avec  ceulx  qui  avoyent 
& authorité  8c  crédit  envers  le  peuple , leur 
remonftrant  qu’ilz  ne  devoyent  point  craindre 
les  Lacedæmoniens  ny  leur  ceder  aucunement , 
ains  fe  tourner  du  cofté  des  Athéniens,  lefquelz 
fe  repentiroyent  bien  toft  de  l’accord  qu’ilz 
avoyent  fait , & le  romproyent  avec  eulx. 

XXII.  Et  depuis,  ayans  ceulx  de  Lacedæmone 
fait  alliance  avec  les  Bœotiens , & rendu  aux 
Athéniens  la  ville  de  Panade  , non  en  fon  entier 
comme  ilz  devoyent  par  le  traitté  , ains  toute 
démolie  & deftruitte  , luy  voyant  que  le  peuple 
en  eftoit  fort  indigné  , l’aigrit  & irrita  encore 
davantage,  & quand  & quand  embrouilla  Ni- 
cias , le  mettant  en  la  malegrace  du  peuple , 8c 
le  chargeant  de  chofes  où  il  y avoir  quelque 
apparence.  Qu’il  n’avoit  jamais  voulu,  eftant 
capitaine , aller  prendre  & forcer  les  Lacedæmo- 
niens qui  eftoyent  enfermez  en  Tille  de  Sphade- 
rie , & que  encore  depuis  quand  ilz  avoyent  efté 
pris  à force  par  d’autres , il  avoit  trouvé  moyen 
de  les  faire  délivrer,  & les  renvoyer  chez  eulx. 
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pour  gratifier  à ceulx  de  Lacedæmorfe.  Davan- 
tage qu’eftant  leur  amy , il  ne  s’eftoit  pas  mis  en 
devoir  de  leur  difluader  qu’ilz  ne  feiflent  ligue 
ofFenlive  & defenfive  avec  les  Bœotiens  & les  Co- 
rinthiens : & au  contraire,  que  s’il  y avoit  aucun 
peuple  de  la  Grèce  qui  euft  envie  de  devenir 
amy  & allié  des  Athéniens , il  s’efForceoit  de 
lempefcher , s’il  ne  plaifoit  aux  Lacedæmoniens. 

XXIII.  Ainfi  eftant  Nicias  en  la  malegrace 
du  peuple , pour  les  caufes  & raifons  fufdittes , 
il  arriva  par  cas  d’adventure  fur  ces  entrefaittes , 
des  ambafladeurs  de  Lacedæmone  1 , lefquelz  à 
leur  arrivée  teindrent  les  plus  honeftes  paroles 
du  monde , difans  avoir  plein  pouvoir  & entière 
puifiance  d’accorder  & appointer  tous  difFerents 
avec  toutes  raifonnables  & équitables  conditions. 
Le  Sénat  les  ouit  & receut  fort  vouluntiers,  Sc 
fe  devoir  le  peuple  alFembler  en  confeil  le  len- 
demain, pour  leur  donner  audience  : ce  que 
Alcibiades  craignant , feit  tant  qu’il  parla  à ces 
ambafladeurs  à part , & leur  dit  : ce  Que  faides 
» vous , feigneurs  Spartiates?  ne  fçavez  vous  pas 
» que  le  fenat  a tousjours  accouftumé  de  fe  por- 
» termodereement  & gracieufement  envers  ceulx 
» qui  ont  àbefongner  & traitter  avec  luy  , & que 
p au  contraire  le  peuple  de  fa  nature  eft  haul- 
»»  tain  , & convoiteux  de  toutes  grandes  chofes  ? 

> Li  première  iaaét  de  la  quacrc-vingc-dixieme  olympiade. 
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o>  Si  donques  vous  luy  allez  de  prime  face  don- 
» ner  à entendre  que  vous  foyez  icy  venus  ayans 
» plein  pouvoir  de  rraitter  librement  avec  luy 
»»  de  routes  chofes,  ne  penfez  vous  pas  qu’il 
» vous  voudra  forcer  & contraindre  d’authorité , 
» à luy  ottroyer  tour  ce  qu’il  vous  demandera  ? 
>»  Pourtant,  feigneurs  ambalfadeurs , fi  vous  vou- 
>»  lez  avoir  raifon  des  Athéniens , & qu’ilz  ne 
»>  vous  contraignent  à leur  concéder  iniquement 
» aucune  chofe  contre  voftre  voulunté,  je  vous 
» confeille  que  lailTans  un  peu  arriéré  celle  fim- 
» plicité , vous  propofiez  feulement , comme  par 
» maniéré  d’ouverture,  quelques  conditions  & 
>»  articles  équitables  de  paix,  fans  autrement  dire 
» que  vous  ayez  entier  pouvoir  de  rien  accorder  : 
»»  & de  ma  part , je  vous  y aideray  en  faveur  des 
» Lacedæmoniens  » . Et  en  leur  difant  cela , il 
leur  jura  & donna  fa  foy  qu’il  le  feroit  ainfi  : 
tellement  qu’il  les  deltourna  de  la  confiance  qu’ilz 
avoyent  en  Nicias  , 8c  les  gaigna,  de  maniéré 
qu’ilz  ne  croyoyent  en  autre  homme  qu’en  luy, 
s’efmerveillans  grandement  de  fon  bon  fens  8c 
de  la  vivacité  de  fon  entendement , comme  d’un 
perfonnage  de  grande  & fingulierc  excellence. 
Le  lendemain  au  matin  fut  le  peuple  aflfemblé 
en  confeil  pour  les  ouir  , & les  ambaflàdeurs  in- 
troduits en  l’alfemblée  : là  où  Alcibiades  leur 
demanda  tout  doulcement , qu’ilz  eftoyent  venus 
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faire  : ilz  refpondirent  qu’ilz  eftoyent  venus  pour 
faire  quelque  ouverture  de  paix  , mais  qu’ilz 
n’avoyent  point  de  pouvoir  de  rien  arrefter. 
Adonc  commencea  Alcibiades  à crier  après  eulx 
encholere,  comme  fi  c’euflènt  efté  eulx  qui  luy 
eufiènt  fait  grand  tort , & non  pas  luy  à eulx  , 
en  les  appellant  hommes  defloyaux  , inconftans 
& variables  , & qui  n’eftoyent  venus  pour  faire 
ny  pour  dire  chofe  quelconque  qui  valuft.  Le 
fenat  mefme  s’en  courroucea  à eulx  , & le  peu- 
ple les  rabroua  bien  rudement  : dequoy  Nicias 
fe  trouva  fi  honteux  & fi  confus , qu’il  ne  fceut 
que  dire  d’un  fi  foudain  changement,  ne  fça- 
chant  rien  de  la  tromperie  & malice  dont  avoir 
ufé  Alcibiades. 

XXIV.  Ainfi  furent  renvoyez  les  ambaflà- 
deurs  Lacedæmoniens  fans  rien  faire,  & Alcibia- 
des eleu  capitaine  , lequel  attira  incontinent  à 
l’alliance  d’Athenes  les  Argiens , Eliens  & Man- 
tiniens.  Et  combien  que  perfonne  n’approuve  le 
moyen  qu’il  teint  pour  advenir  à ces  fins , fi  fut- 
ce  un  grand  exploit  fait  à luy , que  de  divifer 
& esbranler  ainfi  tout  le  Peloponefe  , & de 
mettre  en  bataille  fi  grand  nombre  de  comba- 
tans  contre  les  Lacedæmoniens , comme  il  feit 
devant  la  ville  de  Mantinée,  & efloigner  fi  loing 
d’Athenes  les  malheurs  de  la  guerre  , & le  ha- 
sard de  la  bataille,  en  laquelle  les  Lacedæmoniens 
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ne  pouvoyent  gueres  profiter  s ’ilz  la  gaignoyent  i 
& s’ilz  la  perdoyent , il  eftoit  bien  difficile  qu’ilz 
peufïènt  fauver  leur  ville  mefme  de  Sparte.  • • 

XXV.  Or  après  cefte  bataille  de  Mantinée 1 , 
les  mille  hommes  d’ordonnance , qui  eftoyent 
foudoyez  aux  defpens  du  public,  tant  en  paix 
qu’en  guerre  , dedans  k ville  d’Argos , eftimans 
leur  occafion  eftre  venue , eflayerent  d’ofter  l’au- 
thorité  fouveraine  à la  commune  , & fe  faire 
feigneurs  de  la  ville.  A quoy  faire  les  Lacedæmo- 
niens  qui  y furvindrent  leur  aidèrent,  & abo- 
lirent le  gouvernement  populaire  : toutefois  le 
peuple  tantoft  après  reprit  les  armes , & fut  le 
plus  fort.  Et  Alcibiades  qui  y arriva  tout  à poinèf, 
affeura  leur  victoire  , & remeit  fus  l’authorité 
fouveraine  du  peuple , puis  leur  perfuada  de 
tirer  de  longues  murailles  pour  conjoindre  leur 
ville  à la  marine  , à fin  que  plus  facilement  ilz 
peufTent  eftre  fecourus  par  mer  de  la  puiffance 
des  Athéniens  : fi  leur  amena  de  Athènes  mef- 
me , force  charpentiers  , maçons  , tailleurs  de 
pierres , & autres  ouvriers  , & brief  monftroit 
par  tous  les  moyens  qu’il  pouvoir  , avoir  affec- 
tion très  grande  au  bien  de  leurs  affaires  , en 
quoy  il  ne  s’acqueroit  pas  moins  à foy  particu- 
lièrement de  grâce  8c  de  crédit  envers  eulx , 
qu’il  faifoit  à fa  chofe  publique  & à fon  pais. 

1 La  croifieme  année  de  la  quatre-vingt-dùieme  olympiade. 

XXVI. 


Digifeedtiy  Google 


ALCIBIADES.  9 

XXVI.  Il  perfuada  femblablement  à ceulx 
de  Patras  de  joindre  aulfi  leur  ville  à la  marine 
par  le  moyen  des  longues  murailles  qu’ilz  tirè- 
rent jufques  au  bord  de  la  mer  : & comme 
quelcun  leur  dift , « O pauvres  gens  de  Patras, 
» que  faiéles  vous  ? les  Athéniens  vous  man- 
»»  geront  : Alcibiades  luy  refpondit , il  pourroit 
» bien  eftre , mais  ce  fera  petit  à petit , & en 
» commenceant  par  les  pieds  : mais  les  Lacedæ- 
» moniens  vous  dévoreront  tout  à un  coup  , & 
»*  en  commenceant  par  la  telle  » . Or  combien 
qu’Alcibiades  allaft  ainfi  fortifiant  la  ville  d’A- 
thenes  en  puiflance  maritime , fi  ne  laifloit  il  pas 
pourtant  de  confeiller  aux  Athéniens  & les  en- 
horter  qu’ilz  entendiflent  à s’agrandir  aulfi  du 
collé  de  la  terre , ains  ramenoit  fouvent  en  mé- 
moire aux  jeunes  hommes  le  ferment  qu’on  leur 
faifoit  prelter  au  bourg  de  Agraulos  , & les 
fommoit  de  l’accomplir  par  effeél  : car  ilz 
juroyent  qu’ilz  reputeroyent  les  bornes  & con- 
fins de  l’Attique  eftre  les  bleds,  les  orges,  les 
vignes  & les  oliviers  : par  lequel  ferment  on 
leur  enfeignoit  à s’attribuer  & reputer  fiene  toute 
terre  labourable  cultivée  & qui  porte  fruiét. 

XXVII.  Mais  parmy  ces  beaux  faiéls  & diéls 
d’Alcibiades,  & avec  celle  fiene  grandeur  de 
courage  & vivacité  d’entendement , il  y avoit  de 
l’autre  collé  beaucoup  de  faultes  & d’imperfec- 
Tomc  IL  A a 
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tions  : car  il  eftoit  trop  délicat  en  fon  vivre 
ordinaire  , dilfolu  en  amours  de  folles  femmes , 
Sc  defordonné  en  banquets , trop  fuperflu  Sc 
efféminé  en  habits , par  ce  qu’il  alloit  tousjours 
veftu  de  grandes  robbes  de  pourpre  qu’il  train- 
noit  en  fe  promenant  à travers  la  place , avec 
une  defpenfe  trop  exceflîve  & trop  fuperbe.  Suy- 
vant  lefquelles  delices , quand  il  eftoit  en  galere, 
il  faifoit  ouvrir  & fendre  le  planché  de  la  poup- 
pe  , à fin  qu’il  couchaft  plus  mollement , par  ce 
que  fon  li<ft  eftoit  eftendu,  non  fur  les  ais  durs, 
mais  fufpendu  en  l’air  avec  des  fangles , & por- 
toir  à la  guerre  un  efcu  doré  , fur  lequel  il  n’y 
avoit  aucune  enfeigne  ne  devife  ordinaire  aux 
Athéniens  , ains  y avoit  l’image  de  Cupido, 
tenant  la  foudre  en  fa  main.  Ce  que  voyans  les 
gens  de  bien  & d’honneur  de  la  ville  d’Athenes , 
oultre  ce  qu’ilz  haïflbyent  toutes  ces  façons  de 
faire  & s’en  courrouceoyent  , encore  redoub- 
toyent  ilz  fon  audace  effrenée  Sc  fon  infolence 
de  contemner  ainfi  les  loix  & couftumes  de  fon 
pais,  comme  eftans  indices  d’homme  , qui  afpi- 
roit  à la  tyrannie , & qui  vouloir  tout  renverfer 
fans  defliis  defloubs  : mais  quant  à l’affedtion  du 
commun  peuple  envers  luy  , le  pocre  Ariftopha- 
nes  donne  bien  à entendre  quelle  elle  eftoit 
quand  il  dit  : 
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Il  le  defire  avoir  devanr  Tes  yeux , 

Et  fi  luy  eft  neantmoins  odieux. 

Ec  en  un  autre  partage  aggravant  encore  plus  la 
fufpicion , que  Ion  avoit  de  luy  , il  dit  : 

Le  mieulx  feroit  pour  la  chofc  publique  , 

Ne  nourrir  point  de  lion  tyrannique  : 

Mais  puis  qu'on  veult  le  nourrir,  neccfiaire 
Il  eft  qu’on  ferve  à fcs  façons  de  faire. 

XXVIII.  Car  à la  vérité  les  dons  gratuits  , 
les  liberalitez , & defpenfes  magnifiques  qu’il  fai- 
foit  pour  donner  pafletemps  au  peuple , lî  grandes 
qu’il  n’eftoit  poflibledeplus,la  glorieufe  mémoire 
de  fes  anceftres , la  grâce  de  fon  éloquence , la 
beauté  de  fa  perfonne  , la  force  de  corps  & har- 
diefle  conjoindte  avec  bon  fens  & expérience  au 
faiét  de  la  guerre , eftoyent  caufes  que  Ion  luy 
permettoit  toutes  chofes,  & que  les  Athéniens 
enduroyent  patiemment  toutes  fes  infolences , en 
defguifant  & addoulcirtant  des  plus  gracieux  noms 
qu’ilz  pouvoyent , les  faultes  qu’il  faifoit  , les 
appellans  jeux  de  jeunefie  & gentillefle  : comme 
quand  il  reteint  prifonnier  à force  en  fa  maifon 
le  peintre  Agatharchus , jufques  à ce  qu’il  luy 
euft  peint  tout  fon  logis  , puis  quand  il  eut 
achevé,  il  le  laiflà  aller  avec  de  beaux  prefens 
qu’il  luy  feit,  & qu’il  donna  un  foufflet  à Tau- 
reas  , qui  fournifloit  à la  defpenfe  d’une  bende 

Aa  i 


37*-  ALCIBIADES. 

de  joueurs  de  comédies  à l’envy  de  luy  pour  em- 
porter l’honneur  des  jeux  , & qu’il  enleva  d’au- 
thorité  une  jeune  femme  Meliene  qui  eftoit 
entre  les  prifonniers  de  guerre  , & la  teint  pour 
fa  concubine  , dont  il  eut  un  enfant  qu’il  feir 
nourrir  : car  ilz  appelloyent  cela  œuvre  de  cha- 
rité , combien  que  Ion  le  chargeait  d’avoir  elle 
caufe  principale  de  faire  palier  au  fil  de  l’efpée 
tous  les  pauvres  Meliens , exceptez  les  petits  en- 
fans  , pource  qu’il  avoit  favorifé  & fuadé  le  decret 
de  celte  inhumanité  qu’un  autre  avoit  propofé. 
Et  ayant  le  peintre  Ariltophon  peint  une  courti- 
£ane  nommée  Nemea , qui  tenoit  entre  fes  bras 
Alcibiades  alïis  en  fon  giron , tout  le  peuple  y 
accouroit , & prenoit  grand  plaifir  à veoir  ce 
tableau  : mais  les  gens  vieux  & fages  fe  courrou- 
ceoyent  de  tous  ces  aétes  là,  comme  de  chofes 
tyranniques  & faittes  contre  la  modération  re- 
quife  en  bourgeoifie  civile. 

XXIX.  Au  moyen  dequoy  il  femble  que 
Archeftratus  ne  rencontra  pas  mal  à propos 
quand  il  dit , que  la  Grece  n’eull  fceu  endurer 
deux  Alcibiades.  Et  un  jour  , ainfi  comme  il 
retournoit  de  l’allèmblée  du  peuple  en  confeil  , 
où  il  avoit  fort  bien  harengué  au  gré  de  l’alfif- 
tance  , & à celte  caufe  ayant  obtenu  ce  qu’il 
pretendoit , s’en  retournoit  en  fa  maifon  accom- 
pagné d’une  grande  fuitte  de  gens  qui  le  recon- 
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duifoyent  par  honneur , Timon , celuy  qui  fut 
furnommé  Mifanthrope  , comme  qui  dirait , 
Leupgarou  ou  haïïlànt  les  hommes  , le  rencon- 
trant en  fon  chemin , ne  pafla  point  oultre , ny 
ne  fe  deftourna  point  de  luy  , comme  il  avoit 
accouftumé  de  faire  à tous  les  autres , ains  luy 
alla  au  devant , & luy  touchant  en  la  main  luy 
dit  : 0 O tu  fais  bien , mon  enfant , & je  t’en 
»>  fçay  bon  gré , de  ce  que  tu  vas  ainfi  croilTant 
» en  crédit  : car  fi  tu  as  jamais  authorité , ce  fera 
» au  grand  mal  & à la  ruine  de  tous  ceulx  icy  >» . 
Ces  paroles  ouyes , aucuns  des  alîîftens  ne  s’en 
feirent  que  rire  : les  autres  en  dirent  injure  à 
Timon  : & les  autres  les  notèrent  bien  8c  y pen- 
ferent  plus  d’une  fois  depuis  : tant  eftoit  diverfe 
& differente  l’opinion  que  Ion  avoit  de  luy, 
pour  la  variété  de  fa  vie  & inégalité  de  fes  meurs 
& de  fa  nature. 

XXX.  Or  quant  à l’entreprife  de  la  Sicile  , il 
eft  bien  vray  que  les  Athéniens  avoyent  ja  com- 
mencé de  la  convoiter  dès  le  vivant  de  Pericles , 
mais  toutefois  ilz  n’y  meirent  la  main  qu’après 
fa  mort , foubs  l’umbre  de  faire  alliances,  8c 
d’envoyer  ordinairement  du  fecours  aux  villes 
qui  eftoyent  guerroyées  & travaillées  par  les  Sy- 
racufains  : ce  qui  eftoit  comme  baftir  un  pont 
pour  y faire  puis  après  palier  une  plus  grofïe  & 
plus  puiflante  armée  : mais  celuy  qui  de  tout 
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poinét  leur  en  enflamma  le  defir , & qui  leur 
fuada  de  n’y  envoyer  plus  ainfi  peu  à peu  & par 
le  menu  , ains  y aller  avec  une  bonne  & grofle 
armée  tout  à un  coup , peur  la  fubjuguer  & con- 
quérir toute  entièrement,  fut  Alcibiades,  lequel 
feeut  fi  bien  dire  que  le  peuple  à fa  perfuafion 
fe  meit  en  refte  de  grandes  imaginations  , & de 
luy  mefme  s’en  prometroit  encore  davantage  : 
car  la  conquefte  de  la  Sicile , là  où  les  autres 
terminoyent  leur  dtfir,  & ficheoyent  le  but  de 
leurs  efperances  , ne  luy  eftoit  à luy  finon  un 
commencement  : & au  lieu  que  Nicias  par  fes 
ordinaires  remonftrances , divertilfoit  les  Athé- 
niens d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Syra- 
eufains , comme  eftant  entreprife  trop  difficile 
de  prendre  la  ville  de  Syracufe , Alcibiades  au 
contraire  fe  forgeoit  desja  en  fon  entendement 
les  conqueftes  de  Libye  & de  Carthage  , & cela 
conquis  paffoit  de  là  en  Italie  & au  Peloponefe  : 
de  maniéré  que  la  Sicile  ne  ftrvoit  plus  que 
de  fournir  vivres  Sc  foude  aux  autres  conqueftes 
qu’il  imaginoit.  Si  furent  incontinent  les  jeunes 
hommes  d’eulx  mefmes  elevez  en  grande  efpe- 
rance  , & efeoutoyent  de  grande  affeébion  les 
plus  anciens  qui  leur  comproyent  merveilles  de 
ce  voyage,  tellement  que  Ion  ne  voyoit  autre 
chofe  ès  lieux  publiques  ordonnez  pour  l’exer- 
cice des  jeunes  gens , & par  les  portiques  pu- 


Digitized  b y Google 


ALCIBIADES.  575 
bliques , que  trouppes  d’hommes  aflîs  en  rond  à 
veoir-  trader  en  terre  ôc  defcrire  la  forme  de  la 
Sicile  , la  fituation  de  la  Libye  & de  Carthage. 

XXXI.  Toutefois  Ion  dit  que  ny  le  philofophe 
Socrates  , ny  l’aftrologue  Meton  , n’efpererent 
jamais  rien  de  bon  de  toute  cefte  expédition  : 
l’un  par  la  révélation  de  fon  efprit  familier  qui 
luy  predifoit  ce  qui  en  eftoit  à advenir,  comme 
il  eft  vray-femblable  : & Meton  , foit  ou  pour 
la  crainte  qu’il  en  euft  en  jugeant  l’entreprife  par 
difcours  de  raifon , ou  qu’il  euft  cogneu  par  la 
divination  de  fon  art  qu’il  en  devoit  mal  adve- 
nir , contrefeit  le  furieux,  8c  tenant  une  torche 
ardente  en  fa  main  , feit  femblant  de  vouloir 
mettre  le  feu  en  fa  maifon.  Les  autres  difent 
qu’il  ne  contrefeit  point  le  furieux , mais  que  rea- 
lement  & de  faiû  il  brufla  fa  maifon  une  nuiét , 
& que  le  lendemain  au  plus  matin  il  s’en  alla  fur 
la  place  prier  3c  fupplier  le  peuple,  qu’en  confide- 
ration  d’une  fi  grande  perte  &c  fi  gricfve  calamité 
qui  luy  eftoit  advenue,  il  leur  pleuftluy  difpen- 
fer  fon  filz  d’aller  en  ce  voyage  : 8c  quant  à luy 
il  obteint  ce  qu’il  demanda  par  cefte  fourbe  , 
dont  il  abufa  le  peuple  : mais  Nicias  fut  en  defpit 
qu’il  en  euft  eleu  capitaine  pour  la  conduitte  de 
cefte  guerre  , n’ayant  pas  moins  cefte  charge  à 
contrecueur  pour  le  compagnon  qu’on  luy  bail- 
loit  à la  conduitte  d’icelle  , que  pour  les  incon- 
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veniens  qu’il  preyeoit  en  l’entreprife.  Mais  les 
Athéniens  eftimerent  que  les  affaires  de  -celle 
guerre  fe  porteroyent  mieulx,  s’ilz  ne  les  com- 
mettoyent  point  totalement  à la  hardieffe  d’Al- 
cibiades j ains  y conjoignoyçnt  avec  luy  la 
prudence  de  Nicias , pour  autant  mefmement 
que  le  tiers  capitaine  qu’ilz  y envoyoyent  auffi , 
Lamachus,  encore  qu’il  fuft  ja  homme  d’aage,ne 
s’eftoit  pas  monftré  moins  bouillant , hazardeux 
& avantureux  en  quelques  combats  , qu’Al- 
cibiades.  Quand  ce  vint  donques  à délibé- 
rer du  nombre  des  combarans , de  la  maniéré  , 
5c  de  tout  l’equippage  qu’il  falloir  dreffer  pour 
celle  guerre,  Nicias  tafcha  encore  obliquement 
à empefcher  & faire  rompre  l’entreprife , mais 
Alcibiades  luy  contredit  & le  gaigna  : & y eut  un 
orateur  nommé  Demoftratus  qui  meit  en  avant, 
que  les  capitaines  eleus  pour  la  conduitte  de 
l’entreprife  devoyent  avoir  plein  pouvoir  & en- 
tière puiffance  de  lever  à leur  difcretion  tant  de 
gens,  & faire  telz  preparatifz  que  bon  leur  fem- 
bleroit  : ce  que  le  peuple  accorda  & authorifa. 

XXXII.  Mais  quand  tout  fut  preft  & appa- 
reillé pour  partir  1 , il  fe  rencontra  plufîeurs 
lignes  de  mauvais  prefage  : & entre  les  autres , 
il  fe  trouva  que  l’embarquement  fut  commandé 
au  jour  propre  que  Ion  célébré  la  fefte  qui  s’ap- 

* La  fécondé  année  de  1a  quatre-vingt-onzième  olympiade. 
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pelle  Adonia,  en  laquelle  lacouftumeeft,  que 
les  femmes  mettent  en  plufieurs  endroits  de  la 
ville , par  les  rues , des  figures  femblables  aux 
corps  morts  que  Ion  porte  en  terre , & repre- 
fentent  le  dueil  & les  lamentations  que  Ion  fait 
ès  funérailles  des  trefpalïez  en  plorant  & fe 
battant  pour  commémoration  du  dueil  que  dé- 
mena la  deelfe  Venus  à la  mort  de  fon  amy 
Adonis.  Davantage  les  Hermes , qui  font  ima- 
ges & figures  de  Mercure  , que  Ion  fouloit 
anciennement  mettre  par  tous  les  carrefours, 
fe  rrouverent  une  nuiét  prefque  toutes  tronçon- 
nées & gaftées , mefmement  aux  vifages  1 : ce 
qui  meir  en  effroy  & troubla  beaucoup  de  gens  , 
voire  jufques  à ceulx  qui  ne  faifoyent  pas  grand 
compte  de  telles  chofes.  Si  fut  allégué  que  ce 
pouvoyent  avoir  efté  les  Corinthiens  , qui  en 
faveur  des  Syracufains  qui  eftoyent  leurs  parents, 
& avoyent  efte  fondez  par  eulx , auroyent  pro- 
curé de  faire  faire  celle  infolence  , eftimans  que 
pour  le  mauvais  prefage  , cela  pourroit  ellre 
caufe  de  rompre  toute  l’entreprife  , & que  le 
peuple  fe  repentift  d’avoir  entrepris  celle  guerre  : 
toutefois  ce  propos  ne  fut  point  receu  par  le 
peuple  , ny  aulfi  les  paroles  de  ceulx  qui  alloyent 

« Mefmement  cft  inutile , k n’eft  point  dans  le  grec.  Les  Hermès 
croient  des  figures  de  Mercure  fans  jambes  8c  fans  bras.  C’étoic  la  tète 
de  Mercure  pofée  fur  use  gaine. 
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difans  qu’il  ne  fe  falloit  point  arrefter  à telz 
lignes  & prefages  , & que  ce  devoyent  avoir 
efté  quelques  jeunes  gens  desbauchez , qui  après 
bien  boire  auroyent  commis  & fait  un  tel  fcan-» 
dale,  en  fe  cuidant  jouer.  Mais  nonobftant  toutes 
ces  raifons  le  peuple  prit  ce  faiét  fort  à cueur  , 
& en  eut  peur,  eftimant  que  perfonne  n’euft  ja- 
mais pris  la  hardiefle  de  commettre  un  tel  cas, 
fi  ce  n’euft  efté  une  conjuration  de  quelque 
grande  chofe  : à l’occafion  de  quoy,lon  recher- 
choit  toute  fufpicion,  pour  petite  & legere  qu’elle 
fuft , fort  afprement,  & s’aftembla  le  fenat  & 
le  peuple  aufiî  en  confeil  là  defliis  par  plulieurs 
fois  en  peu  de  jours. 

XXXIII.  Sur  ces  entrefaittes  Androcles,  l’un 
des  orateurs  qui  s’entremettoyent  du  gouverne- 
ment de  la  chofe  publique  , produilit  au  confeil 
quelques  efclaves  & quelques  eftrangers  habi- 
tuez en  Athènes , lefquelz  depoferent  qu’Alci- 
biades  & autres  liens  familiers  avoyent  ainfi 
tronçonné  & mutilé  quelques  autres  images , & 
contrefait  par  maniéré  de  moquerie , en  un  ban- 
quet privé  , les  cerimonies  des  fainéls  myfteres  , 
difans  notamment  ces  particularitez  , que  un 
certain  Theodorus  contrefaifoit  le  herault  qui  a 
accouftumé  de  faire  les  proclamations , Polytion 
le  porte-torche , & Alcibiades  le  presbtre  qui 
monftre  les  chofes  fainétes  & myftiques  , & que. 
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fes  autres  compagnons  eftoyent  les  alïiftens  , 
comme  ceulx  qui  prétendent  8c  demandent  à 
eftre  receus  ea  la  religion  8c  confrairie  des  fainéts 
myfteres,  lefquelz  pour  cefte  caufe  on  appelle 
Myftes.  Ces  propres  termes  font  efcripts  en 
l’accufation  que  Theflalus  hlz  de  Cimon  propofa 
à l’encontre  d’Alcibiades,  le. chargeant  de  s’eftre 
mefchamment  moqué  des  denx  deefles , Ceres 
8c  Proferpine , dequoy  le  peuple  eftant  fort  irrité 
& indigné  à l’encontre  d’Alcibiades,  avec  ce  que 
l’orateur  Androcles  , qui  eftoit  l’un  des  plus 
afpres  ennemis  qu’il  euft , l’aigrifloit  8c  irritoit 
encore  davantage , il  s’en  trouva  un  peu  eftonné 
du  commencement  : mais  puis  après  Tentant  que 
tous  les  mariniers  qui  devoyent  aller  à ce  voyage 
de  la  Sicile , 8c  les  foudards  mefmes  eftoyent 
fort  affeétionnez  envers  luy,  & notamment  que 
ceulx  du  fecours  d’Argos  8c  de  Mantinée,  lef- 
quelz eftoyent  mille  hommes  de  pied  bien  armez, 
difoyent  publiquement  que  c’eftoit  pour  l’amour 
d’Alcibiades,  qu’ilz  entreprenoyent  un  fi  loingtain 
voyage  oultre  mer , & que  fi  on  luy  vouloir  faire 
quelque  tort  & mauvais  traittement , ilz  fe  reti- 
reroyent  incontinent  en  leurs  maifons , il  reprit 
adonc  courage , & délibéra  fur  la  faveur  du  temps 
de  foy  prefenter  & efter  à jugement  pour  ref- 
pondre  à qui  le  vouldroit  accufer  : à l’occafion 
dequoy  fes  ennemis  s’attiédirent  un  peu  , crai- 
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gnans  que  le  peuple  ne  fe  monftraft  en  ce  juge- 
ment plus  mol  envers  luy  , d’autant  qu’il  en 
avoit  à faire.  • 

XXXIV.  Au  moyen  dequoy , pour  obvier  k 
ce  danger  , ilz  attiltrerent  quelques  autres  ora- 
teurs, qui  faifoyent  femblant  de  n’eftre  point 
ennemis  d’Alcibiades , & neantmoins  ne  luy  vou- 
loyent  pas  moins  de  mal , que  ceulx  qui  eftoyent 
fes  ennemis  déclarez  : ceulx  là  fe  levèrent  en  pleine 
affemblée  de  confeil , & dirent  qu’il  n’y  avoir 
point  de  propos,  que  luy  qui  eftoit  eleu  l’un  des 
capitaines  generaux  d’une  fi  belle  & fi  puiflante 
armée  , laquelle  eftoit  ja  toute  prefte  à faire 
voile,  & le  fecours  de  leurs  alliez  aufli,  s’arref- 
taft,  en  perdant  temps  & occafion  de  bien  faire, 
ce  pendant  que  Ion  luy  choifiroit  des  juges  , ôc 
que  Ion  luy  mefureroit  les  heures  1 , dedans  lef- 
quelles  il  auroit  à refpondre  : pourtant  difoyent 
ilz  qu’il  falloir  que  pour  le  prefent  il  fe  meift  en 
bonne  heure  à faire  fon  voyage  : puis  quand  la 
guerre  feroit  achevée  cy  après , qu’il  fe  reprefen- 
taft  pour  efter  à droit , & fe  purger  des  charges 
que  Ion  luy  mettoit  fus. 

XXXV.  Mais  Alcibiades  ayant  incontinent 
apperceu  ôc  defcoiivert  la  malice  de  ce  delay, 
fe  tira  en  avant , Ôc  remonftra  qu’il  n’y  avoit 

• Dans  le  grec,  qu’on  lui  mefureroit  l'et tu.  Le  temps  fe  mefuroit 
alors  avec  1a  clepfydre  te  par  la  chute  de  l’eau. 
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point  de  raifon  de  le  faire  partir  chef  d’une  lî 
grofle  puilïànce , ayant  l’entendement  fufpendu 
en  continuelle  crainte,  pour  les  griefves  imputa- 
tions qu’il  laifloit  derrière  à l’encontre  de  luy, 
ponrce  qu’il  meritoit  de  mourir  s’il  ne  s’en  pur- 
geoit  & juftifioit  entièrement  : mais  quand  il 
s’en  feroit  juftifié , & qu’il  en  feroit  trouvé  inno- 
cent , alors  il  n’auroit  plus  rien  en  fon  enten- 
dement , linon  d’aller  combatre  les  ennemis , 
fans  plus  penfer  au  danger  des  calumniateurs  : 
ce  que  toutefois  il  ne  peut  perfuader  , & luy 
fut  enjoinét  expreflement  de  la  part  du  peuple, 
que  il  euft  à s’embarquer. 

XXXVI.  Ainlî  fut  il  contraind  de  faire  voile 
avec  fes  autres  compagnons , ayans  en  leur  flotte 
environ  cent  quarante  galeres  , toutes  à trois 
rames  pour  banc  1 , & de  gens  de  combat  à pied 
bien  armez  cinq  mille  & cent , de  tireurs  de 
fondes,  archers  & autres  armez  à la  leeere, 
environ  treze  cents , & de  toute  autre  munition 
& equippage  pour  la  guerre  fuffifamment.  Arri- 
vez qu’ilz  furent  en  la  colle  de  l’Italie  , ilz  pri- 
rent terre  en  la  ville  de  Rege 2 , là  où  au  confeil 
qui  fut  tenu  pour  arrefter  comment  ilz  avoyent 
à fe  conduire  en  celle  guerre  , il  fut  d’advis 

1 Dans  le  grec  environ  cent  quarante  trirèmes.  Ces  vaiffcaui  avoienc 
trois  rangs  de  rames. 

1 Rhege,  maintenant  Regio,  dans  la  Calabre. 
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qu’ilz  devoyent  aller  droit  en  la  Sicile  : laquelle 
opinion  fut  fuyvie , encore  que  Nicias  y contre- 
dit: , pource  que  Lamachus  en  fut  aufli  d’advis, 

6 de  primfault  à l’arrivée , il  fut  caufe  de  fur- 

prendre  la  ville  de  Catane  : mais  onques  depuis 
il  n’y  feit  exploit  aucun , pource  qu’il  fut  incon- 
tinent rappelé  par  Jes  Athéniens , pour  aller  ref- 
pondre  aux  crimes  & imputations  dont  on  le 
chargeait.  Car , comme  nous  avons  ja  dit  au  pa- 
ravant,il  y eut  du  commencement  aucunes  legeres 
fufpicions  & accufations  propofées  à l’encontre 
de  luy  par  quelques  efclaves  & quelques  etran- 
gers : mais  depuis,  quand  il  fut  party,  fes  enne- 
mis le  chargèrent  beaucoup  plus  afprement , 
joignans  au  crime  d’avoir  brifé  les  images  de 
Mercure  , le  facrilege  d’avoir  contrefait  par 
maniéré  de  moquerie  , les  fiinâres  cerimonies 
des  myteres  , & donnans  à entendre  au  peuple , 
que  l’un  & l’autre  acte  procedoit  d’une  mefme 
confpiration  de  remuer  Sc  changer  le  gouverne- 
ment de  la  ville  : dont  le  peuple  fut  fi  irrité  Sc 
fi  emeu  , que  Ion  jerta  en  prifon  tous  ceulx  qui 
furent  en  forte  quelconque  déferez  ou  foufpe- 
çonnez  , fans  les  vouloir  ouïr  en  leurs  jutifica- 
tions  : le  repentoit  on  bien  fort , que  Ion 

n’avoit  fait  le  procès  à Alcibiades,  fur  des  charges 
& informations  fi  grandes,  lors  que  Ion  le  tenoit 
entre  mains  : à raifon  dequoy  s’il  y avoit  au- 
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cun  lien  parent,  amy  ou  familier,  qui  tumbaft 
en  cefte  fureur  de  peuple  ainli  mutiné  contre 
luy  , il  en  eftoit  bien  pirement  traitté.  Thu- 
cydides n’a  point  nommé , qui  furent  les  dé- 
lateurs : mais  quelques  autres  nomment  Dio- 
clides  & Teucer  , entre  lefquelz  eft  le  pocte 
comique  Phrynichus , qui  le  dit  en  ces  vers , où 
il  introduit  quelcun  qui  parle  ainli  à une  image 
de  Mercure  : 

O cher  amy,  je  te  prie  avoir  cure 
Et  te  garder  de  trébucher.  Mercure  : 

De  peur  que  11  en  tumbant  tu  te  caflcs, 

Calumnier  innocent  ne  me  faces  . 

Par  tin  nouveau  Dioclidcs  faulfaire. 

Qui  va  cherchant  tout  moyen  de  mal  faire. 

Mercure  refpond. 

De  m’en  garder  j'auray  foing , ne  te  chaillc  : 

Car  je  ne  veux  eftrc  caufe  qu’on  baille 
A l’eftranger  Teucer  maudit  voleur. 

Le  prix  d’argent  promis  au  deceleur. 

Et  toutefois  ces  indices  là  ne  defeouvrirent  rien 
d’allèuré  ny  de  certain  : car  mefme  il  y en  eut 
un  , qui  interrogué  comment  il  avoir  peu  reco- 
gnoiftre  au  vifage  ceulx  qui  avoyent  brife  les 
images , attendu  que  ce  avoit  elle  la  nuiét , ref- 
pondit  qu’il  les  avoit  cognus  à la  clarté  de  la 
lune  : par  où  Ion  cognut  évidemment , que  toute 
fa  déposition  eftoit  faulfe  , pour  ce  que  ce  avoir 
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efté  la  nuiél  propre  de  la  conjonction  de  la 
lune  , que  le  cas  avoit  efté  commis  : ce  qui  trou- 
bla & meit  en  doubte  les  perfonnes  d’entende- 
ment , mais  pour  cela  la  commune  ne  laiffa 
point  à eftre  aufli  afpre  & auflî  aigre  à recevoir 
toutes  fortes  de  calumnies  & de  délations,  com- 
me au  paravant. 

XXXVII.  Or  eftoit  entre  les  prifonniers  que 
Ion  detenoit  pour  leur  faire  leur  procès , l’orateur 
Andocydes  , lequel  Hellanicus  l’hiftorien  fait 
defcendre  de  la  race  d’Ulyftès , & le  tenoit  on 
pour  homme  qui  haïlToit  le  gouvernement  popu- 
laire , & favorifoit  au  gouvernement  du  petit 
nombre  & de  la  noblelTe  : mais  l’une  des  prin- 
cipales occafions , pour  Iefquelles  on  le  foufpe- 
çonnoit  eftre  de  ceulx  qui  avoyent  brifé  les 
images  , eftoit  pource  que  tout  joingnant  fa 
maifon  y en  avoit  une  belle  8c  grande , laquelle 
y avoit  anciennement  efté  pofée  par  la  lignée 
Ægeïde  , & eftoit  feule , mefmement  entre  les 
plus  fameufes , demourée  entière , à raifon  de- 
quoy  elle  s’appelle  encore  aujourd’huy  le  Mercure 
d’Andocydes , & eft  ainfi  publiquement  nommée 
de  tout  le  monde , quoy  que  l’infcription  tefmoi- 
gne  le  contraire.  Eftant  donques  en  prifon,  il 
advint  qu’il  s’accointa  & prit  amitié  avec  un 
Timæus  plus  qu’avec  nul  des  autres , qui  eftoyent 
détenus  prifonniers  pour  ce  mefqpe  cas.  Ce 
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Timæus  n’eftoit  pas  tant  cogneu  que  luy,  mais  au 
demourant , homme  de  grand  fens  8c  de  grande 
hardielïè , lequel  luy  perfuada  & meit  en  tefte , 
qu’il  s’accufaft  foymefme  , avec  quelque  peu 
d’autres,  par  ce  qu’en  advouant  8c  confeflànt  le 
cas  , il  auroit  fa  grâce  , ainli  qu’il  eftoit  porté 
par  le  decret  du  peuple,  là  où  s’il  attendoit  la 
fentence  des  juges , il  y auroit  danger  en  fon 
faiét  : pource  que  l’ifïue  des  jugemens  eft  incer- 
taine pour  toutes  gens , mais  fur  tous  grande- 
ment à craindre  8c  à redoubter  pour  les  riches  : 
& pourtant  qu’il  valoir  mieulx  , s’il  regardoit 
à fon  particulier  feulement , fauver  fa  vie  en 
mentant,  que  de  fe  laifler  occire  ignominieufe- 
ment , avec  la  charge  & condamnation  de  ce 
mefme  crime  : & s’il  regardoit  au  bien  public , 
qu’encore  feroit  ce  fagement  fait,  d’expofer  à 
ce  péril  quelque  peu  de  ceulx  que  Ion  ne  fçavoit 
pas  afleureement  s’ilz  en  eftoyent  ou  non  , pour 
fauver  de  la  fureur  du  peuple , 8c  refpiter  de  la 
mort  beaucoup  de  gens  de  bien,  qui  à la  vé- 
rité eftoyent  de  ce  mesfaiéfc  innocens. 

XXXVIII.  Ces  raifons  8c  fuafions  de  Timæus 
eurent  tant  d’efficace  envers  Andocydes  , quelles 
le  gaignerent , 8c  luy  perfuaderent  de  s’accufer 
foymefme  , & quelques  autres  avec  : fi  eut  quant 
à fa  perfonne  l’impunité  qui  eftoit  promife  par 
le  peuple  : mais  tous  ceulx  qu’il  nomma,  furent 
Tome  II.  B b 
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condamnez  & executez  à mort , exceptez  feule- 
ment ceulx  qui  fe  fauverent  de  viftede.  Et  pour 
rendre  la  chofe  plus  vray-femblable,  Andocydes 
meit  au  nombre  des  accufez  quelques  uns  de 
fes  propres  ferviteurs. 

XXXIX.  Mais  pour  cela  ne  fut  pas  adouvie 
Tire  du  peuple,  ains  comme  n’ayant  plus  à pen- 
fer  de  ceulx  qui  avoyent  rompu  & brifc  les  ima- 
ges , il  employa  adonc  entièrement  fon  courroux 
à l’encontre  d’Alcibiades , jufques  à ce  que  fina- 
lement il  y envoya  la  galere  que  Ion  appelle 
Salaminiene,  enjoignant  expredement  à ceulx 
qui  eurent  la  commiflion  de  l’aller  quérir  , qu’ilz 
n’attentaflent  point  de  le  prendre  par  force  , ne 
qu’ilz  ne  incident  aucunement  la  main  fur  luy , 
ains  luy  ufadent  des  plus  doulces  & plus  gra- 
cieufes  paroles  qu’ilz  pourroyent , en  l’adjour- 
nant  feulement  à comparoir  en  perfonne  devant 
le  peuple  , pour  refpondre  à certaines  imputa- 
tions que  Ion  propofoit  contre  luy  : pource  qu’ilz 
avoyent  peur  s’ilz  faifoyent  autrement , que  l’ar- 
mce  en  fa  faveur  ne  fe  mutinaft  dedans  le  pais 
des  ennemis,  & qu’il  ne  fe  levaft  quelque  fedi- 
tion  entre  leurs  gens.  Ce  que  Alcibiades  euft 
facilement  fait,  s’il  euft  voulu,  pource  que  les 
foudards  eftoyent  fort  defplaifans  de  le  voir  en 
aller,  s’attendans  bien  que  la  guerre  prendroit 
long  traid , & iroit  en  grande  longueur  foubs 
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Nicias  , quand  Alcibiades  , qui  luy  eftoit  comme 
un  aiguillon  qui  le  poulfoit , luy  feroit  ofté , à 
caufe  que  Lamachus  eftoit  bien  hardy  & vail- 
lant homme  de  fa  perfonne  , mais  il  n’avoit 
point  d’authorité  ne  de  dignité  en  l’exercite  , 
pource  qu’il  eftoit  de  petit  lieu  & pauvre. 

XL.  Alcibiades  donques  à fon  departement 
feit  en  premier  lieu  perdre  aux  Athéniens  la  ville 
de  Meftine , pource  qu’ilz  avoyent  intelligence 
avec  quelques  particuliers  de  dedans  qui  la  leur 
devoyent  livrer  entre  leurs  mains  : & Alcibia- 
des les  cognoiflànt  très  bien  par  leur  nom,  les 
decela  à ceulx  qui  tenoyent  le  party  des  Syra- 
cufains  : ainfi  fut  cefte  prattique  rompue.  Puis 
arrivé  qu’il  fut  en  la  ville  de  Thuries  , fi  toft 
qu’il  fut  defcendu  en  terre , il  fe  cacha , de  forte 
que  ceulx  qui  le  cherchoyent  ne  le  peurent  trou- 
ver : toutefois  il  y eut  quelcun  qui  le  recogneut 
& luy  dit,  « Comment , Alcibiades , ne  te  fies  tu 
»>  pas  à la  juftice  de  ton  pais»  ? «Ouy  bien,  dit  il, 
»»  s’il  eftoit  queftion  de  toute  autre  chofe  , mais 
» de  ma  vie  , je  ne  m’en  fierois  pas  à ma  propre 
» mere  , doubtant  que  par  mefgarde  elle  ne 
» meift  la  febve  noire  en  cuidant  mettre  la  blan- 
» che  ».  Pource  que  l’une  eftoit  fentence  de 
condamnation  , & l’autre  d’abfolution.  Et  de- 
puis, quand  il  entendit  que  le  peuple  d’Athenes 
l’avoit  par  contumace  condamné  à mourir  : « Et 
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» je  leur  feray  , dit  il  , bien  fentir  que  je  fuis 
» encore  en  vie  >». 

XLI.  Si  fut  l’accufation  propofée  à l’encontre 
de  luy  en  telle  forme , ainfi  que  Ion  treuve  par 
efcript  : « Thefïàlus  filz  de  Cimon  du  bourg  de 
» Lacrades  , à déféré  & defere  Alcibiades  filz 
» de  Clinias  du  bourg  des  Scambonides , d’avoir 
» forfaiét  contre  les  deeflès  Ceres  & Proferpine , 
» en  contrefaifant  par  derifion  leurs  facrez  myf- 
>»  teres,  & les  montrant  à quelques  liens  fami- 
» liers  en  G maifon  , ayant  veftu  une  robbe 
» pareille  à celle  que  porte  le  presbtre  qui  monf- 
»»  tre  les  chofes  fain&es  & facrées  ès  didts  myf- 
»»  teres  , & fe  nommant  luy  mefme  le  presbtre  , 
»>  Polition  le  porte-torche  , & Theodorus  du 
» bourg  de  Phegée  le  baftonnier , & les  autres 
>»  afliftens  , les  confrères  & les  regardons  : le 
» tout  en  derifion  & mefpris  des  fainétes  ceri- 
* monies  & couftumes  des  Eumolpides  presb- 
» très , religieux  & minières  du  faindt  temple 
» de  la  ville  d’Eleufine  » . Si  fut  condamné  par 
contumace  à faulte  de  comparoir  „ & tous  fes 
biens  confifquez.  Oultre  laquelle  condamnation , 
encore  fut  il  ordonné  par  decret , que  tous  les 
presbtres,  religieux  & religieufes  le  mauldiffent 
& deteftatfent.  A quoy  il  y eut  une  feule  reli- 
gieufe  nommée  Theano  , fille  de  Menon , du 
bourg  d’Agraule  , qui  s’oppofa , « difant  quelle 
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« eftoit  religieufe  pour  prier  & bénir , non  pas 
» pour  detefter  Sc  mauldire  ». 

XLII.  Ayans  donques  ces  fentences  fi  griefves 
efté  prononcées  à l’encontre  d’Alcibiades  , au 
partir  de  la  ville  de  Thuries  il  s’en  alla  au  Pe- 
loponefe  , où  il  feit  quelque  temps  fa  refidence 
en  la  ville  d’Argos  : mais  à la  fin  redoubtant 
fes  ennemis,  Sc  n’efperant  pas  qu’il  y euft  plus 
de  moyen  de  pouvoir  retourner  à feureté  en  fon 
pais , il  envoya  à Sparte  demander  aux  Lacedæ- 
moniens  faufconduit  & liberté  de  pouvoir  aller  & 
demourer  en  leur  pais , promettant  qu’il  leur  feroit 
plus  de  fervice  Sc  de  profit  eftant  leur  amy , 
qu’il  ne  leur  avoit  fait  de  dommage  eftant  leur 
ennemy.  Les  Lacedæmoniens  le  luy  ottroyerent , 
& le  receurent  bien  vouluntiers  en  leur  ville  : 
là  où  fi  toft  qu’il  fut  arrivé , il  feit  d’entrée  trois 
chofes  : La  première  fut , qu’à  fon  inftigation 
les  Lacedæmoniens  , qui  paravant  dilayoyent  Sc 
attendoyent , fe  refolurent  de  fecourir  prompte- 
ment les  Syracufains , Sc  y envoyèrent  pour 
capitaine  Gylippus , à fin  de  rompre  les  forces 
que  les  Athéniens  y avoyent  envoyées  : La  fé- 
condé fut,  qu’il  leur  feit , en  la  Grece  mefme, 
commencer  la  guerre  aux  Athéniens  : La  troifie- 
tne , Sc  celle  qui  fut  de  plus  grande  importance, 
fut  qu’il  leur  confeilla  de  fortifier  dedans  le  ter- 
ritoire mefme  de  l’Attique,  la  ville  de  Decelée  : 

Bb  3 


39o  ALCIBIADES, 
ce  qui  confuma  & meit  au  bas  la  puiflànce  d’A- 
thenes  autant  & plus  que  nulle  autre  chofe.  Et 
s’il  eftoit  bien  venu  & bien  eftimé  en  Sparte 
pour  les  fervices  qu’il  leur  faifoit  en  public , il 
*Hie  gaignoit  pas  moins  la  bonne  grâce  & bien- 
vueillance  des  particuliers  en  privé  par  fa  maniéré 
de  vivre  à la  Laconiene  : tellement  que  ceulx 
qui  luy  voyoyent'  le  poil  rafé  jufques  au  cuir  , 
fe  baigner  en  eau  froide , manger  du  pain  bis , 
& humer  du  brouet  noir  , euflent  doubté , ou 
pour  miei^lx  dire , n’euffent  jamais  peu  croire 
qu’un  tel  perfonnage  euft  jamais  tenu  de  cuifî- 
nier  en  fa  maifon , ne  que  jamais  il  euft  regardé 
feulement  un  perfumier  , ou  touché  un  verte- 
ment fait  de  drap  tiflii  en  la  ville  de  Milet. 

XLIII.  Car  entre  les  autres  artifices  & habi- 
litez , dont  il  eftoit  plein  , celle  là , comme  Ion 
d dit , en  eftoit  une , par  laquelle  il  prenoit  plus 
les  hommes,  c’eft qu’il  fe  conformoit  totalement 
à leurs  meurs  & à leurs  façons  de  faire  , & pre- 
noit entièrement  leur  maniéré  de  vivre , fe  tranf- 
formant  en  toutes  fortes  de  figures  plus  legere- 
ment  que  ne  fait  le  chameleon  : pource  que 
Ion  dit  que  le  chameleon  ne  peut  prendre  la 
couleur  blanche  : là  où  il  n’y  avoit  meurs,  couf- 
tumes  , ny  façons  de  faire  de  quelque  nation 
que  ce  fuft , qu’Alcibiades  ne  fceuft  imiter , 
exetcer  & contrefaire  quand  il  vouloir , autant 
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les  mauvaifes  que  les  bonnes.  Car  â Sparte  il 
eftoit  laborieux  , en  continuel  exercice , vivant 
de  peu,  auftere  & fevere  : en  Ionie  au  contraire, 
délicat , fuperflu  , joyeux  & voluptueux  , en 
Thrace  il  beuvoit  tousjours  , ou  eftoit  à cheval  : 
s’il  s’approchoit  de  Tiftàphernes  lieutenant  du 
grand  roy  de  Perfe , il  furmontoit  en  pompe  & 
fumptuofité  la  magnificence  Perfiene  : non  que 
realement  fa  nature  fe  changeai!  d’une  façon 
de  faire  en  une  autre  contraire  , ny  que  fes 
meurs  receuflènt  à la  vérité  toutes  fortes  de  mu- 
tations : mais  pource  que  s’il  euft  fuyvy  fa  nature, 
il  euft  peu  à l’adventure  en  divers  lieux  offenfer 
ceulx  avec  lefquelz  il  hantoit,  il  fe  defguifoit 
ainfi  du  mafque  & du  manteau  plus  convenable 
aux  meurs  de  ceulx  avec  lefquelz  il  frequentoit , 
& prenoit  la  mine  & la  contenance  plus  appro- 
chante de  leur  naturel  : de  maniéré  que  quand 
il  eftoit  en  Sparte , qui  euft  regardé  à ce  qui 
apparoifloit  au  dehors  feulement , il  euft  dit  ce 
que  Ion  dit  en  commun  proverbe  : 

Ce  n’eft  le  filz  d’Achilles , mais  luy  mefmc  : 

Audi  c’eft  celuy  mefme  que  Lycurgus  a nourry  : 
mais  qui  au  dedans  euft  veu  à nud  fes  .vrayes 
affections  & aétions  procedentes  de  fon  naturel, 
il  euft  dit  au  contraire  ce  que  l’on  dit  en  un  autre 
commun  langage  : 

Ceftc  femme  cft  celle  qui  fouloit  cftre. 
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XLIV.  Car  il  entreteint  fi  bien  Timaea,  la 
femme  du  roy  de  Sparte , Agis , pendant  qu’il 
eftoit  à la  guerre , qu’il  l’engrofla  ; ce  quelle 
mefme  ne  nioit  pas , ains  eftant  accouchée  d’un 
filz  qui  fut  nommé  Leotychides,  elle  l’appelloit 
bien  de  ce  nom  là  tout  hault  en  public,  mais 
quand  elle  eftoit  en  fon  privé  avec  fes  plus  fami- 
lières amies , ou  parmy  fes  domeftiques  , elle 
l’appelloit  tout  bas  Alcibiades , tant  elle  eftoit 
efprife  de  fon  amour  : & luy  en  fe  moquant 
difoit  qu’il  ne  l’avoir  pas  fait  par  mal  ny  par 
defordonné  appétit  de  prendre  fon  plaifir  : mais 
feulement  à fin  que  fa  race  regnaft  fur  les  Lace- 
dæmoniens.  Ces  chofes  eftoyent  rapportées  au 
roy  Agis  par  plufieurs , tant  qu’il  le  creut  à la  fin , 
mefmement  quand  il  vint  à prendre  garde  au 
compte  du  temps  qu’il  y avoir  qu’il  n’avoit  cou- 
ché avec  fa  femme  : car  ayant  une  nuiét  fenty  un 
tremblement  de  terre  , il  s’en  fouit  hors  de  fa 
chambre , craignant  que  la  maifon  ne  tumbaft , 
& fut  dix  mois  depuis  fans  coucher  avec  elle,  à 
raifon  dequoy  eftant  ce  filz  Leotychides  né  au 
bout  des  dix  mois , il  dit  qu’il  n’eftoir  point  à 
luy  : ce  qui  fut  caufe  que  depuis  Leotychides 
decheut  & fut  privé  de  la  royaulté. 

XLV.  Mais  après  la  totale  defconfiture  des 
Athéniens  en  la  Sicile,  ceulx  des  ifles  de  Chio 
& de  Lesbos  avec  les  Cyziceniens  envoyèrent 
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tout  en  un  mefme  temps  des  ambalïàdeurs  à 
Sparte,  pour  faire  entendre  aux  Lacedæmoniens 
comme  ilz  avoyent  bonne  voulunté  de  fe  rebeller 
contre  les  Athéniens,  moyenant  qu’on  leur  en- 
voyait du  fecours  pour  les  defendre.  Les  Bœotierts 
favorifoyent  à ceulx  de  Lesbos  : & Pharnabazus 
lieutenant  du  roy  de  Perfe , aux  Cyziceniens  : 
mais  toutefois  les  Lacedæmoniens  aimèrent  en- 
core mieulx  fecourir  ceulx  de  Chio  premièrement, 
à la  perfualion  d’Alcibiades  qui  prit  leur  affaire 
en  main  : & luy  mefme  montant  fur  mer  s’en  alla 
en  Afie,  là  où  il  feit  tourner  contre  les  Athéniens 
prefque  tout  le  pais  d’Ionie , & fe  tenant  auprès 
des  capitaines  generaulx  de  Lacedæmone , feit 
beaucoup  de  dommage  à ceulx  d’Athenes. 

XL VI.  Toutefois  le  roy  Agis  luy  vouloit  grand 
mal , partie  pour  l’oultrage  qu’il  avoit  receu  de 
luy  en  fa  femme  qu’il  avoit  corrompue,  & partie 
aullî  pour  l’envie  qu’il  portoit  à la  gloire,  à caufe 
que  le  bruit  courait  par  tout,  que  la  plufpart  des 
beaux  exploits  qui  fe  faifoyent  en  celle  guerre, 
fuccedoyent  à bien  par  le  moyen  d’Alcibiades  : 
& les  autres  femblablement  les  plus  puilTans  & 
plus  ambitieux  d’entre  les  Spartiates  commen- 
ceoyent  aulïi  à fe  fafcher  de  luy  pour  l’envie 
qu’ilz  luy  portoyent  : & eurent  à la  fin  tant  de 
pouvoir,  qu’ilz  feirent  efcrire  par  leurs  magiftrats 
à leurs  capitaines  ellans  au  camp , qu’ilz  le  feif- 
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fent  mourir.  Dequoy  Alcibiades  ayant  fenty  le 
vent,  ne  lai  Ha  pas  pour  cela  de  faire  & procurer 
toutes  chofes  à l’avantage  des  Lacedæmoniens  : 
mais  au  refte  il  fe  teint  fur  fes  gardes , fuyant 
toutes  occafions  de  pouvoir  tumber  entre  leurs 
mains. 

XLVII.  Si  fe  retira  à la  fin  pour  la  feureré  de 
fa  perfonne  devers  Tiflaphernes  l’un  des  lieute- 
nans  du  roy  de  Perfe , auprès  duquel  il  acquit 
incontinent  tant  de  crédit,  qu’il  fut  le  premier 
& principal  perfonnage  qu’il  euft  autour  de  luy  : 
car  ce  Barbare  qui  n’eftoit  point  homme  fimple, 
ains  malicieux  & cault  de  fa  nature,  & qui  aimoit 
les  perfonnes  fines  & mauvaifes,  avoit  en  admi- 
ration fa  facilité  de  fc  pouvoir  ainfi  aifeement 
tourner  d’une  façon  de  vivre  en  une  autre , & 
la  vivacité  & fubtilité  de  fon  entendement  : oultre 
que  fa  compagnie  & fa  fréquentation  ordinaire 
pour  s’esbatre  & palier  le  temps  eftoit  fort  aggrea- 
ble,  & fi  pleine  de  tous  attraiéls  de  bonne  grâce, 
qu’il  n’y  avoit  meurs  fi  auftercs,  qu’elle  n’adoul- 
eift , ny  nature  fi  farouche , quelle  ne  prift  & 
n’amollill:  : tellement  que  ceulx  mefmes  qui  1» 
craignoyent,  ou  qui  luy  portoyent  envie,  avoyent 
encore  non  obftant  plaifir  de  le  voir , & fe  fen- 
toyent  tous  resjouis  de  parler  & hanter  avec  luy. 
Au  moyen  dequoy  ce  Tifiaphemes , qui  au  de- 
mourant  eftoit  homme  revefche , ôc  qui  naturel* 
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lement  haïfloit  les  Grecs,  fe  laifla  neantmoins 
fi  bien  aller  aux  flatteries  d’Alcibiades , & en  fut 
fi  efpris,  que  luy  mefme  s’eftudioit  à le  contre- 
flatter  encore  davantage , & luy  rendre  plus  de 
carefles  : car  il  nomma  Alcibiades  1 , la  plus  belle 
maifon  de  plaifance,  & le  plus  doulx  fejour  qu’il 
euft , pour  les  beaux  jardins  , fonteines  , bof- 
cages  & prairies  falubres  & dele&ables  qui  y 
eftoyent , le  tout  accouftr'é  royalement  & magni- 
fiquement. 

XLVIII.  Alcibiades  donques  defefperant  de 
pouvoir  jamais  trouver  afleurance  avec  les  Spar- 
tiates , & aufll  redoubtant  leur  roy  Agis , alloit 
mèfdifant  d’eulx,  & calumniant  tout  ce  qu’ilz 
faifoyent , envers  Tiflaphernes  : en  quoy  faifant 
il  empefchoit  aufli  qu’il  ne  leur  aidaft  fi  affec- 
tueufement  qu’il  euft  peu  faire , & qu’il  ne  rui- 
nait de  tout  poindfc  les  Athéniens  : car  il  luy 
remonftroit  qu’il  devoir  fournir  argent  efcharfe- 
ment  aux  Lacedæmoniens,  pour  les  laifler  miner 
& confirmer  petit  à petit,  à fin  que  après  qu’ilz 
fe  feroyent  bien  travaillez  & affoibliz  les  uns  les 
autres,  ilz  en  fuflent  tous  deux  enfemble  plus 
aifez  au  roy  à dompter.  A quoy  le  Barbare  s’ac- 

* Amyor  auroit  été  plus  exaft,  s’il  avoit  traduit:  Car  il  donna  à fa 
plus  belle  maifon  de  plaifance  t & le  plus  doulx  fejour  qu*il  euft,  pour 
les  beaux  jardins , fonteines  , bofcages  6»  prairies  falubres  & ddettables 
qui  y eftoyent,  lc  tout  accouflré  royalement  & magnifiquement , le  nom. 
d' Alcibiades  ; tout  le  monde  lui  donna  depuis  le  même  nom . 
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cbrda  facilement , & voyoit  on  évidemment  qu’il 
aimoit  Alcibiades , & Peftimoit  beaucoup , de 
maniéré  qu’il  en  eftoit  recherché  & regardé  par 
l’une  & par  l’autre  partie  des  Grecs. 

XLIX.  Si  fe  repentoyent  bien  adonc  les  Athé- 
niens pour  les  grands  maulx  & dommages  qu’ilz 
en  avoyent  receuz , de  ce  qu’ilz  avoyent  ordonné 
& décrété  encontre  luy  : & luy  mefme  aufli  de 
fon  codé  eftoit  bien  defplaifant  de  les  voir  réduits 
à fi  mauvais  termes  , craignant  que  fi  la  ville 
d’Athenes  venoit  à eftre  de  tout  poinét  ruinée, 
il  ne  tumbaft  luy  mefme  à la  fin  entre  les  mains 
des  Lacedaemoniens , qui  luy  vouloyent  mal  de 
mort.  Or  eftoyent  environ  ce  temps  là  prefque 
toutes  les  forces  des  Athéniens  en  l’ifle  de  Sa- 
mos,  de  là  où  avec  leur  armée  de  mer  ilz  taf- 
choyent  à reconquérir  ceulx  qui  s’eftoyent  rebellez 
contre  eulx , & à garder  ce  qui  leur  eftoit  de- 
mouré  : car  ilz  eftoyent  encore  aucunement  forts 
pour  refifter  à leurs  ennemis , à tout  le  moins 
par  la  mer  : mais  ilz  redoubtoyenr  fort  la  puif- 
fance  de  Tiftaphernes  , & les  cent  cinquante 
galeres  que  l’on  difoit  devoir  bien  toft  venir  du 
pays  de  la  Phœnicie  au  fecours  de  leurs  ennemis  : 
car  fi  elles  fuflfent  venues , la  ville  d’Athenes  n’a- 
voit  plus  de  relïource  ny  d’efperance  de  falut. 
Ce  que  Alcibiades  entendant , envoya  fecrette- 
ment  devers  les  principaux  hommes  qui  fuflent 
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en  l’armée  d’Athenes  à Samos , leur  donner  efpe- 
rance  qu’il  leur  rendrait  Tiflaphernes  amy,  non 
qu’il  euft  envie  de  gratifier  au  peuple,  ne  qu’ilz 
fe  fiaft  à la  commune  d’Athenes,  mais  aux  nobles 
& aux  gens  de  bien  & d’honneur , pourveu  qu’ilz 
euflent  le  cueur  8c  la  hardiefle  de  refrener  un 
peu  la  licencieufe  infolence  du  menu  peuple , 8c 
prendre  en  main  l’authorité  du  gouvernement, 
pour  remettre  fus  les  affaires , & preferver  de 
finale  ruine  la  ville  d’Athenes. 

L.  Quoy  entendu , tous . les  autres  hommes 
d’apparence  y prefterent  fort  vouluntiers l’oreille, 
excepte  Phrynichus  du  bourg  de  Dirades , l’un 
des  capitaines , lequel  fe  doubtant  de  ce  qui  eftoit 
véritable  , qu’Alcibiades  ne  fe  foucioit  point , 
qui  euft  l’aurhorité  fouveraine  du  gouvernement 
à Athènes , la  noblefle  ou  le  peuple , ains  eflayoit 
tous  les  moyens  de  pouvoir  retourner  en  quelque 
forte  que  ce  fuft  , 8c  alloit  pratiquant  la  bonne 
grâce  de  la  noblefle,  en  blafmant  & calumnianc 
le  peuple  , s’oppofa  à ce  qu’il  mettoit  en  avant  : 
toute  fois  fon  advis  pour  ce  coup  là , ne  fut  pas 
fuyvy.  Et  voyant  qu’il  s’eftoit  ouvertement  dé- 
claré ennemy  d’Alcibiades , il  feit  entendre  foubs 
main  à Aftyochus,  qui  pour  lors  eftoit  Admirai 
des  Lacedæmoniens,  la  prattique  & menée  donc 
il  leur  avoit  fait  ouverture,  l’admoneftant  de  fe 
donner  bien  garde  de  luy , & de  le  faire  arrefter 
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prifonnier , pource  que  c’eftoit  un  homme  dou- 
ble , qui  avoit  intelligence  avec  l’une  & l’autre 
partie  : mais  il  n’entendoit  pas  , que  c’eftoit  un 
rraiftre  qui  parloit  à un  autre  traiftre.  Car  ceftuy 
Aftyochus  faifoit  la  cour  à Tiflaphernes  pour  fon 
particulier  profit  : & voyant  que  Alcibiades  avoit 
grand  crédit  envers  luy , luy  defcouvrit  & decela 
tout  ce  que  Phrynichus  luy  avoit  fait  entendre. 
Alcibiades  envoya  incontinent  à Samos  devers  les 
autres  capitaines  gens  exprès , pour  charger  8c 
accufer  Phrynichus  de  la  trahifon  qu’il  leur  avoit 
faitte , dont  tous  ceulx  du  confeil  furent  fort 
indignez  & irritez  à l’encontre  de  luy  : 8c  luy 
voyant  qu’il  n’avoit  autre  meilleur  moyen  de  fe 
fauver , elfaya  de  rhabiller  la  faulte  qu’il  avoit 
faitte  par  une  autre  encore  plus  grande  : car  il 
renvoya  de  rechef  vers  Aftyochus  , fe  plaignant 
à luy  de  ce  qu’il  l’avoit  decelé  , &:  luy  promeit 
que , s’il  vouloit , il  luy  livrerait  entre  fes  mains 
toute  la  flotte  des  vaifleaux  , & toute  l’armée 
entière  des  Athéniens. 

LI.  Toutefois  cefte  trahifon  de  Phrynichus  ne 
porta  point  de  dommage  aux  Athéniens,  à l’oc- 
cafion  d’une  autre  contretrahifon  d’Aftyochus  : 
car  il  feit  aufli  de  rechef  entendre  à Alcibiades 
l’offre  que  Phrynichus  luy  avoit  envoyé  faire. 
Ce  que  Phrynichus  ayant  aufli  defcouvert,  & 
s’attendant  bien  d’en  avoir  une  fécondé  recharge 
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devant  le  confeil  de  la  part  d’Alcibiades  , ad- 
vertit  luy  mefme  le  premier  les  autres  chefs  de 
l’armée  des  Athéniens , que  les  ennemis  leur 
devoyent  venir  courir  fus,  & comment,  & les 
admonefta  qu’ilz  fe  teinflent  près  de  leurs  vaif- 
feaux,  de  faire  bon  guet , 8c  fortifier  leur  camp 
à toute  diligence  : ce  qu’ilz  feirent.  Et  comme 
ilz  eftoyent  après , leur  vindrent  d’autres  let- 
tres d’Alcibiades  , par  lefquelles  il  les  admo- 
neftoit  qu’ilz  fe  donnaflent  garde  de  Phrynicus, 
pource  qu’il  avoit  intelligence  8c  prattique  avec 
les  ennemis  de  leur  rendre  toute  l’armée  d’Athe- 
nes  entre  leurs  mains.  Mais  on  n’adjoufta  point 
de  foy  à ces  fécondés  lettres , pource  que  Ion 
eftima,  que  fachant  8c  entendant  les  preparatifz& 
les  defifeings  des  ennemis , il  s’en  eftoit  voulu  fer- 
vir  pour  charger  & calumnier  Phrynichus  à tort. 
Ce  neantmoins  il  y eut  depuis  un  de  ceulx  qui 
faifoyent  la  ronde , nommé  Hermon  , qui  en 
pleine  place  luy  donna  un  coup  de  dague,  dont 
il  le  tua.  Le  cas  fut  examiné  en  juftice  , & le 
tout  confideré,  le  mort  par  arreft  du  peuple  fut 
condamné  comme  traiftre  , 8c  l’homicide  1 Her- 
mon & fes  confors  couronnez , en  recorapenfe 
de  ce  qu’ilz  avoyent  occis  un  traiftre  à la  chofe 
publique. 

« Homicide  n’eft  pas  dans  le  grec.  Le  coup  fut  donné  par  un  des 
gardes  de  la  troupe  d’Hermon.  Hermon  fut  couronné,  parce  qu’i 
avoit  donné  l'ordre. 


Digitized  by  Google 


400  ALCIBIADES. 

LU.  Parquoy  ceulx  qui  vouloyent  bien  à Al- 
cibiades , eftans  pour  lors  les  plus  forts  au  confeil 
de  celle  armée  qui  eftoit  en  Samos , envoyèrent 
à Athènes  un  Pifander  pour  eflayer  de  remuer 
le  gouvernement,  8c  encourager  les  nobles  de 
prendre  le  maniement  des  affaires  en  main , & 
l’oller  au  peuple,  en  les  afleurant  q^ie  Tifla- 
phernes  leur  donneroit  confort  & aide  à ce 
faire  , par  le  moyen  d’Alcibiades , qui  le  leur 
rendrait  favorable  8c  amy.  Voilà  la  couleur  & 
couverture  dont  fe  fervirent  ceulx  qui  changè- 
rent le  gouvernement  d’Athenes,  8c  qui  le  mei- 
rent  ès  mains  du  petit  nombre  de  la  noblellè  : 
car  ilz  n’eftoyent  que  quatre  cents , & toutefois 
fe  faifoyent  appeller  , les  cinq  mille.  Mais  li 
roft  qu’ilz  fe  fentirent  forts,  & qu’ilz  fe  trou- 
vèrent en  main  , fans  contredit , l’authorité  du 
gouvernement  , ilz  ne  teindrent  plus  compte 
d’Alcibiades , & feit  on  la  guerre  plus  froide- 
ment 8c  plus  lafchement  que  Ion  ne  la  faifoit 
au  paravant , partie  pource  qu’ilz  fe  deffioyent 
de  leurs  citoyens  , qui  trouvoyent  eftrange  la 
mutation  du  gouvernement  , & partie  auffi 
pource  qu’ilz  avoyent  opinion , que  les  Lacedæ- 
moniens  , qui  de  tout  temps  favorifoyent  plus 
au  gouvernement  de  la  noblelTe  , en  feroyent 
plus  enclins  à faire  paix  avec  eulx.  Or  le  menu 
peuple  qui  eftoit  dedans  la  ville  , ne  bougea 

point , 
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point  , ains  fe  teint  coy  malgré  luy  , pour  la 
crainte  du  danger,  à caufe  qu’il  y en  eut  plu- 
sieurs tuez  de  ceulx  qui  prirent  la  hardielTe  de 
relilter  ouvertement  à ces  quatre  cents. 

LUI.  Mais  ceulx'  qui  eftoyent  au  camp  en  l’i fie 
de  Samos  , celle  nouvelle  ouïe,  en  furent  li 
griefvement  indignez  , qu’ilz  refolurent  de  s’en 
retourner  .incontinent  au  port  de  Pirxe  : 11  en- 
voyèrent premièrement  quérir  Alcibiades , qu’ilz 
eleurent  leur  capitaine  , & luy  commandèrent 
de  les  conduire  tout  chaudement  à l’encontre 
de  ces  tyrans  , qui  avoyent  attenté  & entrepris 
fur  la  liberté  du  peuple  d’Athenes  : mais  toute- 
fois il  ne  feit  point  en  cela , comme  eull  fait 
un  autre  , fe  fentant  foudainement  elevé  8c 
agrandy  par  la  faveur  'd’une  commune , ny  n’efti- 
ma  point  qu’il  deuil  incontinent  gratifier  8c 
complaire  en  toutes  chofes , à ceulx  qui  d’un 
banny  , vagabond  & fugitif,  qu’il  elloit  nague- 
res  , l’avoyent  fait  chef  & capitaine  general  de 
tant  de  bons  vailïeaux , & d’une  li  belle  8c  li 
grolfe  puillànce  : ains  au  contraire  , ainfi  qu’il 
elloit  convenable  à capitaine  digne  de  telle  char- 
ge , penfa  qu’il  falloir  un  peu  relîfter  à ceulx , 
qui  par  courroux  s’alloyent  eulx  mefmes  préci- 
piter & perdre,  & qu’il  devoit  les  garder  de 
faire  celle  faulte. 

LIV.  Ce  qui  fans  doubte  fut  caufe  de  pre- 
Tome  II.  C c 
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ferver  alors  la  ville  d’Athenes  de  finale  ruine  ÿ 
pource  que  fi  tout  promptement  ilz  fuflènt  partis 
de  Samos , pour  s’en  retourner  à Athènes , les 
ennemis  ne  trouvans  empefchement  quelconque, 
fe  fulfent  emparez  de  tout  le  pais  d’Ionie  , de 
l’Hellefpont , & de  toutes  les  ifles  , fans  coup 
frapper , pendant  que  les  Athéniens  fe  fulTenc 
amufez  à -combatre  les  uns  contre  les  autres  , 
en  guerre  civile , dedans  l’enceinte  mefme  de 
leurs  murailles  : ce  que  Alcibiades  feul , & non 
autre , engarda  d’advenir  , non  feulement  en 
prefchant  la  commune  en  public,  & luy  rernonf- 
trant  l’inconvenient , qui  eftoit  pour  arriver  de 
cefte  foudaine  départie  , mais  auifi  en  priant 
particulièrement  les  uns  à part , & retenant  à 
force  les  autres  : à quoy  faire  le  fecondoit  auifi 
Thrafybulus  du  bourg  de  Stira,  qui  eftoit  en 
cefte  armce  , & crioit  après  ceulx  qui  s’en  vou- 
loyent  aller  : car  il  avoir , à ce  que  Ion  dit , la 
voix  plus  forte  & plus  haultaine  qu’homme  qui 
fuft  en  toute  la  ville  d’Athenes. 

LV.  Ce  fut  auifi  un  autre  bel  aéte  & grand 
fervice  fait  par  Alcibiades , qu’ayant  promis  de 
moyener  que  les  cent  cinquante  voiles  Phœni- 
cienes  , que  les  Lacedæmoniens  s’attertdoyent 
certainement  avoir  de  renfort  du  roy  de  Perfe  , 
ne  vinifient  du  tout  point,  ou  qu’ilz  vinifient  en 
faveur  des  Athéniens  : car  il  fe  partit  incontinent. 
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& s’en  alla  en  diligence  devers  TilTaphemes  , 
envers  lequel  il  feit  tant , qu’il  n’amena  point 
lefdittes  voiles  qui  ja  eftoyent  comparues  devant 
la  ville  d’Afpende , & faillit  de  parole  aux  La- 
cedæmoniens.  Toutefois  Alcibiades  fut  depuis 
blafmé  & accufé  d’une  part  & d’autre  de  l’avoir 
diverty  , mais  plus  des  Lacedxmoniens,  qui  di- 
foyent  qiî’il  avoit  remonftré  à ce  Barbare , qu’il 
ne  devoir  aider  ny  aux  uns  ny  aux  autres  , ains 
plus  tort  les  laifTer  s’entre  desfaire  & ruiner  eulx 
mefmes , pource  qu’il  eftoit  fans  doubte , que  ce 
gros  renfort  de  la  flotte  du  roy,  venant  à fe 
joindre  à l’une  des  parties,  euft  ofté  entièrement 
à l’autre  la  domination  & feigneurie  de  la  marine. 

LVI.  Quelques  temps  -après  cela  furent  des- 
faits & chalïez  les  quatre  cents  qui  avoyenr  ufurpé 
l’authorité  du  gouvernement  à Athènes  , & ce , 
moyenant  le  port  & l’aide  que  feirent  fort 
affedtueufement  les  amis  d’Alcibiades , à ceulx 
qui  tenoyent  le  party  du  peuple.  Si  eftoyent 
adonc  ceulx  de  la  ville  contents,  & mandoyenr 
à Alcibiades  qu’il  s’en  retournait  quand  bon  luy 
fembleroit  : mais  luy  eftimant  qu’il  ne  luy  feroit 
point  honorable  ne  bien  feant  de  s’en  retourner 
les  mains  vuides  fans  avoir  rien  mérité  , ains 
par  le  bénéfice  & la  grâce  du  peuple  feulement, 
& voulant  au  contraire  que  fon  retour  fuit  glo- 
rieux Sc  triumphant,  il  fe  partit  de  Samos  pre- 

Cc  1 


1 


Digitized  by  Google 


404  ALCIBIADES. 

mierement  avec  petit  nombre  de  galeres , & s’en 
alla  rodant  à l’entour  des  ifles  de  Cos  & de  Gni- 
dos,  là  où  il  fut  adverty,que  l’Admiral  de  La- 
cedxmone,  Mindarus , s’en  eftoit  allé  avec  toute 
fa  flotte  au  deftroit  de  l’Hellefpont , 8c  que  les 
capitaines  Athéniens  le  fuyvoyent  à la  trace  : fi 
fe  meit  à cingler  en  toute  diligence  celle  part , 
pour  fecourir  les  Athéniens,  & de  bonne  fortune 
y arriva  avec  dixhuit  galeres  , à l’inftant  mefme 
que  les  uns  8c  les  autres  s’eftoyent  attachez  au 
combat  avec  tous  leurs  vaifleaux  devant  la  ville 
d’Abydos , 8c  avoyent  ja  combatu  fort  afprement 
depuis  le  matin  jufques  au  foir  ayans  les  uns  & 
les  autres  eu  du  meilleur  en  un  endroit  de  la 
bataille , 8c  du  pire  en  l’autre.  Si  donna  imagi- 
nation contraire  à la  vérité  à toutes  les  deux 
parties  , aufli  tort:  qu’on  le  defcouvrit  de  loing, 

/ tellement  que  les  ennemis  en  prirent  courage , 

& les  Athéniens  s’en  eftonnerent  , jufques  à ce 
que  de  fa  galere  capitainelfe  il  feit  haulfer  en 
l’air  une  enfeigne  d’amis  , 8c  aufli  tôt  fe  rua  fur- 
ies Peloponcfiens  qui  avoyent  du  meilleur , 8c 
donnoyent  la  chaflTe  à quelques  galeres  d’Athe- 
nes  : fi  les  tourna  incontinent  eulx  mefmes  en 
fuitte  , 8c  les  pourfuy vit  li  vivement , qu’il  leur 
feit  donner  en  terre  , où  il  brifa  les  vaifleaux, 
& occit  grand  nombre  des  hommes  qui  fe  jette- 
rent  en  l’eau  pour  cuider  s’y  fauver  à nage  en 
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terre  : ijuoy  que  Pharnabazus  y-  fuft  venu  au 
fecours  des  Lacedrrmoniens , & qu’il  feift  tout 
le  devoir  & l’effort  qui  luy  eftoit  poffible  le  long 
du  rivage  de  la  mer  pour  fauver  les  corps  des 
galeres,  mais  nonobftant,  à la  finies  Athéniens 
en  gaignerent  trente  fur  leurs  ennemis,  8c  fau- 
verent  toutes  les  leurs,  puis  drefferent  un  tro- 
phée en  ligne  de  viéloire. 

LVII.  Ayant  donc  Alcibiades  eu  celle  glorieufe 
8c  heureufe  rencontre , il  fe  voulut  aller  monltrer 
en  rriumphe  à TilTaphernes.  Parquoy  ayant  fait 
provifion  de  beaux  & riches  prefens  pour  luy 
donner  , 8c  mis  fus  une  fuitte  & un  train  digne 
d’un  capitaine  general , il  fe  meit  à la  voile  pour 
aller  devers  luy , mais  il  n’y  trouva  pas  le  recueil 
qu’il  avoit  efperé  , par  ce  que  TilTaphernes  , qui 
ja  de  long  temps elloit  diffamé  par  les  Lacedxmo- 
niens , fe  plaignans  qu’il  ne  faifoit  pas  ce  que  le  roy 
avoit  ordonné,  & craignant  d’en  ellre  un  jour 
atrainft  & puny  par  le  roy  , eltima  qu’Alcibia- 
des  eftoit  arrivé  tout  à poind  & le  reteint  pri- 
fonmer  en  la  ville  de  Sardis  , eftimant  que  celle 
injuftice  luy  ferviroit  de  defcharge  8c  de  juftî- 
fication  envers  le  roy  : toutefois  au  bouc  de 
trente  jours  , Alcibiades  trouva  , 11e  fçay  com- 
ment , moyen  d’avoir  un  cheval,  & fe  defrobant 
de  fes  gardes  , s’enfouit  en  la  ville  de  Clazo- 
menes  : ce  qui  augmenta  encore  davantage  la 
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fufpicion  que  Ion  avoir  de.  Tiflaphernes>  £ource 
que  Ion  eftima  que  foubs  main  il  luy  euft  fait 
partage  : mais  luy  remonta  incontinent  fur  mer, 
6c  s’en  alla  trouver  l’armée  des  Athéniens  , là 
où  il  eut  nouvelles  que  Mindarus  & Pharnaba- 
zus  eftoyent  enfemble  en  la  ville  de  Cyzique  : fi 
feit  une  harengue  aux  foudards , par  laquelle  il 
leur  remonftra  qu’il  eftoit  totalement  neceflaire 
qu’ilz  combatirtent  leurs  ennemis  par  mer  & par 
terre,  voire  qu’ilz  les  allartènt  artaillir  jufques 
dedans  leurs  forts  & leurs  villes  mefmes , pource 
qu’autrement  ilz  n’avoyent  pas  moyen  de  recou- 
vrer argent  pour  leur  entretenement. 

LVIII.  La  harengue  achevée,  il  les  feit  incon- 
tinent tous  embarquer , & s’en  alla  pofer  l’ancre 
en  l’ifle  de  Proconnefe  , là  où  il  ordonna  que 
Ion  enfermait  au  dedans  des  vaifleaux  de  gùerre 
toutes  les  frégates  6c  autres  telz  petits  bateaux, 
à fin  que  les  ennemis  ne  peurtent  avoir  de  part 
quelconque  nouvelle  aucune  de  fon  arrivée  , à 
quoy  luy  fervit  encore  ce  que  foudainement  il 
tumba  un  grand  ravage  de  pluyes  , avec  tonner-* 
res  & temps  obfcur  qui  luy  aida  bien  à cacher 
6c  celer  fon  entreprife  : de  forte  que  non  feule- 
ment les  ennem's,  mais  aufli  les  Athéniens  mef- 
mes n’en  apperceurent  rien  :car  ilz  avoyentdesja 
fait  leur  compte  , que  pour  ce  jour  là  on  ne 
feroit  autre  chofe,  & toutefois  il  les  feit  fou- 
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dain  rembarquer,  & fe  partir.  Ilz  ne  furent  pas 
plus  toft  au  large  en  mer  que  le  temps  com- 
mencea  à s’efclaircir  : & lors  ilz  veirent  de  tout 
loing  les  galeres  des  ennemis  qui  eftoyent  à la 
rade  devant  le  port  de  Cyzique,  & craignant 
que  le  grand  nombre  de  fa  flotte  ne  fuft  caufe 
de  les  faire  fouir  en  terre  avant  qu’il  les  peuft 
attacher , il  commanda  aux  autres  particuliers 
capitaines  qu’ilz  demouraflent  derrière,  en  vo- 
gant  tout  bellement  après  luy  , Sc  luy  avec  qua- 
rante galeres  feulement  fe  tira  en  avant  & s’alla 
monftrer  aux  ennemis  pour  les  attirer  à la  bataille. 
Les  ennemis  penfanj  qu’il  n’y  euft  de  vaifleaux 
que  ce  qu’ilz  voyoyent , leur  voguèrent  à l’en- 
contre , & s’attachèrent  incontinent  à les  invertir 
6c  combatre  : mais  ilz  ne  furent  pas  plus  toft 
attachez , que  ceulx  qui  eftoyent  demourez  der- 
rière arrivèrent , dont  les  ennemis  s’effroyerent 
de  forte  , qu’ilz  fe  tournèrent  incontinent  en 
fuite,  & Alcibiades  fe  jettant  hors  de  toute  fa 
flotte  , avec  vingt  des  meilleures  galeres  qu’il 
euft  , pourfuyvit  les  fuyans  jufques  à la  cofte , 
où  il  defcendit  encore  en  terre  , & chafla  fi  vive- 
ment & de  fi  près  ceulx  qui  eftoyent  fortis 
des  galeres  pour  fe  cuider  fauver  de  vifteflè  , 
qu’il  en  tua  fur  le  champ  un  grand  nombre. 
Et , qui  plus  eft,  Mindarus  Sc  Pharnabazus  eftans 
fortis  de  la  ville  pour  fecourir  leurs  gens  , il  les 
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rompit  encore  tous  deux  , & y fut  Mindarus 
occis  fur  le  champ  en  combatant  fort  vertueu- 
fement , mais  Pharnabazus  s’en  fouit. 

LIX.  Ainfi  eurent  les  Athéniens  en  leur  puif- 
fance  les  corps  des  morts  qui  eftoyent  en  grand 
nombre  , avec  grande  quantité  d’armes  & de 
defpouilles , & prirent  tous  les  vailTeaux  de  leurs 
ennemis  : 8c  aÿans  davantage  pris  la  ville  de  Cy- 
zique , par  ce  que  Pharnabazus  l’abandonna  , & 
que  les  Peloponefiens  eftoyent  morts  , non  feu- 
lement ilz  s’afleurerent  la  poflelîion  du  pais  de 
l’Hellefpont  qu’ilz  tenoyent  encore , mais  aufli 
chalferent  à vive  force  les  ennemis  hors  de  tout 
le  refte  de  la  mer  , & y eut  quelques  lettres 
furprifes , par  lesquelles  un  fecretaire  faifoit  en- 
tendre à Sparte  aux  Ephores  celle  defconfiture 
en  peu  de  paroles,  ainfi  que  porte  la  couftume 
du  parler  Laconique  , & difoyent  lefdites  lettres 
en  ces  termes  : « Tout  eft  perdu , Mindarus  eft 
» mort,  noz  gens  meurent  de  faim,  nous  ne 
» fçavons  ce  que  nous  devons  faire».  Au  demeu- 
rant , les  foudards  Athéniens  qui  furent  à celle 
desfaite  , en  devindrent  fi  glorieux  qu’ilz  ne  vou- 
loyent  point  & defdaignoyent  qu’on  les  meflall 
avec  les  autres  foudards  qui  s’eftoyent  taillez 
batre  par  plufieurs  fois  , là  où  eulx  n’avoyent 
jamais  efté  vaincus  , pource  que  peu  de  temps 
auparavant  il  elloit  advenu  que  le  capitaine 
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Thrafyllas  avoit  efté  rompu  près  de  la  ville  d’E- 
phefe:  & pour  celle  desfaitre  lesEpheliens  avoyent 
dreïïc  un  trophée  de  bronze  à la  honte  & igno- 
minie des  Athéniens  : ce  que  les  foudards  d’Al- 
cibiades reprochoyent  à ceulx  de  Thrafyllus,  & 
fe  magnifioyent  , & haultlouoyent  eulx  ôc  leur 
capitaine  , ne  voulans  ny  loger  en  mefme  quar- 
tier , ny  fe  jouer  & exerciter  avec  les  autres, 
jufques  à ce  que  Pharnabazus  leur  eftant  venu  à 
l’encontre  avec  greffe  puiffince , tant  à pied  qu’à 
cheval , ainfi  comme  ilz  couroyent  & fourra- 
geoyent  les  terres  des  Abydeniens  , Alcibiades 
les  alla  fecourir  , & luy  donnant  la  bataille  le 
rompit  une  autre  fois,  & le  chaffa  jufques  à la 
nuiél  toute  noire  avec  Thrafyllus  : car  alors  les 
foudards  de  l’un  & de  l’autre  capitaine  fe  méf- 
ièrent les  uns  parmy  les  autres  , & fe  faifans 
grandes  careffes  les  uns  aux  autres  s’en  retour- 
nèrent tous  enfemble  à grande  joye  au  camp. 

LX.  Le  lendemain  Alcibiades  , après  avoir 
dreffé  un  trophée  pour  la  viéloire  du  jour  pre- 
cedent , alla,  courir  & piller  les  pais  du  gouver- 
nement de  Pharnabazus  , fans  que  perfonne  luy 
ofaft  fortir  à l’encontre.  En  celle  courfe  furent 
pris  prifonniers  quelques  presbtres  & quelques 
religieufes  du  pais , mais  Alcibiades  les  délivra 
depuis  fins  leur  faire  payer  aucune  rençon  : & 
ainlï  qu’il  fe  prepafoit  pour  aller  faire  la  guerre 
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aux  Chalcedoniens  qui  s’eftoyent  rebellez  contre 
les  Athéniens , 8c  avoyent  receu  en  leur  ville 
garnifon  8c  gouverneur  des  Lacedæmoniens , il 
fut  adverty  comme  îlz  avoyent  ferré  tous  leurs 
biens  des  champs  , & les  avoyent  depolez  entre 
les  mains  des  Bithyniens,  qui  eftoyent  leurs  voi-» 
fins  8c  amis  , pour  les  leur  garder  : fi  mena  fon 
armée  fur  leurs  confins  , & envoya  devant  un 
herault  fe  plaindre  aux  Bithyniens,  & demander 
raifon  du  tort  qu’ilz  faifoyent  a ceulx  d’Athe- 
nes.  Les  Bithyniens  craignans  qu’il  ne  s’en  atta- 
chait à eulx  mefmes  , luy  rendirent  les  biens 
qu’ilz  avoyent  en  déport  , 8c , qui  plus  eft , feirent 
encore  alliance  avec  luy. 

LXI.  Cela  fait , il  alla  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  de  Chalcedoine  , laquelle  il  emmura 
tout  à l’entour  , depuis  un  bout  du  rivage  de  la 
mer  jufques  à l’autre.  Pharnabazus  y vint  pour 
luy  cuyder  faire  lever  le  fiege  : & Hippocrates 
capitaine  Lacedæmonien  gouverneur  de  la  ville , 
allemblant  tout  ce  qu’il  avoit  de  force  dedans , 
au  mefme  temps  feit  une  faillie  fur  les  Athé- 
niens : parquoy  Alcibiades  ordonnant  fes  gens  en 
bataille  , de  maniéré  qu’ilz  peufient  faire  telle 
à ces  deux  artaillans  tout  à un  coup , feit  fi  vail- 
lamment qu’il  contraignit  Pharnabazus  de  prendre 
la  fuite  honteufement,  & occit  Hippocrates  fur 
le  champ  avec  bon  nombre  tle  fes  gens  : puis 
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monta  luy  mefme  fur  mer  pour  s’en  aller  au 
pais  de  l’Hellefpont  amalTer  de  l’argent , & là 
furprit  la  ville  de  Selibrce  pour  avoir  hardiment 
hazardé  fa  perfonne  avant  le  temps  qui  luy 
eftoit  prefix  : pource  que  quelques  particuliers 
de  dedans,  avec  lefquelz  il  avoit  intelligence, 
luy  avoyent  donné  aflîgnation  à quand  ilz  leve- 
royent  en  l’air  un  flambeau  allumé  environ  la 
minuiét , mais  ilz  furent  contraints  de  lever  leur 
ligne  avant  heqre  -pour  la  crainte  de  l’un  des 
confors  de  leur  conjuration  , lequel  foudaine- 
ment  fe  repentit  : ainli  fut  le  flambeau  levé  avant 
que  toute  fa  trouppe  fut  prefte.  Ce  que  luy 
voyant,  prit  environ  trente  hommes  en  fa  com- 
pagnie , & avec  eulx  s’en  courut  vers  les 
murailles  de  la  ville  , ayant  commandé  au  de- 
mourant  de  fa  trouppe , qu’on  le  fuyvift  à la  plus 
grande  diligence  qu’il  leur  feroit  pollible.  La 
porte  luy  fut  ouverte  à luy  & aux  trente  hom- 
mes qu’il  avoit  amenez  quand  & luy,  oultre 
lefquelz  encore  en  furvint  il  vingt  autres  armez 
à la  legere  feulement,  mais  ilz  ne  furent  pas 
plus  toft  entrez  qu’ilz  entendirent  ceulx  de  la 
ville  , qui  leur  venoyent  en  armes  au  devant,  de 
maniéré  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  qu’il  en 
peuft  efchaper  s’il  les  attendoit  : & néanmoins 
s’eftant  tousjours  maintenu  invincible  jufques  à 
ce  jour  là  en  toutes  les  rencontres  où  il  avoit 
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efté  capitaine  , il  luy  faifoit  fort  grand  mal  de 
fouir  : parquoy  il  fe  va  foudainement  advifer  , 
de  faire  faire  filence  par  une  trompette , & le 
bruit  appaifé  , il  feit  crier  à haulre  voix  par  un 
de  ceulx  qui  eftoyent  autour  de  luy , que  les 
Selybrianiens  ne  prilTent  point  les  armes  contre 
les  Athéniens.  Ce  cry  refroidit  un  peu  la  cha- 
leur de  ceulx  qui  avoyent  bonne  envie  de  com- 
batre,  par  ce  que  ilz  cuiderent  que  toute  l’ar- 
mée des  Athéniens  fuft  ja  dedans  la  ville  : les 
autres  furent  bien  aifes  d’avoir  moyen  de  traitter 
appoinrement , fans  venir  au  hazard  des  armes. 
Et  ainft  comme  ilz  parlementoyent  de  faire  com- 
pofition , le  relie  de  l’armée  arriva , & fe  doub- 
tant  bien  que  les  Selybrianiens  ne  demandoyenr 
que  paix,  comme  il  eftoit  vray , il  eut  peur 
qu’une  trouppe  de  Thraciens , qui  eftoyent  venus 
fort  voluntiers  à celle  expédition  , pour  l’amour 
& en  faveur  de  luy  , en  bon  nombre,  ne  pillaf- 
fent  & faccageaflent  la  ville  , pourtant  les  feit 
il  fortir  tous  dehors  : & faifant  accord  avec  les 
principaux  des  Selybrianiens  à leur  requefte,  ne 
leur  feit  autre  mal  , linon  qu’ilz  payèrent  une 
fomme  d’argent  , & receurent  garnifon  des 
Athéniens  :•&  cela  fait,  il  s’en  alla. 

LXII.  Mais  pendant  cell  exploit , les  autres 
capitaines  Athéniens  , qui  tenoyent  la  ville  de 
Chalcedoine  afliegée  , feirent  aufli  appointement 
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avec  Pharnabazus , qu’il  leur  bailleroit  quelque 
fomme  d’argent , & remettroit  la  ville  en  l’o- 
beïftànce  de  ceulx  d’Athenes,  comme  elle  eftoit 
auparavant  : & que  moyennant  ce  les  Athéniens 
aulli  ne  pourroyent  faire  aucunes  courfes , ne  por- 
ter dommage  aux  pais  de  fon  gouvernement  : 
& que  luy  auflî  feroit  tenu  de  donner  bonne 
guide  & fauvegarde  aux  ambalfadeurs  d’Athe- 
nes , à ce  qu’ilz  peuiïent  aller , & eftre  feure- 
ment  devers  le  roy  de  Perfe.  Ce  traitté  ayant 
efté  juré  par  les  autres  capitaines  , Pharnabazus 
voulut  qu’Alcibiades  à fon  retour  le  jurait  aulli  : 
mais  il  dit  qu’il  n’en  feroit  rien , que  luy  mefme 
premier  ne  l’euft  juré  de  fon  codé:  puis  quand  les 
fermens  eurent  efté  preftez  d’une  part  & d’autre  , 
adonc  il  alla  auflî  contre  ceulx  de  Bizance,  qui 
s’eftoyent  femblablement  rebellez  , 5c  d’arrivée 
environna  la  ville  d’une  clofture  tout  à l’entour , 
mais  depuis  il  eut  fecrette  intelligence  avec  deux 
particuliers,  Anaxilaus  & Lycurgus  & quelques 
autres  qui  luy  promirent  de  luy  livrer  la  ville 
entre  fes  mains  , pourveu  que  Ion  n’y  feroit  point 
de  dommage.  Et  pour  donner  execution  à celte 
prattique  , il  feit  courir  un  bruit , qu’il  eftoit 
contrainét  de  fe  partir  haftivement  de  ce  liege, 
pour  l’occalion  de  quelques  nouvelletez  , qui 
s’eftoyent  foublevées  au  pais  d’Ionie  : & de  faiét, 
il  fe  partit  de  plein  jour  avec  tous  fes  vaif- 
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féaux  , mais  il  retourna  tout  court  la  nuict 
mefme  : & defcendant  en  terre  avec  les  mieulx 
armez  de  fes  gens , s’approcha  des  murailles  de 
la  ville , fans  faire  bruit  quelconque , . ayant  or- 
donné aux  autres  , qui  eftoyent  demourés  fur 
les  vaifleaux  , que  ce  pendant  ilz  voguaftent  à 
toute  pui dance  dedans  le  port  , en  faifant  le 
plus  de  bruit,  d’effroy  & de  tumulte  qu’ilzpour- 
royent , partie  à fin  que  la  foudaineté  de  celte 
furprife  eftonnaft  de  tant  plus  les  Byzantins  ; & 
partie  aullî  à fin  que  ce  pendant  ceulx  avec  qui 
il  avoit  intelligence , eulTent  plus  de  commo- 
dité de  le  recevoir  & mettre  feurement  avec  fa 
trouppe  dedans , pendant  que  tout  le  monde 
s’en  courroit  fur  le  port , pour  faire  tefte  à ceulx 
qui  eftoyent  fur  les  galeres. 

LXIIJ.  Toutefois  la  -chofe  ne  pafla  pas  fans 
combatre , pource  que  ceulx  qui  eftoyent  en  gar- 
nifon  dedans  la  ville  , les  uns  Peloponefiens  , 
les  autres  Bœotiens  & Megariens , rembarrèrent 
ceulx  qui  eftoyent  fortis  des  galeres,  fi  ferme, 
qu’ilz  les  contraignirent  de  fe  rembarquer  : puis 
quand  ilz  entendirent , que  de  l’autre  collé  les 
Athéniens  eftoyent  entrez  dedans  la  ville,  ilz  fe 
ferrerent  en  bataille,  & les  allèrent  rencontrer. 
Si  y fur  le  combat  fort  afpre  : mais  à la  . fin  Alci- 
biades en  demoura  vaincueur,  menant  la  poinéte 
droite  de  fa  bataille , & Theramenes  la  gauche. 
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Et  la  viétoire  gaignée,  prit  prifonniers  ceulx  des 
ennemis , qui  eftoyent  efchappez  de  la  defcon- 
fiture  , qui  fe  trouvèrent  environ  trois  cents 
hommes:  mais  hors  cefte  rencontre,  il  n’y  eut 
pas  un  Byzantin  mis  à mort  par  juftice  , ny 
confifqué  ou  banny  : pource  que  ceulx  qui  avoyent 
conduit  la  prattique,  avoyent  capitulé  avec  cefte 
condition  , que  Ion  ne  leur  feroit  aucun  dom- 
mage ny  defplaifir  en  leurs  perfonnes , ny  en 
leurs  biens  , & qu’on  ne  leur  ofteroit  chofe 
quelconque  qui  fuft  à eulx.  Tellement  que  Anaxi- 
laus  eftant  depuis  accufé  de  trahifon  en  Lacedæ- 
mone,  à raifon  de  cefte  prattique  , refpondit, 
& fe  juftifia  de  forte,  que  Ion  ne  trouva  point 
qu’il  euft  fait  chofe  dont  on  le  peuft  reprendre  : 
car  il  dit , qu’il  n’eftoit  point  Laceda:monien  , 
mais  Byzantin  , & qu’il  ne  voyoit  point  Lacedie- 
mone  en  danger,  mais  Byzance,  laquelle  eftoit 
tout  à l’entour  enfermée  & emmurée  d’une  clof- 
ture , que  les  ennemis  avoyent  baftie  à [environ: 
qu’il  eftoit  impoflîble  que  rien  y peuft  entrer, 
& que  fi  peu  de  bledz  qu’il  y avoir  dedans , les 
Peloponefiens  & les  Bœotiens  , qui  y eftoyent 
en  garnifon  , le  mangeoyent,  pendant  que  les 
pauvres  Byzantins  mouroyentde  male  faim,  eulx, 
leurs  femmes  & leurs  enfans  : & pour  cefte  rai- 
fon , qui  ne  fe  pouvoir  dire  qu’il  euft  trahy  fon 
pais  , ains  plus  toft  l’avoir  délivré  des  miferes 
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te  calamitez  que  la  guerre  apporte  quand  & foy  : 
en  quoy  il  avoir  fuyvy  l’exemple  des  plus  gens 
de  bien  de  Lacedæmone  , lefquelz  ne  recognoif- 
fent  autre  honnefteté  ny  autre  juftice  , que  ce 
qui  eft  utile  & profitable  à leur  pais.  Les  Lace- 
dæmoniens , ces  defenfes  ouyes  , eurent  honte 
de  les  condemner  , & pource  les  laiflerent  aller. 

LXI V.  Mais  Alcibiades  délirant  à la  fin  reveoir 
fa  maifon,  ou  pour  mieulx  dire,  eftre  luy  mefme 
veu  par  fes  citoyens , après  avoir  tant  de  fois 
rompu,  desfait  8c  batu  leurs  ennemis,  fe  meità 
la  voile  pour  retourner  à Athènes  , remenant 
toutes  les  galeres  Athenienes  richement  parées  , 
& ornées  tout  à l’entour  des  pavois , armes  & 
autres  defpouilles  des  ennemis,  & en  faifant 
remorquer  après  luy.plufieurs  autres  captives  qu’il 
avoit  gaignées  , & portant  encore  plus  grand 
nombre  des  enfeignes  & ornemens  des  autres 
qu’il  avoit  brifées  & gaftées,  toutes  lefquelles, 
en  comptant  les  unes  & les  autres,  n’eftoyent 
pas  moins  de  deux  cents. 

LXV.  Au  demourant,  quant  à ce  que  Duris 
le  Samien  , qui  fe  dit  eftre  defeendu  de  fa  race , 
eferit  , qu’à  ce  retour  Chryfogonus , un  fi  excel- 
lent joueur  de  fluftes  , qu’il  en  avoit  gaigné  le 
prix  ès  jeux  Pythiques , fonnoit  la  note  , à la 
cadence  de  laquelle  les  galiots  mouvoyent  leurs 
rames  par  mefure  , & que  Callipides  un  autre 

excellent 


* oégle 


ALCIBIADES.  417 
excellent  joueur  de  tragédies,  y faifoit  l’office  de 
comité 1 , les  incitant  à voguer , & eftant  accouf- 
tré  & reveftu  tout  ne  plus  ne  moins  & des 
mefmes  accouftremens  que  le  font  telz  ouvriers , 
quand  ilz  vienent  en  plein  theatre  devant  le  peu- 
ple faire  preuve  de  leur  art , & que  la  galere 
capitainefTe  , fur  laquelle  il  eftoit,  entra  dedans 
le  port  avec  une  voile  de  pourpre  , comme  fi 
c’euft  efté  quelque  mommerie  qu’ilz  euflent  voulu 
faire  après  la  bonne  chere  d’un  feftin  , il  n’y  a ny 
Ephorus,  ny  Theopompus , ny  Xenophon  , qui 
en  facent  mention.  Et  fi  ne  me  femble  pas  croya- 
ble , que  luy  retournant  d’exil  après  un  fi  long 
banniflement , & tant  de  maux  & de  calami- 
tez  qui  en  eftoyent  enfuyvies  , fe  fuft  voulu  fi 
infolentement  & fi  fuperbement  monftrer  aux 
Athéniens  : ains  au  contraire,  il  eft  tout  certain, 
qu’il  retourna  en  doubte  & en  crainte  : car 
arrivé  qu’il  fut  dedans  le  port  de  Piræe , il  ne  von. 
lut  point  defcendre  de  fa  galere  en  terre , que 
premièrement  il  n’euft  veu  de  deflus  le  tillac  fur 
la  greve  du  port  Euryptolemus  fon  nepveu,  & plu- 
fieurs  autres  fiens  parents  &:  amis,  qui  là  eftoyent 
venus  pour  le  recevoir  , & qui  luy  difbyent  qu’il 
defcendift  hardiment  fans  avoir  crainte  de  rien. 

LXVI.  Si  ne  fut  pas  plus  toft  defcendu  en 
terre , que  tout  le  peuple  luy  courut  de  tous  coftez 

» Officier  de  vaiilcau , qui  cwnmande  aux  rameurs. 
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au  devant  , avec  affeétion  fi  grande,  qu’ilz  ne 
regardoyent  pas  feulement  les  autres  capitaines , 
ains  s’amaffoyent  tous  à l’entour  de  luy  feul,  & 
Vefcrioyent  de  joye  qu’ilz  avoyent  de  le  voir. 
Ceulx  qui  en  pouvoyent  approcher,  le  faluoyent 
& l’embrafloyent,  mais  tous  l’accompagnoyent, 
& y en  avoit  aucuns  qui  s’approchans  de  luy  , 
luy  mettoyent  des  chapeaux  de  fleurs  fur  la  telle, 
& ceulx  qui  n’en  pouvoyent  approcher , le  regar- 
doyent de  loing  , & les  vieux  le  monftroyent 
aux  jeunes.  Mais  celle  publique  resjouiflànce 
eftoit  neanrmoins  entremeflée  de  larmes  , de 
pleurs  & de  regrets , quand  ilz  venoyent  à remé- 
morer leurs  malheurs  palfez , & les  conférer 
avec  la  profperité  prefente,  confîderans  qu’ilz 
n’euflent  point  perdu  la  Sicile  , ny  ne  fe  fuflènt 
point  trouvez  fruftrez  de  tout  ce  qu’ilz  avoyent 
au  furplus  efperé , s’ilz  euflènt  laifle  la  conduitte 
de  leur  armée , & le  gouvernement  de  leurs 
aflàites  entre  les  mains  d’Alcibiades  , quand  ilz 
l’envoyerent  adjourner  à comparoir  en  perfonne 
devant  eulx,  veu  que  lors  ayant  trouvé  la  ville 
d’Athenes  prefque  entièrement  privée  de  la  pof- 
feffion  de  la  mer  , & du  collé  de  la  terre  fes 
forces  .réduites  à telle  extrémité  , qu’à  peine 
pouvoir  elle  defendre  fes  faulxbourgs  , 8c  au 
dedans  ellant  encore  divifée  & embrouillée  de 
feditions  civiles , neancmoins  en  remettant  fu* 
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Sc  ramalïànt  ce  peu  de  forces  foibles  & petites 
qui  luy  eftoyent  demourées,  il  luy  avoit  desia 
reftitué  non  feulement  la  feigneurie  & domina- 
tion de  la  marine  , mais  aulfi  l’avoit  rendue  par 
tout  viétorieufe  fur  la  terre. 

LXVII.  Or  avoit  le  decret  de  fon  rappel  ja 
auparavant  efté  pafle  & accordé  par  le  peuple  , 
à l’inftance  de  Callias  filz  de  Callæfchrus , qui  le 
meit  en  avant , ainfi  comme  luy  mefme  le  tef- 
moigne  en  fes  elegies  , ramentevant  à Alcibia- 
des le  plaifir  qu’il  luy  avoit  fait  en  cela,  difant  : 

De  ton  rappel  premier  je  propofay 
En  plein  confeil  le  decret,  & l’ozay 
Mettre  en  avant , dont  je  puis  maintenir  , 

Eftrc  celuy  qui  t'ay  fait  revenir , 

Eflant  l’arreft  qui  t’a  cy  rappellé 
Du  fceau  verbal  de  ma  langue  fcellé.  * 

LXVIII.  Mais  nonobftant , le  peuple  s’eftanr 
lors  alfemblc  en  confeil  .,  Alcibiades  fe  tira  en 
avant  , & feic  une  harengue , en  laquelle  il 
déplora  premièrement  fes  malheurs , & fe  plai- 
gnit un  peu  des  torts  que  Ion  luy  avoit  faits , 
en  remettant  neantmoins  le  tout  à la  fin  fur  fa 
mauvaife  fortune,  & fur  quelque  dieu  envieux  de 
fa  profperité  : puis  difeourut  bien  au  long  fur 
l’efperance , qu’avoyent  les  ennemis  : & au  de- 
mourant  , admonefta  le  peuple  d’avoir  bon  cou- 
rage, & de  s’afleurer  pour  l’advenir.  Pinablement 
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luy  furent  par  le  peuple  données  des  couronnes 
d’or , & fut  eleu  capitaine  general  d’Athenes  , 
avec  fouveraine  puiffance  tant  par  terre  que  par 
mer  : & fur  l’heure  mefme  fut  ordonné  par 
arreft  du  peuple  , que  tous  fes  biens  luy  feroyent 
rendus  , & que  les  presbtres  Eumolpides  l’ab- 
fouldroyent  des  malédictions  , & les  hetaults  &c 
huifliers  à haulte  voix  femblablement  révoqué-, 
royent  les  exécrations , qu’ilz  avoyent  fulminées 
& publiées  encontre  luy  par  commandement 
du  peuple  : ce  que  tous  les  autres  feirent , excepté 
Theodorus  le  pontife , lequel  dit , « Je  ne  l’ay 
» point  excommunié  ny  manldit,  s’il  n’a  rien 
» forfait  contre  la  chofe  publique  » . 

LXIX.  Ainfi  eftans  les  affaires  d’Alcibiades 
en  fi  glorieufe  profperité  , il  y eut  neantmoins 
aucuns  , qui  prirent  à mauvais  prefage  le  temps 
auquel  il  eftoit  arrivé , pource  que  le  jour  de 
fon  retour,  par  cas  d’advenrure  efcheut  au  pro- 
pre jour  que  Ion  célébré  , en  l’honneur  de  la 
deeffe  Minerve,  la  fefte  que  Ion  appelle  Plyn- 
teria,  qui  vault  autant  à dire  comme , la  fefte 
des  lavemens , en  laquelle  les  presbtres  , que 
Ion  nomme  Praxiergides  , font  quelques  fecrets 
facrifices,  &c  occultes  cerimonies  , le  vingt  & 
cinquième  jour  du  mois  de  feptembre 1 , oftans 

» Le  vingt-quatre  du  mois  Thargclion,  qui  ne  répond  pas  au  mois 
de  feptembre , mais  au  mois  de  mai. 


Digit^c d by  Gtsoglf 


ALCIBIADES.  41  f 

à l’image  de  la  deefte  tous  fes  joyaux  & pare- 
mens  , & la  tenans  toute  cachée  & couverte  : i 
raifon  dequoy  les  Athéniens  mettent  celle  jour- 
née entre  les  plus  malencontreufes,  & fe  gardent 
bien  de  faire  ou  commencer  aucune  chofe  de 
confequence  en  icelle  : & alloit  on  interprétant , 
qu’il  fembloit  que  la  deefte  ne  fuft  point  con- 
tente ny  joyeufe  du  retour  d’Alcibiades,  & quelle 
fe  cachoit  pour  ne  le  point  voir  & pour  le  reculer 
arriéré  d’elle. 

LXX.  Ce  neantmoins  luy  eftans  à ce  retour 
toutes  chofes  fuccedées  félon  fon  defir , il  arma 
cent  galeres  pour  retourner  incontinent  à la 
guerre  : mais  il  luy  prit  une  envie  honefte  & 
gentille  , qui  l’arrefta  jufques  au  temps  que  Ion 
célébré  la  folennité  des  myfteres 1 : car  depuis 
que  la  ville  de  Decelée  avoit  efté  occupée  & 
fortifiée  par  les  Lacedæmoniens  dedans  le  terri- 
toire de  l’Attique  , & que  les  ennemis , eftans 
les  plus  forts  en  campagne  , avoyent  tenu  les 
chemins  par  où  Ion  va  d’Athenes  à Eleufine , 
il  n’y  eut  ordre  de  faire  la  proceflîon  folennelle 
par  terre  avec  telle  dignité  & telle  dévotion  que 
Ion  avoit  accouftumé  au  paravant  » ains  y falloit 
aller  par  la  mer  : de  maniéré  que  les  facrifices , 
les  danfes  & plufieurs  autres  fainéles  & dévo- 
tes cerimonies , que  Ion  fouloit  faire  par  le  che- 

« Les  myfteres  de  Cérès  & de  Proferpiae. 
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min , en  chantant  le  fainft  cantique  de  Iacchus 
par  neceflité  venoyent  à eftre  delaiflees  & omi- 
ses. Si  fembla  lors  à Alcibiades  que  ce  feroit  à 
luy  œuvre  méritoire  envers  les  dieux , & glo- 
rieufe  envers  les  hommes , de  rendre  à cefte 
fefte  & folennité  fa  forme  & dignité  accouftu- 
mée  , en  accompagnant  la  proceflion  , & la 
défendant  contre  les  courfes  & invafions  des 
ennemis  : car  il  eftima  qu’il  adviendrait  l’un 
des  deux , ou  que  Agis  ray  des  Lacedæmoniens 
ne  fe  bougerait , & par  ce  moyen  il  luy  dimi- 
nuerait d’autant  fa  réputation  & rabaideroit  fa 
gloire  : ou  s’il  fortoit  en  campagne , qu’il  luy 
donnerait  la  bataille  devote  & religieufe  envers 
les  dieux , attendu  que  ce  feroit  pour  defendre 
leurs  plus  fain&es  & facrées  cerimonies  en  la 
veuë  defon  pais,  là  où  il  aurait  tous  fes  citoyens 
fpe&ateurs  & tefmoings  de  fa  proueiTe  & vail- 
lance. 

LXXI.  Ayant  pris  cefte  refolution , il  la  feit 
entendre  aux  presbtres  Eumolpides  , aux  huif- 
fiers , & autres  fuppofts  & miniftres  des  myf- 
teres  : puis  difpofa  tout  le  long  du  chemin  des 
gens  au  guet  fur  les  plus  haults  couftaux  d’alen- 
viron  , & envoya  devant  au  plus  matin , des 
avantcoureurs  pour  defcouvrir  le  pais  : & après 
cela  feit  marcher  les  presbtres  , religieux  & 
confraires  , & ceulx  qui  les  conduifoyent , en 
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ptoceffion,  lefquelz  il  couvrit  & environna  tout 
à l’entour  de  fon  armce  qui  marchoit  cofte  â 
cofte  en  bonne  ordonnance,  & en  grand  filence: 
qui  fut  une  conduitte  d’armée  fort  vénérable , 
pleine  de  grande  fainéleté , & en  laquelle , fi  les 
envieux  vouloyent  confeflèr  vérité , ilz  diroyent 
qu’Alcibiades  feit  autant  office  de  grand  presbtre 
& de  fouverain  pontife,  que  de  capitaine.  Si 
mena  celle  proceffion  en  feureté  jufques  dedans 
la  ville  , fans  que  perfonne  des  ennemis  eull 
jamais  la  hardiefle  de  fortir  aux  champs  pour  luy 
courir  fus.  Ce  qui  luy  eleva  le  cueur  encore 
davantage , & augmenta  la  bonne  opinion  que 
Ion  avoit  de  fa  fuffifance  & fage  conduitte  en 
la  guerre  , de  forte  que  Ion  jugeoit  qu’il  eftoit 
invincible , lors  qu’il  avoit  entière  puiflànce  de 
commander  fouverainement  à une  armée.  Au 
demourant  quant  au  menu  populaire  & gens  de 
baffe  condition , il  les  attira  de  gaigna  fi  bien 
à foy,  qu’ilz  defiroyent  tous  fingulierement,  qu’il 
ufurpaft  l’authorité  & domination  fouveraine  > 
voire  jufques  à s’en  addreffer  à luy , & luy  dire 
& admonefter  qu’il  fe  devoit  mettre  au  deffiis 
de  toute  envie , & abolir  toutes  ces  ordonnances 
& couftumes  de  faire  authorifer  ces  chofes  par 
les  voix  du  peuple , & toutes  telles  folies  qui 
ruinoyent  les  affaires  de  la  chofe  publique,  & 
qu’il  falloir  qu’il  prift  en  main  fouveraine  l’au- 
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thorité  du  gouvernement , pour  difpofer  entiè- 
rement de  toutes  chofes  à fa  voulunté,  fans 
plus  craindre  les  calumniateurs.  Or  quant  à luy  , 
s’il  eut  onques  vouloir  d’ufurper  la  tyrannie , ou 
nqn , on  n’en  fçauroit  que  dire  : mais  il  eft  bien 
certain  , que  les  plus  gros  de  la  ville  craignans 
qu’il  ne  le  feift  , hafterent  fon  partement  le  plus 
qu’ilz  peurent , faifans  toutes  autres  chofes  à fa 
voulunté  , & mefmement  luy  donnans  pour 
compagnons  en  la  charge  de  capitaine , ceulx 
que  luy  mefme  voulut. 

LXXII.  Ainfi  fe  partit  il  à la  fin  avec  une 
flotte  de  cent  galeres  , & s’en  alla  premieremenc 
defcendre  en  l’ifle  d’Andros  , là  où  il  desfeit  en 
bataille  les  habitans  de  l’ifle , & quelques  Lace- 
dæmoniens  qui  y eftoyent  aulli , mais  il  ne  prit 
pas  la  ville  , qui  fut  l’une  des  premières  charges 
& imputations  que  fes  malvueillans  luy  meirent 
fus  depuis.  Car  s’il  y eut  jamais  homme  ruiné 
par  la  propre  réputation  que  Ion  avoit  de  fa 
fuffifance  & valeur , certainement  ce  a efté  Al- 
cibiades : pource  que  les  belles  & grandes  chofes 
qu’il  avoit  faittes  , l’avoyent  mis  en  telle  eftime 
de  bon  fens  & de  hardiefle,  que  là  où  il  failloic 
à faire  quelque  chofe , il  en  eftoit  foufpeçonné , 
& jugeoit  on  que  ce  n’eftoit  pas  pour  n’avoir  peu, 
mais  pour  n’avoiç  voulu  le  faire,  & que  là  où  il 
fe  vouloir  efvertuer,  rien  ne  luy  pouvoit  efcha- 
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per.  Au  moyen  dequoy  le  peuple  s’eftoit  promis, 
qu’incontinent  après  fon  partement  il  entendroit 
dire  , que  l'ifle  de  Chio  feroit  prife  avec  tout  le 
pais  d’Ionie.,  & fe  courrouceoyent  pource  qu’ilz 
n’en  entendoyent  point  de  nouvelles  auffi  fou- 
dainement  comme  l’imaginoit  leur  defir , fans 
mettre  en  confïderation  la  faul.te  d’argent  qu’il 
foufïroit , mefmement  ayant  la  guerre  contre 
des  ennemis , qui  avoyent  le  grand  roy  de  Perfe 
qui  leur  en  fournifïbit,  & que  pour  cefte  necef- 
lité  il  eftoit  bien  fouvent  contraint  d’abandonner 
fon  camp  pour  s’en  aller  çà  & là  chercher  de 
l’argent,  dont  il  peuft  nourrir,  foudoyer  & en- 
tretenir fes  gens  : car  qu’il  foit  ainfi , la  derniere 
charge  que  Ion  luy  meit  fus  , fut  pour  une  telle 
caufe  : Lyfander  envoyé  par  les  Lacedæmoniens 
pour  admirai  & capitaine  general  de  leur  armée 
de  mer  feit  tant  envers  Cyrus  frere  du  roy  de 
Perfe , qu’il  en  tira  une  bonne  & grolfe  fomme 
de  deniers  : moyenant  lefquelz  , il  donna  aux 
mariniers  quatre  oboles  1 de  foude  ordinaire  par 
jour,  au  lieu  qu’ilz  n’en  fouloyent  avoir  que 
trois,  encore  avoit  Alcibiades  beaucoup  d’affaire 
à leur  en  fournir  trois  feulement.  A raifon  de- 
quoy , pour  recouvrer  argent , il  s’en  alla  faire 
une  courfe  jufques  en  la  Carie* 

« L’obole  d’Athènes  valoit  environ  fept  deniers.  Amyot.  Elle  Vlloit 
un  peu  plus  de  deux  fous  fept  deniers  de  notre  monnoie» 
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LXXIII.  Mais  ce  pendant,  celuy  qu’il  avoit 
laifle  fon  lieutenant , & à qui  il  avoit  baillé  la 
fuperintendance  fur  les  va i (féaux  en  fon  abfence, 
nommé  Antiochus,  qui  eftoit  bien  bon  pilotte  , 
mais  au  demourant  homme  ecervellé  , de  peu 
fens  & de  mauvais  jugement,  ayant  exprès  com- 
mandement d’Alcibiades  de  ne  combatre  point 
en  façon  quelconque , encore  que  les  ennemis 
luy  vinflent  prefenter  la  bataille,  fut  fi  temeraire, 
& feit  fi  peu  de  compte  de  ce  qui  luy  avoit  efté 
tant  & fi  exprelfement  ordonné , qu’il  arma  fa 
galere  dont  il  eftoit  capitaine  , & encore  une 
autre , & s’en  alla  vers  la  ville  d’Ephefe  palfer 
tout  le  long  des  proues  des  galeres  ennemies, 
en  faifant  & difant  plufieurs  villanies  & plufieurs 
oultrages  à ceulx  qui  eftoyent  deffus.  Dequoy 
Lyfander  eftant  irrité  , luy  fortit  à l’enfontre 
avec  peu  de  vailfeaux  du  commencement.  Les 
autres  particuliers  capitaines  des  galeres  d’Athe- 
nes , voyans  Anthiochus  en  danger , y allèrent 
au  fecours  à la  file  : & adonc  Lyfander  aufli  de 
fon  cofté  fe  jetta  en  pleine  mer  contre  eulx  avec 
toute  fa  flotte  entièrement , & feit  en  forte  qu’il 
les  rompit.  Antiochus  mefme  y mourut , & y 
eut  plufieurs  galeres  & plufieurs  perfonnes  pri- 
fes  , dont  Lyfander  drefla  un  trophée  , pour 
marque  de  fa  viétoire. 

LXXIV.  Alcibiades  cefte  nouvelle  ouye  , s’en 
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retourna  incontinent  tout  court  en  toute  dili- 
gence à Samos  , & arrivé  qu’il  y fut  alla  avec  le 
demourant  de  fa  flotte  prefenter  la  bataille  à 
Lyfander,  lequel  fe  contentant  de  fa  première 
viétoire , ne  luy  fortit  point  à l’encontre , & tout 
auflx  toft  y eut  un  Thrafybulus  filz  de  Thrafon 
ennemy  d’Alcibiades , qui  fe  partit  du-  camp  de 
Samos,  & s’en  alla  droit  à Athènes  pour  l’accufer 
envers  le  peuple  ,donnant  à entendre  qu’il  gaftoit 
tout,  & qu’il  avoir  ja  perdu  plufieurs  vaifleaux, 
pour  defdaigner  fa  charge , & en  faire  trop  peu 
de  compte , en  commettant  en  fon  lieu  des  gens, 
qui  avoyent  crédit  autour  de  luy  , pource  qu’ilz 
eftoyent  bon  compagnons , & qu’ilz  luy  faifoyent 
pafler  le  temps  à yvrongner  , & à dire  mots  de 
gaudiflerie  , que  les  gens  de  marine  difent  entre 
eulx , pendant  qu’il  alloit  à fon  plaifir  çà  & là 
amaflèr  de  l’argent,  & fe  donner  du  bon  temps 
à faire  banquets  avec  les  courtifanes  Abydenienes 
& Ionienes  , mefmement  en  temps  que  l’armée 
des  ennemis  eftoit  fi  près  de  la  leur.  On  le  char- 
gea aufli , qu’il  faifoit  fortifier  quelque  chafteau 
au  pais  de  Thrace  , près  la  ville  de  Bifanthe  \ 
pour  s’y  retirer,  comme  ne  pouvant,  ou  plus 
toft  ne  voulant  plus  vivre  en  fon  pais.  Aufquelles 
imputations  les  Athéniens  adjouftans  foy , eleu- 
rent  incontinent  d’autres  capitaines,  pour  monf- 

t Elle  s’appelle  maintenant  Rodoflo. 
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trer  le  courroux  8c  le  malcontentement  qu’il* 

avoyent  encontre  luy. 

LXXV.  Ce  qu’entendant  Alcibiades,  8c  crai- 
gnant qu’on  ne  luy  feift  pis  , fe  retira  de  tout 
poinét  hors  du  camp  des  Athéniens  , & afïem- 
blant  quelque  nombre  de  foudards  eftrangers, 
alla  en  fon  nom  faire  la  guerre  à quelques  peu- 
ples Thraciens  , qui  n’eftoyent  point  foubs  la 
puiflànce  d’aucun  feigneur  , là  où  il  aflembla 
bonne  fomme  d’argent,  de  ce  qu’il  y gaigna,  & 
par  mefme  moyen  afleura  les  Grecs  , habitans 
en  celle  marche,  des  courfes  & invaûons  des 
Barbares.  Depuis  eftans  les  capitaines  Athéniens 
Tydeus , Menander  8c  Adimantus  , avec  toutes 
les  galeres  , que  la  ville  d’Athenes  avoit  pour 
lors , en  la  colle  que  Ion  appelle  communément 
la  riviere  de  la  Chevre  , là  où  tous  les  matins 
par  plufieurs  jours  de  reng,  ilz  fe  jettoyent  en 
haulte  mer  , & alloyent  prefenter  la  bataille  à 
Lyfander , qui  eftoit  à l’ancre  devant  la  ville  de 
Lampfaque  , avec  toute  l’armée  de  mer  des  La- 
cedæmoniens  , puis  s’en  retournoyent  au  lieu 
dont  ilz  eftoyent  partis,  en  bien  mauvais  ordre  , 
fans  faire  guet , ny  foy  tenir  autrement  fur  leurs 
gardes , comme  gens  qui  mefprifoyent  leurs  en- 
nemis. Alcibiades  eftant  en  terre  ferme,  non 
gueres  loing  de  là , ne  meit  point  à nonchaloir 
celle  faulte  qu’ilz  faifoyent , ains  s’en  alla  devers 
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eux  à cheval , & leur  remônftra  qu’ilz  s’edoyenc 
mal  pofez  en  une  code , où  ilz  n’avoyent  nulz 
abriz  , & point  de  villes , & où  il  leur  falloit 
aller  quérir  leurs  vivres  bien  loing,  jufques  en 
la  ville  de  Sedos,  & qu’ilz  fouffroyent  leurs  gens 
de  marine  fortir  hors  des  vaifleaux  , quand  ilz 
eftoyent  à la  code  , & s’efcarter  çà  & là  en 
terre,  comme  chafcun  vouloir,  là  où  ilz  avoyent 
tout  devant  eulx  une  grofle  armée  d'ennemis 
accoudumez  d’obéir  promptement  aux  comman- 
demens  d’un  feul  chef  : & pourtant  leur  difoit 
& confeilloit  qu’ilz  s’odaflent  de  là  , & s’en  allaf- 
fent  pofer  l’ancre  devant  la  ville  de  Sedos.  A 
quoy  les  capitaines  ne  voulurent  point  entendre  : 
ains  ,qui  pis  ed  , l’un  d’eux  Tydeus,  luy  com- 
manda fuperbement  qu’il  eud  à fe  retirer  in- 
continent , & que  ce  n’edoit  point  luy , mais 
d’autres , qui  avoyent  charge  de  l’armée. 

LXXVI.  Parquoy  Alcibiades  fe  doubrant  qu’il 
y eud  encore  quelque  trahifon  là  dedoubs , fe 
retira  : & en  s’en  allant,  dit  à quelques  uns  de 
fa  cognoilfance , qui  luy  feirent  compagnie  à s’en 
retourner  du  camp , que  fi  les  capitaines  Athé- 
niens ne  l’eulTent  ainfi  fierement  rabroué,  dedans 
peu  de  jours  il  eud  contraint  les  Lacedæmoniens 
de  venir  à la  bataille  contre  eulx  en  defpit  qu’ilz 
en  eufieat , ou  bien  de  quitter  & abandonner 
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leurs  vaifleaux  : ce  que  aucuns  eftimerent  eftre 
une  vaine  vanterie  : les  autres  jugèrent  qu’il  y 
avoir  apparence  en  ce  qu’il  difoit,  par  ce  qu’il 
euft  peu  amener  du  cofté  de  la  terre  grand  nom- 
bre de  Thraciens  , gens  de  traiék  & de  cheval, 
avec  lefquelz  il  euft  couru  fus  aux  Lacedæ- 
moniens  , Sc  mis  leur  camp  en  grand  trouble  : 
mais  au  demourant  qu’il  euft  fagement  preveu 
les  faultes  que  faifoyent  ces  capitaines  Athéniens, 
l’evenement  qui  en  enfuyvit  incontinent  après  , 
le  tefmoigna  évidemment,  parce  que  Lyfander 
les  alla  un  jour  charger  au  defprouveu  fi  roide- 
ment , que  de  tous  les  vaifleaux  qui  eftoyent  en 
leur  flotte , il  ne  fe  fauva  que  huit  galeres  feu- 
lement , avec  lefquelles  Conon  s’enfouit  : Sc  les 
autres  qui  n’eftoyent  pas  gueres  moins  de  deux 
cents , furent  toutes  prifes  & emmenées  captives , 
avec  trois  mille  prifonniers  que  Lyfander  feit 
tous  mourir.  Et  peu  de  temps  après,  prit  aufli  la 
ville  mefme  d’Athenes,  où  il  brufla  tout  le  refte 
de  leurs  vaifleaux  , Sc  feit  démolir  & abattre 
leurs  longues  murailles. 

LXXVII.  Après  lequel  grand  exploit,  Alci- 
biades redoubtant  les  Lacedæmoniens , qui  lors , 
lâns  contredit , eftoyent  demourez  feigneurs  de 
la  mer  Sc  de  la  terre , pafla  au  pais  de  la  Bithy- 
nie,  faifant  conduire  après  luy  grande  quantité 
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ide  biens,  & portant  bonne  fomme  d’argent  quand 
te  luy , fans  d’autres  encore  davantage  qu’il  laif- 
foit  ès  chafteaux  de  la  Thrace , où  il  fe  tenoit  : 
mais'il  en  perdit  beaucoup  en  la  Bithynie , que 
luy  ofterent  &c  defroberent  quelques  Thraciens 
habitant  au  pais.  Si  délibéra  de  fe  retirer  devers 
le  roy  Artaxerxes  , «èfperant  que  quand  ce  roy 
l’auroit  une  fois  elTayé , il  ne  le  trouveroit  point 
homme  de  moindre  fervice , que  paravant  The- 
roiftocles  avoir  efic  trouvé , oultre  ce  que  l’occa- 
fion  de  fon  aller  feroit  encore  trouvée  plus  jufte, 
à caufe  qu’il  n’y  alloit  pas  pour  faire  la  guerre  à 
fes  citoyens  ny  à fon  pais , comme  faifoit  The- 
miftocles  , ains  au  contraire  en  intention  de 
requérir  le  roy , qu’il  luy  pleuft  les  fecourir  : & 
-penfant  que  Pharnabazus,  plus  tort  que  nul  autre, 
luy  donneroit  moyen  de  pouvoir  aller  feurement 
jufques  à la  cour  du  roy , il  drefïa  fon  chemin 
devers  luy  au  pais  de  la  Phrygie , où  il  demoura 
quelque  temps  à luy  faire  la  cour , eftant  aufli 
réciproquement  honoré  & careflc  par  luy. 

LXXVIII.  Ce  pendant  les  Athéniens  fe  trou- 
voyent  bien  defolez  de  voir  leur  empire  perdu  : 
mais  quand  encore  Lyfander , après  leur  avoir 
ofté  la  liberté , meit  leur  ville  entre  les  mains  de 
trente  gouverneurs  , alors  voyans  que  tout  eftoit 
entièrement  perdu , là  où  ilz  eulfent  encore  peu 
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fe  refTourdre  1 , s’ilz  euflent  efté  fages , ilz  fe 
meirent  à regretter  6c  déplorer  enfemble  leurs 
miferes  & malheurs , en  remémorant  les  erreurs 
& les  faultes  qu’ilz  avoyent  faittes  , entre  lef- 
quelles  ilz  comptoyent  pour  la  plus  grande,  la 
fécondé  fois  qu’ilz  s’eftoyent  courroucez  contre 
Alcibiades  : car  ilz  le  chaflerent  & rejetterenc 
fans  qu’il  euft , quant  à luy  , rien  offenfé  ne 
forfait , ayans  defpit  feulement  de  ce,  que  l’un 
de  fes  miniftres  leur  avoit , en  fon  abfence , 
perdu  honteufement  quelque  petit  nombre  de 
vaifleaux , & eulx  mefmes  plus  honteufement 
ofterent  à leur  ville  le  plus  vaillant  & le  mieulx 
entendu  capitaine  qu’ilz  eu/Tent.  Et  neantmoins 
encore  avoyent  ilz  quelque  debile  efperance  que 
leurs  affaires  n’eftoyent  pas  de  tout  poinit  déplo- 
rez, tant  comme  Alcibiades  feroit  vivant,  pource 
que  paravant  eftant  fugitif  & banny,  il  ne  s’ef- 
toit  point  contenté  de  vivre  en  repos  fans  rien 
faire  : & maintenant , difoyent  ilz  , s’il  a aucun 
moyen  , encore  ne  fupportera  il  jamais  l’orgueil 
& Indolence  des Lacedæmoniens , ny  les  cruaul- 
tez  & oultrages  de  ces  trente  tyrans. 

LXXIX.  Si  n’eftoit  point  hors  de  raifon , que 

« C’eft  une  faute  d’Amyot.  Meziriac  a très-tien  remarqué  qu’il  au- 
roit  dû  traduire.  Alors  voyant  que  tout  ctoit  perdu , ils  entrèrent  en  des 
confédérations  qu’ils  r.'avoient  pas  fu  faire  pendant  qu’ils  étoient  encore 
en  état  de  pouvoir  fubfijler. 
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le  commun  peuple  euft  de  telles  imaginations 
en  Ton  entendement  , attendu  que  les  trente  gou- 
verneurs mefmes  feirent  tout  devoir  de  recher- 
cher & diligemment  enquérir  ce  qu’il  Faifoit , & 
ce  qu’il  pretendoit  Faire  , jufques  à ce  que  fina- 
lement Critias  remonftra  à LyFander , que 
n’eftant  plus  la  ville  d’Athenes  foubs  l’authotité 
& le  gouvernement  du  peuple,  les  Lacedæmo- 
niens  fe  pouvoyent  bien  tenir  & dire  alfeurez 
Feigneurs  de  toute  la  Grece  : mais  encore  que 
le  peuple  d’Athenes  de  foymefme  s'accommo- 
dait à FoufFrir  patiemment  la  Fubje&ion  d’eftre 
Foubs  un  petit  nombre  de  gouverneurs,  jamais 
Alcibiades  tant  qu’il  auroit  vie,  ne  les  lailTcToit 
vivre  en  paix  , ains  elTayeroit  tousjours  d’y  fuf- 
citer  & émouvoir  quelques  nouvelletez.  Toute- 
fois LyFander  ne  fe  laifla  point  du  tout  aller  à 
Fes  Fuafions,  que  premièrement  ne  liiy  euft  efté 
envoyé  un  mandement  fpecial  par  les  magiftrats 
de  Lacedæmone,  auquel  il  luy  eftoit  exprefle- 
ment  commandé  qu’il  oftaft , par  quelque  moyen 
que  ce  Fuft  , Alcibiades  hors  de  ce  monde,  foit , 
ou  que  Véritablement  ilz  redoubtalTent  la  fubti- 
lité  de  Fon  efprit , & la  grandeur  de  Fon  courage 
à entreprendre  toutes  chofes  haultes  &:  hazar- 
deufes  , ou  qu’ilz  voululTent  en  cela  gratifier  au 
roy  Agis.  Ayant  donques  LyFander  receu  ce 
commandement,  il  envoya,  pour  avoir  moyen 
Tome  IL  E e 
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de  l’executer , devers  Pharnabazus  , lequel  en 
bailla  la  commiflîon  à fon  frere  nommé  Ma- 
gæus  &c  à’Sufamithres  fon  oncle. 

LXXX.  Or  eftoit  pour  lors  Alcibiades  en  un 
certain  bourg  de  la  Phrygie  , ayant  avec  luy  une 
fiene  concubine  qui  s’appelloit  Timandra.  Si  luy 
fuft  advis  une  nuiét  en  dormant , qu’il  avoit  veftu 
la  robbe  de  celte  lîene  concubine,  & quelle  le 
tenant  entre  fes  bras  luy  accouftroit  la  telle , le 
pignoit , & luy  fardoit  le  vifage , comme  s’il  euft 
efté  femme.  Les  autres  difent  qu’il  luy  fut  advis, 
que  Magxus  luy  coupoit  la  telle  & faifoir  brufler 
fon  corps  : 8c  dit  on  que  ce  fut  bien  peu  de  temps 
avant  fa  mort  qu’il  eut  celle  vilîon.  Ceulx  qui  y 
furent  envoyez  pour  le  tuer  , n’eurent  pas  la 
hardielîe  d’entrer  dedans  la  maifon  où  il  eftoit, 
ains  meirent  le  feu  tout  à l’entour , & luyfou- 
dain  qu’il  en  ouit  le  bruit,  alfembla  ce  qu’il  peut 
de  veftemens  , de  tapifleries  & autres  draps , 
qu’il  jetta  delTus  le  feu  pour  le  cuider  elloulfer: 
& entortillant  fon  manteau  à l’entour  de  fon  bras 
gauche  , prit  fon  efpée  nue  en  la  main  droirte , 
& fe  jetta  hors  la  maifon  fans  que  le  feu  luy 
feill  aucun  mal  , linon  qu’il  luy  brufla  un  peu 
fes  habillemens.  Les  Barbares  fi  roft  qu’ilz  1 ap- 
perceurent  fe  tirèrent  arriéré  & s’efcarterent , 8c 
Jn’y  en  eut  pas  un  qui  lofait  attendre  ny  le 
joindre  de  près  pour  le  combatte  ; maie  de  loing 
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iuy  tirèrent  tant  de  coups  de  dard  & de  traiél  * 
cju’ilz  le  tuerent  en  la  place.  Puis  quand  ilz  fe 
furent  retirez  , Timandra  alla  prendre  le  corps  , 
qu’elle  enveloppa  & enfepvelit  des  meilleurs 
draps  quelle  euft  , & luy  donna  fepulture  le 
plus  honorablement  qu’il  luy  fut  pollible  de  ce 
qu’elle  peut  faire  & recouvrer.  Lon  dit  que 
Laïs , celle  tant  renommée  courtifane  que  lon 
appelle  Corinthiene,  encore  qu’elle  fuft  natifve 
d’une  petite  ville  de  la  Sicile  , qui  fe  nomme 
Hyccare1  , où  elle  fut  prife,  eftoit  fa  fille. 

LXXXI.-  Toutefois  quant  à la  mort  d’Alci- 
biades , il  y en  a aucuns  qui  accordent  bien  tout 
le  demourant  de  ce  que  j’en  ay  efcrit  excepté 
qu’ilz  difent  , que  ce  ne  furent  ny  Pharnabazus , 
ny  Lyfander , ny  les  Lacedæmoniens  qui  le  fei-1 
rent  tuer  : mais  que  tenant  avec  luy  une  jeune 
femme  de  noble  maifon  qu’il  avoit  desbauchée 
& feduitte  , les  freres  d’elle  ne  pouvanS  fup- 
porter  celle  injure,  allèrent  mettre  le  feu  dedans 
la  maifon  où  il  fe  tenoit , & qu’ilz  le  tuerent 
comme  nous  avons  dit , ainfi  qu’il  cuidoit  faul- 
ter  & fe  jetter  hors  du  feu* 


* Maintenant  Carini. 
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CORIOLA  NUS, 

La  maifon  des  Martiens , à Rome,  eftoit  du 
nombre  des  Patricienes,  & en  font  forcis  plu-? 
fieurs  grands  perfonnages,  entre  lefquelzfut  An- 
cus  Martius  , filz  de  la  fille  du  roy  Numa,  qui 
fuc  roy  de  Rome  , après  Tullus  Hoftilius  : auffï 
en  furent  Publius  & Quintus , qui  ont  fait  con- 
duire dedans  Rome  la  plus  grofle  & la  meil- 
leure eau  qui  y foit  : & Cenforinus  , ainfi 
furnommé , pource  que  le  peuple  Romain  I’e- 
leut  cenfeur  par  deux  fois,  & puis  à fa  perfua- 
fion  feit  l'ordonnance  & la  loy , que  de  là  en 
avant  nul  ne  pourrait  plus  demander  ne  tenir 
ce  magiftrat  là  , deux  fois.  Mais  Gaius  Martius , 
celuy  duquel  nous  entendons  efcrire  prefente-- 
ment , eftant  demouré  orphelin  de  fon  pere  , fut 
nourry  foubs  fa  mere  veufve,  &C  feit  voir  par 
expérience , que  l'orphelinage  apporte  bien  d’aui 

> Amyo t auroit  dû  écrire  Cosus  Mordus  Coriolanus.  Ce  font  lot 
vrais  noms.  Il  a fuivi  l’ufage  des  Grecs  dans  Gaius  , 8c  la  prononcia- 
tion latine  dans  Martius.  La  famille  Marcia  rcmontoit  au  roi  Ancus 
Marcius.  L’eau  Marcia  fut  amenée  à Rome  d’auprès  d’Arfoli  par  un 
-aqueduc  dç  plus  de  faisante  milles.  C’étoit  l’eau  de  Rome  la  j>lus, 
limpide. 
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très  incommoditez  à un  enfant  , mais  qu’il  ne 
l’empefche  point  d’eftre  homme  de  bien  & de 
vertu  excellente  par  defliis  le  commun , & que 
c’eft  à tort  que  quelques  uns  de  lafche  nature 
le  blafmenr  & l’accufent , comme  eftant  caufe 
de  leur  corruption , à faulte  que  Ion  n’a  pas  eu 
foing  d’eulx  &de  leurs  meurs  en  leur*  jeunede.’ 
II.  Audi  a ce  mefme  perfonnage  tefmoigné 
ce  qu’aucuns  eftiment  , qu’une  nature  force  & 
vigoureufe  , quand  elle  eft  deftituée  de  bonne 
nourriture , produit  beaucoup  de  maulx  & de 
biens  tout  enfemble,  ne  plus  ne  moins  qu’une 
bonne  terre  grade  produit  beaucoup  de  bonnes 
& de  mauvaifes  herbes , fi  elle  n’eft  bien  culti- 
vée : pource  que  la  naturelle  force , confiance 
& perfeverance  de  fa  voulunté , en  ce  qu’il 
avoir  une  fois  entrepris  , le  poulfoit  bien  1 atteii-? 
ter  & executer  plufieurs  belles  & grandes  cho- 
fes  : mais  aufii  de  l’autre  coftc  , fa  cholere  qui 
eftoit  impatiente,  & fon  obftination  inflexible 
de  ne  vouloir  jamais  ceder  à perfonne  , le  ren- 
doyent  mal  accointable  , & mal  propre  pour 
vivre  8c  converfer  entre  les  hommes , lefquelz 
avoyent  bien  en  admiration  fa  fermeté  impafli- 
ble  de  ne  fe  laifler  jamais  vaincre  ny  au  labeur, 
ny  à la  volupté , ny  à l’avarice , 8c  la  nommoyenc 
bien  force  , tempérance  & juftice  : mais  au  de- 
mourant  , ilz  ne  s’en  pouvoyent  approcher  ny 
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le  fréquenter  familièrement , comme  il  fe  fait 
entre  citoyens  d’une  mefme  chofe  publique  „ 
tant  fes  façons  de  faire  leur  eftoyent  mal  aggrea-> 
blés  & odieufes,  pour  une  certaine  gravité  qui 
leur  fembloit  trop  feigneuriale.  Audi  à dire  la 
vérité , le  plus  grand  fruiél  que  les  hommes 
rapportent  de  la  doulceur  & bénignité  des  Mur 
fes , c’eft  à dire , de  la  cognoilfance  des  bonnes 
lettres  , c’eft  qu ’ilz  en  domptent  & addoulcif* 
fent  leur  nature  , qui  eftoit  au  paravent  fauvage 
& farouche  , trouvans  avec  le  compas  de  la 
raifon  , le  moyen  , & rejetçans  le  trop. 

III.  Or  eftoit  en  ce  temps  là  la  prouefle  hono- 
rée & prifée  à Rome  univerfellement  par  deftus 
toutes  les  autres  vertus  : dequoy  fait  foy  ce  que 
Ion  la  nommoit  virtus,  du  nom  mefme  do 
la  vertu , en  attribuant  le  nom  du  commun  genre 
à une  efpece  particulière  : tellement  que  vertu 
en  latin  eftoit  autant  à dire  comme , vaillance. 
Mais  Martius  eftant  encore  plus  enclin  au*  armes  * 
que  nul  autre  de  fon  temps,  commencea  incon- 
tinent dès  fon  enfance  à les  prendre  en  main  , 

& à les  manier.  Et  davantage  eftimant  que  les 
armures  de  dehors  & les  artificielles  ne  fervent 
de  gueres  à ceulx  qui  nç  font  bien  muniz  Çc  bien 
prouveuz  des  naturelles  qui  nailfent  avec  nous  , 
il  exercita  tellement  fa  pçrfonne  à toute  forte  de 
travail  & de  combat  , qu’il  en  devint  viftç  4 
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courir , roide  à lutter , & fi  ferme  à la  prrfe , 
qu’il  ne  fe  trouvoic  homme  qui  le  peuft  forcer  ; 
au  moyen  dequoy  , ceulx  qui  contendoyent  à 
l’encontre  de  luy  en  proueffe  & bonté  de  cou- 
rage , quand  ilz  fe  trouvoyenr  furmontez , alle- 
guoyent  que  cela  ne  procedoit  que  de  fa  force 
corporelle  & de  la  dureté  de  fa  perfonne , qui 
ne  fe  rendoit  jamais  pour  labeur  ny  pour  travail 
quelconque, 

IV,  La  première  guerre  où  il  fè  trouva , eftant 
encore  fort  jeune , fut  quand  Tarquin  furnomme 
le  Superbe , qui  avoir  efté  roy  de  Rome  , 
depuis  en  avoit  efté  chalfé  pour  fon  arrogance  , 
après  avoir  eflayéd’y  rentrer,  par  plufieurs  batail- 
les, où  il  avoit  tousjours  efté  desfait,  finable- 
ment  feit  tout  fon  dernier  effort , eftant  fecouru 
des  Latins  , & de  plufieurs  autres  peuples  de 
l’Italie , qui  avec  une  grofle  8c  puilïànte  armée 
a^oyent  entrepris  de  Iç  remettre  en  fon  eftat , 
non  tant  pou»  luy  faire  plaifir , comme  pour  dimi-^ 
nuer  & ravaller  les  forces  des  Romains , lef- 
quelz  ilz  craignoyent , & portoyent  envie  à leur 
accroiflement.  En  cefte  bataille  donques , laquelle 
eut  plufieurs  esbranlemens  en  l’une  & en  l’autre 
partie  , Martius  combarant  vaillamment  à la 
veuc  du  dittateur  mefme  , veit  un  Romain  qui 
fpt  porté  par  terre  allez  près  de  luy  : il  ne  l’a- 
bandpnna  point , airçs  fç  jetta  au  devant  pour  le 
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couvrir , & occit  de  fa  main  l’ennemy  qui  Iuy 
couroit  fus  : à l’occafion  dequoy,  apres  que  la 
bataille  fut  gaignée,  le  didateur  ne  meit  pas  un 
fi  bel  ade  en  oubly , ains  le  couronna  tout  le 
premier  d’un  chapeau  de  branche  de  chefne , 
pource  que  c’eft  la  couftume  des  Romains  que  celuy 
qui  fauve  la  vie  à un  fien  citoyen  , eft  honoré 
d une  telle  couronne,  foit  bu  que  la  loy  feift  ceft 
honneur  au  chefne  en  faveur  des  Arcadiens , lef- 
quelz  furent  jadis  appeliez  mangeurs  de  gland 
par  l’oracle  d’Apollo  , ou  pource  que  facilement 
Sc  par  tout  les  gens  de  guerre  peuvent  recouvrer 
des  branches  de  chefne  , ou  pource  que  Ion  efti- 
ma  eftre  convenable-  de  donner  par  honneur  à 
celuy  , qui  auroit  fauve  la  vie  à un  citoyen  , la 
couronne  de  l’arbre  proprement  dédié  & confa- 
cré  à Jupiter  fauteur  & protedeur  des  citez  : 
oultre  ce , que  le  chefne  entre  les  arbres  fauvages , 
eft  celuy  qui  porte  le  plus  beau  fruid  : & entçe 
les  cultivez  & domeftiques,  eft  le  plus  fort. 
Davantage  les  hommes  au  commencement  en 
prenoyent  le  gland  pour  leur  pain  , & le  miel 
pour  leur  breuvage  : & , qui  plus  eft , il  leur 
donnoit  pour  pitance  une  bonne  partie  des  beftes 
& des  oifeaux , en  portant  le  guy  de  chefne , 
dont  on  fait  la  glus  pour  les  prendre.  On  dit 
qu’en  cefte  bataille  apparurent  Caftor  & Pollux  , 
(c  que  foudainement  après  le  combat  on  les 
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’ veit  à Rome  fur  la  place , avec  leurs  chevaux 

• tous  trempez  de  fueur  , qui  les  premiers  dirent 
les  nouvelles  de  la  viéloire  , à l’endroit  où  il  y 
a maintenant  un  temple  édifié  en  leur  honneur , 
auprès  de  la  fonteine  : & de  là  vient  que  le  jour 
de  celle  viéloire  , qui  fut  le  quinzième  de  juil- 
let , eft  encore  aujourd’huy  confacré  à Caftor  5ç 
Pollux, 

V.  Au  relie  Ion  voit  couftumierement  adve- 
nir , que  quand  l’honneur  & la  réputation 
vienent  avant  le  temps  à jeunes  gens  qui  n’ont 
pas  la  nature  trop  elevée  , cela  elleint  & rafTafie 
incontinent  leur  foif  & convoitife  de  gloire  trop 
facile  à afïbuvir  : là  où  au  contraire  , les  pre- 
miers honneurs  ne  font  qu’aguifer  l’appetit  à 
ceulx  qui  ont  les  cueurs  fermes  & véritablement 
grands  , & font  comme  des  vents  qui  les  poul- 
fent  à entreprendre  & à vouloir  faire  toutes 
chofes  haultes  & louables  ; pource  qu’ilz  n’efli- 
ment  pas  recevoir  loyer  de  ce  qu’ilz  ont  bien 
fait  par  le  pafle  , ains  plus  toll  leur  femble  qu’ilz 
donnent  gage  & arre  de  faire  encore  mieulx  à 
l’advenir,  8c  ont  honte  d’abandonner  leur  gloire, 
Sc  de  ne  l’aller  pas  tousjours  augmentant  de  plus 
en  plus  par  mefmes  exploits  de  vertu.  Celle 
affection  e fiant  en  Martius , il  s’efforceoit  de  fe 
vaincre  foymefme  en  bien  faifant  ; & voulant- 
faire  yoiç  tous  les  jours  quelque  nouvelle  preuve 
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de  fa  valeur  , alloit  adjouftant  proueflès  fur 
proueflès  , & amaflànt  defpouilles  fur  defpouil- 
. les.  Au  moyen  dequoy  les  capitaines  fuyvans 
faifoyent  aufli  à l’envy  des  precedens  à qui  plus 
l’honoreroit,  & à qui  porteroit  plus  honorable 
tefmoignage  de  fa  vertu  : de  maniéré  que  les 
Romains  ayans  eu  en  ce  temps  là  plufieurs  guer- 
res & plufieurs  batailles  , il* fe  trouva  à toutes, 
& n'y  en  eut  pas  une , dont  il  retournai!  fans 
quelque  prix  d’honneur.  Et  comme  aux  autres 
la  fin  qui  leur  faifoit  aimer  la  vertu  eftoit  la 
gloire  : aulfi  à luy  , la  fin  qui  luy  faifoit  aimer 
la  gloire  eftoit  la  joye  qu’il  voyoit  que  fa  mere 
en  recevoir  : car  il  eftimoit  n’y  avoir  rien  qui  le 
rendift  plus  heureux  ne  plus  honoré , que  de  faire 
que  fa  mere  l’ouift  prifer  & louer  de  tout  le 
monde , le  veift  retourner  tousjours  couronné, 
& qu’elle  l’embraftaft  à fon  retour,  ayant  les 
larmes  aux  yeux  efpraintes  de  joye  : laquelle 
affeétion  Ion  dit  que  Epaminondas  advoua  & 
confeftà  femblablement  eftre  en  luy  , reputanr 
fon  principal  & plus  grand  heur  eftre  , que 
fon  pere  & fa  mere  vivans  avoyent  veu  la  vic- 
toire qu’il  gaigna  en  la  plaine  de  Leuétres.  Or 
quant  à Epaminondas  , il  eut  ce  bien  là  d’avoir 
fes  pere  & mere  vivans  participans  à fa  joye  & 
à fa  profperfté  : mais  Martius  eftimant  devoir  à 
fa  mere  ce  qu’il  euft  encore  dçu  à fon  pere  s’il 
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euft  eftc  vivant , ne  fe  contenta  pas  de  la  resjouir  & 
honorer  feulement , ains  à fon  inftauce  & priera 
il  prit  femme , de  laquelle  il  eut  des  enfans , fans 
toutefois  fe  départir  jamais  d’avec  fa  mere. 

VI.  Eftant  donques  ja  parvenu  à grande  • 
authorité  & grande  réputation  à Rome  par  fa 
vertu , il  advint  que  le  fenat  fouftenant  les  riches 
entra  en  grande  diflenfion  avec  le  menu  peuple , 
lequel  fe  fentoit  trop  durement  traitté  & opprefle 
par  les  ufuriers  , qui  leur  avoyent  prefté  quel- 
que argent  , pource  que  ceulx  qui  avoyent 
quelque  peu  de  quoy  , en  eftoyent  privez  par 
les  créanciers  , qui  leur  faifoyent  faifir  ce  peu 
de  biens  qu’ilz  avoyent,  à faulte  de  payer  les 
ufures , & puis  confequemment  décréter  & ven- 
dre au  plus  offrant  pour  eftre  payez  : & ceulx 
qui  n’avoyent  du  tout  rien,  eftoyent  eulx  mefmes 
faifis  au  corps , & leurs  perfonnes  detenues  en 
fervitude  , encore  qu’ilz  monftraflent  les  cica- 
trices des  bleceures  qu’ilz  avoyent  receues  en 
plufieurs  batailles , où  ilz  s’eftoyent  trouvez  pour 
le  fervice  & pour  la  defenfe  de  leur  chofe  pu- 
blique , defquelles  la  demiere  avoir  efté  contre 
les  Sabins  , qu'ilz  avoyent  combatus  foubs  la 
promeffe  que  les  riches  leur  avoyent  faitte  de 
les  traitter  à l'advenir  plus  doulcement , & aufli 
que  par  authorité  du  confeil  le  prince  du  fenat  , 
Marcus  Valerius,  leur  en  avoir  refpondu.  Mais 
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après  qu’ilz  eurent  fi  bien  fait  leur  devoir  encotS 
celle  derniere  fois,  qu’ik  desfeirent leurs  enne- 
mis , & qu’ilz  veirent  que  Ion  ne  les  en  trait- 
toit  de  rien  mieulx  ny  plus  humainement  » &: 
* que  le  fenat  faifoit  l’oreille  fourde , monftrant  ne 
fe  point  fouvenir  des  promelTes  qu’il  leur  àvoit 
faittes,  ains  les  laifloit  emmener  comme  efcla- 
ves  en  fervitude  par  leurs  créanciers,  & fouffroit 
qu’ilz  fulTent  defpouillez  de  tous  leurs  biens  , 
adonc  commencèrent  ilz  à fe  mutiner  ouverte- 
ment , & à émouvoir  de  mauvaifes  & dange- 
reufes  feditions  dedans  la  ville. 

VII.  Dequoy  les  ennemis  eftans  advertis  , 
entrèrent  à main  armée  dedans  le  territoire  de 
Rome,  bruflans  & pillans  tout  par  où  ilz  paf- 
foyent  : pour  à quoy  remedier,  les  magiftrats 
feirent  incontinent  crier  à fon  de  trompe,  que 
tous  ceulx  qui  fe  trouveroyent  en  aage  de  porter 
armes , fe  vinifient  faire  enroller  pour  aller  à la 
guerre  : mais  perfonne  n’obeit  à leur  comman- 
dement. A l’occafion  dequoy  les  opinions  des 
principaux  hommes , & qui  avoyent  authorité 
au  gouvernement  des  affaires , fe  diviferent  aulfi, 
pource  que  les  uns  furent  d’advis  qu’il  eftoit 
raifonnable  que  Ion  chalalt  & cedaft  un  petit, 
à ce  que  les  pauvres  requeroyent,  & que  Ion 
relafchaft  un  peu  la  trop  roide  feverité  des  loix  i 
les  autres  mainteindrent  le  contraire , entre  lef- 
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quelz  fut  Marti i/s , alléguant  que  le  pis  qui  fuft 
en  cela  n’eftoit  pas  la  perte  d’argent,  que  vien- 
droyent  à fouffrir  ceulx  qui  en  avoyent  prefté  : 
mais  que  c’eftoit  un  commencement  de  defo- 
beïiïance  , & un  eflfay  de  l’infolence  & audace' 
d’une  commune  , qui  vouloit  abolir  les  loix , 
& mettre  tout  en  confufion  : pourtant-  que  le 
fenat , s’il  eftoit  fage , devuit  prouveoir  à l’ef- 
teindre  de  bonne  heure  , & amortir  dès  fon 
commencement. 

VIII.  Le  fenat  fut  en  peu  de  jours  allèmblé 
par  plufieurs  fois  là  de  (Tus  , fans  que  toutefois 
il  y euft  refolution  quelconque  : ce  que  voyans 
les  pauvres  Sc  menues  gens , *fe  bandèrent  un 
jour  enfemble  , & s’entredonnans  courage  les 
uns  aux  autres  , abandonnèrent  la  ville  , & s’al- 
lerent  planter  deffus  une  motte  , qui  s’appelle 
aujourd’huy  le  Mont  facré,  le  long  de  la  riviere 
du  Teveron  , fans  faire  violence  quelconque  , 
ny  autre  demonftration  de  mutinement , linon 
que  ilz  alloyent  crians  que  de  longue  main  auffi 
bien  les  riches  les  avoyent  chaflez  de  la  ville, 
& que  par  toute  l’Italie  ilz  trouveroyent  de  l’air 
& de  l’eau,  & lieu  pour  fe  faire  enterrer  : & 
qu’aulli  bien  demourans  à Rome  ilz  n’avoyent 
rien  davantage , finon  qu’ilz  eftoyent  blecez  & 
tuez  en  continuelles  guerres  & batailles , que  ilz 
fouftenoyent  pour  defendre  l’opulence  des  riches. 
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Le  feriat  eut  peur  de  ce  departement,  & envoya 
devers  eülx  les  plus  gracieux  & les  plus  populai- 
rfes  vieillards  qui  fudent  en  toute  leur  compagnie  * 
entre  lefquelz  Menenius  Agrippa  fut  celuy  qui 
' porta  la  parole  , & après  plufieurs  raifons  fran- 
chement remonftrées , & plufieurs  prières  doul- 
cernent  expofées  à ce  peuple  de  la  paft  du  fenat, 
finalement  il  termina  fa  harengue  par  une  fable 
affez  notoire  , leur  difant , « Que  tous  les  mem- 
»>  bres  du  corps  humain  fe  mutinèrent  un  jour 
n contre  le  ventre , en  l’accufant  & fe  plaignant 
» de  ce  que  luy  feul  demouroit  afiis  au  milieu  du 
» corps  fans  rien  faire  , ny  contribuer  de  Ion  la- 
is beur  à l’enrreffenement  commun  , là  où  toutes 
» les  autres  parties  fouftenoyent  de  grans  travaux  * 
» & faifoyent  de  laborieux  fervices  pour  fournir 
» à fes  appétits  : mais  que  le  ventre  fe  moqua 
» de  leur  folie , pource  qu’il  eft  bien  vray , di- 
» foit  il  , que  je  reçoy  le  premier  toutes  les 
»»  viandes  & toute  la  nourriture  qui  fait  befoing 
»>  au  corps  de  l’homme  » mais  je  la  leur  renvoyé , 
» & diftribue  puis  après  entre  eulx.  Audi , dit 
*>  il , feigneurs  citoyens  Romains , pareille  raifon 
»>  y a il  du  fenat  envers  vous  : car  les  affaires  qui 
» y font  bien  digerez' , & les  confeils  bien  exa- 
»>  minez  fur  ce  qui  eft  utile  & expédient  pour 
» la  chofe  publique,  font.caufe  des  profits  &des 
» biens  qui  en  vienent  à un  chafcun  de  vous  » . 

IX. 


* 
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' IX.  Ces  remonftrânces  les  addoulcirent  , 
moyenant  que  le  fenat  leur  ottroya  que  pat 
chafcun  an  s’elliroyent  cinq  magiftrats , que  lort 
appelle  maintenant  les  tribuns  du  peuple»  lef- 
quelz  auroyent  charge  de  fouftenir  & defendre 
les  pauvres  » que  Ion  voudroit  fouler  & oppri- 
mer. Si  furent  eleus  les  premiers  tribuns  ceulx 
qui  avoyenr  elle  autheurs  & conducteurs  de  celle 
fedition,  Junius  Brutus,  & Sicinius  Vellutus  : 
& aulïi  toft  que  la  ville  fut  ainli  retournée 
en  union  Sc  concorde , le  peuple  incontinent 
reprit  les  armes  , monftrant  avoir  bonne  envie 
de  mieulx  faire  que  jamais  , & d’obeir  aux  ma- 
giftrats affe&ueufement  en  ce  qu’ilz  leur  com- 
manderoyent  pour  la  guerre.  Et  Martius  encore 
qu’il  ne  fuft  pas  gueres  content  de  voir  la  puif- 
fance  du  peuple  augmentée , attendu  que  c’eftoit 
au  préjudice  & à la  diminution  de  la  rtoblelïe  , 
& qu’il  en  veift  les  autres  nobles  & patriciens 
pallionnez  de  mefme  luy  , toutefois  il  les  admo- 
nefta  « de  ne  fe  monftrer  pas  moins  affeélionnez  à 
»>  prendre  les  armes , & à combatre  pour  la  chofe 
» publique»  que  faifoit  le  menu  populaire,  ains 
» leur  faire  cognoiftre  par  effeét , qil’ilz  ne  les 
» furmontoyent  pas  tant  en  richelfe  & pnillànce, 
» comme  ilz  faifoyent  en  prouefte  & vaillance  >». 

X.  Or  y avoir  il  au  pais  des  Volfques»  con- 
tre lefquelz  les  Romains  avoyent  la  guerre  pour 
Tome  II.  ' Ff 
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lors , une  ville  capitale  & de  principale  autorité 
qui  s’appelloit  Corioles  , devant  laquelle  le  con- 
fiai Cominius  alla  mettre  le  fiege.  Parquoy  tous 
les  autres  V olfques  craignans  quelle  ne  vinft  à 
eftre  prife  d’aflault , s’affemblerent  de  tous  coftez 
pour  l’aller  fecourir , en  intention  de  donner  la 
bataille  aux  Romains  devant  la  ville  mefme,  à 
fin  de  les  aflaillir  par  deux  endroits.  Ce  qu’en- 
tendant le  conful  Cominius , divifa  pareillement 
fon  armée  en  deux  , & avec  une  partie  s’en 
alla  en  perfonne  au  devant  de  ceulx  qui  venoyenc 
de  dehors , & laifla  en  fon  camp  l’autre  partie  pour 
faire  tefte  à ceulx  qui  voudroyent  fortir  de  la  ville, 
foubs  la  charge  de  Titus  Lartius  1 l’un  des  plus 
vaillans  hommes  qui  fuflènt  pour  lors  entre  les 
Romains.  Parquoy  les  Coriolains  faifans  peu  de 
compte  de  ceulx  qui  eftoyent  demourez  au  fiege 
devant  leur  ville , feirent  une  faillie  fur  eulx, 
en  laquelle  pour  le  commencement  ilz  eurent 
du  meilleur,  tellement  qu’ilz  rembarrèrent  les 
Romains  jufques  dedans  le  fort  de  leur  camp , 
là  où  fe  trouva  Martius , lequel  fe  jettant  dehors 
avec  peu  de  gens , meit  en  pièces  les  premiers 
des  ennemis,  aufquelzil  s’adretfà,  & arrefta  tout 
court  les  autres  , & ralliant  & rappellant  au 
combat  à haulte  voix  les  Romains  qui  avoyent 
tourné  le  dos , pource  que  il  eftoit  tel , que 

» Titus  Larciiu. 
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Caton  vouloir  que  fuft  l’homme  de  guerre , non 
feulement  rude  & afpre  aux  coups  de  main» 
mais  aufli  effroyable  au  fon  de  la  voix  , & au 
regard  terrible  à l’ennetny.  Si  y eut  incontinent 
bonne-  trouppe  de  Romains  qui  fe  rallièrent 
enfemble  autour  de  luy,  dont  les  ennemis  s’ef- 
pouvanrerent  fi  fort  qu’ilz  reculèrent  arriéré  i 
mais  Martius  non  content  de  cela , les  pourfuy- 
vit  & les  chaflà  fuyans  à val  de  roupte  jufques 
dedans  leurs  portes  : & là  voyant  que  les  Ro- 
mains tiroyent  le  pied  arriéré  pour  le  grand 
nombre  de  traidts  & de  flefches  qu’on  leur  tiroir 
de  deftus  les  murailles  , & qu’il  n’y  en  avoit  un 
feul  entre  eulx,  qui  euft  la  hardiefle  de  penfer 
feulement  à fe  lancer  pelle  mefle  quand  & les 
fuyans  dedans  la  ville,  pource quelle eftoit pleine 
de  gens  de  guerre  , tous  bien  armez , il  les  encou- 
ragea de  faidt  8c  de  parole  , en  leur  criant  que 
la  fortune  avoit  ouvert  les  portes  plus  pour  les 
pourfuyvans  , que  pour  les  fuyans  : toutefois  il 
n’y  en  eut  gueres  qui  prilTent  pour  cela  cueur 
de  le  fuyvre  : mais  luy  mefme  à travers  la  prefie 
des  ennemis  fe  jetta  & poulfa  jufques  fur  la 
porte,  8c  entra  dedans  la  ville  parmy  les  fuyans  , 
fans  que  perfonne  de  dedans  ozaft  de  prime 
face  tourner  vifage  , ny  s’atrefter  pour  luy  faire 
tefte  : mais  luy  regardant  autour  de  luy  qu’îl  eftoit 
entré  peu  de  fes  gens  avec  luy  pour  le  fecourir  i, 
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& fe  voyant  de  tous  codez  enveloppé  d’enne- 
mis qui  fe  rallioyent  pour  luy  courir  fus  , il 
feit  adonc , comme  Ion  efcrit , des  prouelïès  qui 
ne  font  pas  croyables , tant  de  coups  de  main  , 
que  d’agilité  & difpofition  de  perfonne  , & de 
hardiefle  de  courage , rompant  & renverfant  tous 
ceulx  fur  lefquelz  il  fe  ruoit,  de  maniéré  qu’il 
en  feit  fouir  les  uns  jufques  aux  plus  reculez 
quartiers  de  la  ville , les  autres  de  frayeur  fe 
rendirent  & jetterent  leurs  armes  en  rerre  devant 
luy  , & par  ce  moyen  donnèrent  tout  loifir  à 
Lartius , qui  edoit  dehors , d’amener  à feureté 
les  Romains  au  dedans. 

XI.  Ainfi  edant  la  ville  prife  , la  plufpart  des 
foudards  fe  meit  incontinent  à piller , & à em- 
porter & ferrer  le  butin  qu’ilz  avoyent  gaigné  : 
mais  Martius  s’en  courroucea  bien  aigrement , 
8c  cria  qu’il  n’y  avoir  point  de  propos  , qu’eulx 
entendi/Tent  au  pillage , & allalfent  çà  & là  cher- 
chans  dequoy  s’enrichir , pendant  que  le  conful 
& leurs  concitoyens  edoyent  à l’adventure  atta- 
chez à combatre  contre  leurs  ennemis , & que 
foubs  couleur  de  gaigner  quelque  butin  , ilz 
cherchaient  moyen  de  fe  tirer  loing  de  l’affaire 
& du  danger  : toutefois  quelques  raifons  qu’il 
fceud  alléguer , il  y en  eut  bien  peu  qui  luy 
predaffent  l’oreille.  Parquoy  prenant  avec  luy 
ceulx  qui  vouluntairement  s’offrirent  à-Ie  fuyvre. 
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il  fortit  de  la  ville , Sc  prit  fon  chemin  vers 
le  quartier  , où  il  entendit  que  le  furplus  de 
l’armée  eftoit  allé  , admoneftant  & priant  fou- 
vent  par  le  chemin  ceulx  qui  le  fuyvoyent , de 
n’avoir  point  le  cueur  failly  , & fouvent  tendant 
les  mains  au  ciel , en  priant  les  dieux  de  luy 
faire  la  grâce  qu’il  fe  peuft  trouver  à remps 
pour  eftre  à la  bataille  , & arriver  à poinft  pour 
hazarder  fa  vie  en  defenfe  de  fes  citoyens.  Or 
eftoit  adonc  la  couftume  entre  les  Romains  , 
quand  ilz  eftoyent  rengez  en  bataille  , & qu’ilz 
eftoyent  prefts  à prendre  leurs  pavois  fur  leurs 
bras  , & à fe  ceindre  par  deftus  leurs  robbes  , 
de  faire  auflî  quand  & quand  leur  teftament 
fans  rien  en  mettre  par  efcript , en  nommant 
celuy  qu’ilz  vouloyent  faire  leur  heritier  en  pre- 
fence  de  trois  ou  de  quatre  tefmoings.  Martius 
arriva  juftement  fur  le  poinél  que  les  foudards 
eftoyent  à le  faire  de  cefte  forte,  eftans  ja  les 
ennemis  fi  près,  qu’ilz  s’entrevoyoyent  les  uns  les 
autres.  Quand  on  l’apperceut  ainfi  qu’il  eftoit 
tout  fouillé  de  fang  & trempé  de  fueur,  avec 
petite  fuite  de  gens , cela  de  prime  face  en  trou- 
bla & eftonna  quelques  uns  : mais  tantoft  après 
quand  ilz  le  veirent  courir  avec  une  chere 
gaye  1 vers  le  conful , & luy  toucher  en  la 
main  , en  luy  recitant  comment  la  ville  de 

* Un  viftge  gai. 
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Corioles  avoit  efté  prife,  Sc  que  Ion  veit  auffi  que 
Cominius  le  conful  le  baifa  & l’embrafla  : adonc 
n’y  eut  il  celuy  qui  ne  reprift  courage,  les  uns 
pour  avoir  ouy  de  poinét  en  poinét  compter  le 
fuccès  de  ceft  heureux  exploit , & les  autres  pour 
le  conjefturer  à voir  leurs  geftes  de  loing.  Si  fe 
prirent  tous  à crier  au  conful  qu’il  feift  marcher 
fans  plus  attendre  , & commencer  la  charge. 

XII.  Martius  luy  demanda  comment  eftoir 
ordonnée  la  bataille  des  ennemis , & en  quel 
endroit  eftoyent  leurs  meilleurs  combatans  : le 
conful  luy  feit  refponfe  qu’il  penfoit  que  les  ban- 
des qui  eftoyent  au  front  de  leur  bataille,  ef- 
toyent celles  des  Antiates  que  Ion  tenoit  pour 
les  plus  belliqueux  , ôc  qui  ne  cedoyent  en  har- 
diefle  à nulz  autres  de  l’oft  des  ennemis.  « Je  te 
« prie  donques , luy  répliqua  Martius , & te 
»>  requiers  que  tu  me  mettes  droit  à l’encontre 
»»  de  ceulx  là  » . Le  conful  luy  ottroya , louant 
grandement  fa  bonne  voulunté  : & adonc  Mar- 
tius , quand  les  deux  armées  furent  preftes  à 
s’entrechocquer  , fe  jetta  allez  loing  devant  fa 
trouppe , & alla  charger  fi  furieufement  ceulx 
qu’il  rencontra  de  front , qu’ilz  ne  luy  peurenc 
longtemps  faire  tefte  : car  il  fendit  incontinent , 
8c  entrouvrit  l’endroit  de  la  bataille  des  enne- 
mis , où  il  donna  : mais  ceulx  des  deux  coftez 
fe  tournèrent  aufli  toft  les  uns  devers  les  autres. 
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pour  l’envelopper  & enferrer  entre  eulx  : ce 
que  le  conful  craignant  , envoya  foudain,  celle 
part  les  meilleurs  combatans  qu’il  euft  autour 
de  fa  perfonne.  Si  y eut  addnc  une  fort  afpre 
meflée  à l’entour  de  Martin? , ■&  en  peu  d’heure 
y eut  beaucoup  d’hommes  tuez  fur  la  place. 
Mais  à la  fin  les  Romains  y feirent  fi  grand 
effort,  qu’ilz  forcèrent  fcrorçipirenr  les  ennemis* 
& les  ayans  rompus  fe  .meirent  à les  châtier, 
prians  Martius  qu’il  fe  vouluft  retirer  au  camp , 
pource  qu’il  n’en  pouvoir  _plus , tant  il  eftoit 
las  du  travail  qu’il  avoit  eu4uré , 3c  des  ble- 
ceures  qu’il  avoit  receues,  ; .mais  il  leur  refpon- 
dit  <t  que  ce  n’eftoit  point  aux  victorieux  à fe 
» rendre  ny;  à'  avoir  le  tueur  failly  » , & cqurut 
luy  mefirie  après  les  fuyans,;  jufques  à ce  que 
l’armée  de?  ennemis  fut  entièrement  toute  def- 
confite  avec  grand  nombre  demorts  , 8c  grand 
nombre  de  prifonniers  aufiî»;il-  : ’*>  st  - «- 

XIII.  Le  lendemain  au  matin  Maïtius  s’en 
alla , devers,  le  conful; , & . Je?  autres  Romains 
femblablement.  Et  là  le  cpnful  montant  deifus 
un  tribunal , prefent  tout  fon  exercite  , rendit 
grâces  convenables  aux  dieux  pour  une  fi  grande 
& fi.  glorieufe  profperité , puis  tourna  fa  parole  ' 
à Martius  , duquel  premièrement  il  loua  & 
exalta  la  vertu  à merveilles,  tant  pour  ce  qu’il, 
luy  mefme  , luy  avoit  veu  foire,  que  pour  ce 
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que  Martius  1 luy  avoir  racompté  : & en  fin  luy 
dit  : que  de  tous  les  chëvaux  prifonniers  , & 
autres  biens  qui  avoyent  elté  pris  & gaignez  en 
grande  quantité , il  ën  choifilt  dix  de  chafque 
forte  à fa  voulunté  , avant  que  rien  en  fuft  dis- 
tribué ny  departy  aux  autres.  Et  oultre  cela  encore 
pour  tefmoigner  que  ce  jour  là  il  avoit  emporté 
le  prix  de  prouelfe  fur  tous  les  autres , luy  donna 
de  plus  un  beau  & bon  cheval  avec  tout  fon 
harnois  & tout  fon  equippage  : ce  que  tous  les 
aflîftens  louèrent  & approuvèrent  grandement. 
Mais  Martius  fe  tirant  en  avant , * déclara  qu’il 
•»  recevoit  bien  le  prefent  du  cheval,  & eftoit 
» très  aife  que  fon  capitaine  fe  contentait  fi  am- 
» plement  de  luy  , Sc  le  louait  fi  hautement, 
»>  mais  que  du  demourant , . qui  eftoit  plus  toit 
« comme  un  loyer  mercenaire  , que  recompenfe 
» d’honneur , il  n’-en  vouloir  point»  ains  fe  con- 
»>  tentoit  d’avoir  feulement  fa  part  ëgale  aux  au- 
»>  très  : linon  , dit  il,  que  je  te  demande  une 
» grâce  de  phis  j-&  re  prie  de  me  la  conce- 
rt der  , c’elt  que  jay  entre  les  Volfques  un  holte 
>>  & ancien  amy,  homme  de  bien  & d’honneur, 
» qui  maintenant  eft  prifonnier , & au  lieu  qu’il 
» fouloit  eltre  riche  & opulent  en  fa  maifon , fe 

,*  C’eft  une  faute  dans  le  texte  grec.  Il  faut  corriger  Larcius.  1\ 
l'agit  de  Titus  Larcius,  dont  la  valeur  a été  louée  dans  le  Cliap.  x, 
jfcmyot  avoit  reconnu  cette  erreur  dans  fes  notes  m*nufcrites. 
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r>  treuve  maintenant  pauvre  captif  entre  les  mains 
>»  de  fes  ennemis  : mais  de  tous  les  maulx  & 

»*  malheurs  qui  de  prefent  l’environnent , il  me 
»»  fuffit  de  le  pouvoir  exempter  d’un  feul , c’eft 
» de  le  garder  qu’il  ne  foit  point  vendu  comme 
» efclave  »». 

XIV.  Ces  paroles  de  Martius  ouyes , il  fe  leva 
une  clameur  grande  de  toute  l’affiftence , & y 
en  eut  plus  de  ceulx  qui  admirèrent  fon  abfti- 
nence,  en  le  voyant  fi  peu  meu  d’avarice,  que'de 
ceulx  qui  haulrlouerent  fa  vaillance  : car  ceulx 
mefmes  qui  avoyent  quelque  peu  d’envie  & de 
falouzie  à l’encontre  de  luy,  pour  le  voir  ainfi 
honorer  & louer  extraordinairement,  l’eftimerent 
de  tant  plus  digne , qu’on  luy  donnait  encore  plus 
grand  loyer  de  fa  valeur,  que  moins  il  en  accep- 
toit  i & aimèrent  plus  en  luy  la  vertu  qui  luy 
faifoit  mefprifer  tant  de  biens,  que  celle  pour 
laquelle,  comme  à perfonne  digne,  on  les  luy 
deferoit.  Car  plus  fait  à louer  le  fçavoir  bien  ufer 
des  biens,  que  des  armes  : & plus  encore  fait  à 
reverer  le  non  les  appeter , que  le  bien  en  ufer. 
Mais  après  que  le  bruit  & la  clameur  de  l’afTem- 
blée  fut  un  peu  appaifé , le  conful  Cominius  fe 
prit  à dire , « Nous  ne  fçaurions , feigneurs , con- 
» craindre  Martius  d’accepter  les  prefens  que  nous 
» luy  offrons , s’il  ne  luy  plaift  les  recevoir  : mais 
p donnons  luy  en  un  fi  convenable  au  bel  exploit 
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» qu’il  a fait,  qu’il  ne  le  puifle  pas  refufer , & 
»»  ordonnons  que  déformais  il  foit  furnommé 
u Coriolanus , fi  ce  n’eft  que  l’exploit  mefme  le 
>»  luy  ait  donné  avant  nous  »»  . 

XV.  Depuis  ce  jour  là  il  porta  tousjours  ce 
troifieme  nom  là  de  Coriolanus  : par  où  il  appert 
que  le  premier  des  noms  que  portoyent  les 
Romains,  comme  Caius,  eftoit  leur  propre  : le 
fécond,  comme  Martius,  eftoit  le  nom  de  la 
famille  & maifon  : & le  troifieme  eftoit  un  fur- 
nom  , qui  fe  donnoit  ou  pour  quelque  aéte  , ou 
quelque  adventure  notable  , ou  pour  quelque 
marque  de  la  face  & forme  du  corps,  ou  pour 
quelque  ve'rtnr;  ne  plus  ne  moins  que  les  Grecs 
ancienemenc  impofoyent  aufli  des  furnoms  aux 
princes , tirez  ou  de  quelque  aéte  mémorable , 
comme  quand  ilz  en  ont  nomme  quelcun  Soter 
& Callinicos , c’eft  à dire , fauveur  & victorieux  ; 
ou  de  quelque  marque  apparente  au  vifage , ou 
en  laperfonne,  comme  Phyfçon  & Grypos  , c’eft 
à dire,  ventru  ou  qui  a le  ventre  grand , & le 
nez  aquilin  : ou  de  quelque  vertu , comme  Ever- 
getes  & Philadelphos , c’eft  à dire,  bienfaitteur , 
& aimant. fes  freres  : ou  de  la  félicité,  comme 
Eudæmon , c’eft  à dire , l’heureux  : car  ainfi  fuE 
furnommé  le  fécond  des  Battes  1 . Et  y a eu  des 
roys  à qui  eft  demouré  pour  furnom  le  brocard 

* Ce  furent  -les  princes  qui  fondèrent  la  ville  de  Cyréne.  Amyot. 
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de  quelque  moquerie,  comme  à l’un  des  Anti- 
gones  qui  fut  furnommé  Dofon , c’eft  à dire,  qui 
donnera , pource  qu’il  promettoit  tousjours , & 
jamais  ne  donnoit,  & l’un  des  Ptolomées  qui  fut 
appellé  Lamyros,  c’eft  à dire,  plaifanteur  & ba- 
billard. Et  de  cefte  façon  d’impofer  les  noms  pris 
de  quelque  traicfc  de  moquerie,  les  Romains  en 
ont  plus  ufé  que  nulz  autres,  comme  il  y eut  un 
Metellus  qui  fut  furnommé  Diadematus , c’eft  à 
dire,  le  bandé,  pour  ce  qu’il  porta  longuement 
un  bandeau  à l’entour  de  fa  telle,  à caufe  d’un 
ulcéré  qu’il  avoit  au  front  : 8c  en  eut  un  autre  de 
la  mefme  famille  qui  fut  appellé  Celer,  c’eft  à 
dire,  prompt,  à caufe  qu’en  bien  peu  de  jours, 
après  la  mort  de  fon  pere,  il  feit  voir  au  peuple 
des  combats  de  gladiateurs , c’eft  à dire,  d’eferi- 
meurs  à oultrance , dont  on  trouva  l’appareil  pour 
la  briefvctc  du  temps,  admirable.  Les  autres  ohc 
eu  des  furnoms  tirez  de  quelque  accident  de  le^r 
naiftance,  comme  encore  jufques  aujoiifdhuy  ilz 
appellent  Proculeius  .celuy  qui  naift , fon  pere  ef- 
tant  abfent  en  voyage  loingtain,  & Pofthumius 
celuy  qui  naift  après  la  mort  de  fon,  pere  : & quand 
de  deux  frétés  jumeaux  l’un  meurt  8c  l’autre 
furvit,  le  furvivant  s’appelle  Vopifcus.  Audi  itn-. 
pofent  ilz  bien  fouvent  des  furnoms  pris  de  quel-i 
que  marque  & accident  du  corps , comme  Sylla  4 
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c’eft  à dire,  couperofé  1 : Niger,  noir:  Rufus; 
roux:  Caecus,  aveugle:  Claudius,  boirteux:  fai- 
fans  en  cela  fagement,  d’accouftumer  les  hommes 
à n’eftimer  point  que  la  perte  de  la  veuë , ny  autres 
telz  accidents  fortuits , qui  peuvent  advenir  aux 
perfonnes , foyent  chofes  reprochables  ny  hon- 
teufes , ains  à y refpondre  franchement , comme 
à leurs  vrais  & propres  noms , quand  on  les 
nomme  par  telles  appellations  : mais  plus  ample 
difcours  fur  cefte  matière  feroit  mieulx  convena- 
ble à un  autre  traittc  qu  a ceftuy-cy. 

XVI.  Au  demourant  cefte  guerre  achevée,  les 
flatteurs  du  commun  populaire  fufciterent  de  re- 
chef une  autre  fedition , fans  qu’ilz  en  euftent 
aucune  nouvelle  occafion , ny  matière  de  fe  plain- 
dre qui  fuft  jufte:  car  ilz  fondèrent  leur  fécondé 
mutination  à l’encontre  des  nobles  & patriciens, 
fur  les  maulx  & malheurs  qui  eftoyent  neceflai- 
rement  enfuyviz  de  leurs  divifions  & feditions 
paflees , pource  que  la  plus  part  du  territoire  de 
Rome  eftoic  demouré  fans  cultiver  ny  enfe- 
mencer,  & fi  n’avoit  on  pas  eu  temps  ny  moyen 
de  faire  venir  des  bledz  d’ailleurs,  à caufe  des 
guerres  : au  moyen  dequoy  la  charte  y eftoit  très- 
grande.  Ainfi  vovans  ces  harengueurs,  qui  alloyent 
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gaignans  la  bonne  grâce  du  menu-  peuple , par 
telles  flatteries , qu’il  y avoir  faulte  de  bledz  en 
la  ville , & quand  bien  il  y en  euft  eu , que  le  com- 
mun peuple  n’avoit  point  d’argent  pour  en  achep- 
ter,  ilz  commencèrent  à femer  des  bruits  faulx, 
& propos  calumnieux  à l’encontre  des  nobles , que 
pour  fe  venger  du  pauvre  peuple  ilz  avoyenc 
expreflement  procuré  & moyené  que  celle  grande 
charte  advinft. 

XVII.  Davantage,  fur  ces  entrefaittes  arrivè- 
rent des  ambaflàdeurs  de  la  ville  de  Velitres , 
lefquelz  offrirent  leur  ville  au  peuple  Romain, 
& prièrent  que  Ion  y envoyait  de  nouveaux  habi- 
tans  pour  la  repeupler , pource  que  la  peltilence 
y avoit  elté  fi  cruelle , & y avoit  fait  mourir  tant 
de  gens , qu’il  n’y  elloit  pas  demouré  la  dixième 
partie  du  peuple  qui  avoit  accouflumé  d’y  ellre. 
Si  penferent  les  plus  fages,  que  celle  hecelïité  de 
ceulxde  Velitres  venoit  bien  à propos,  eltimans 
ellre  neceflàire , en  fi  grande  faulte  de  vivres , de 
defcharger  un  peu  la  ville  de  Rome  du  grand 
nombre  des  habitans  qui  y elloyent  & fi  pen- 
foyent  bien  amortir  par  mefme  moyen  celle  nou- 
velle fedition , en  nettoyant  la  ville  des  plus  fedi- 
tieux  & plus  mutins , ne  plus  ne  moins  que  d’une 
feperfluité  de  mauvais  humeurs  qui  caufoyent 
celle  maladie.  Parquoy  les  confulz  feirent  un 
rolie  de  ceulx  qu’ilz  entendoyenc  envoyer  à 
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Velitres,  pofif  y habiter  par  forme  de  colonie,  8c 
feirent  aufli  toutenfemble  une  levée  des  autres, 
qui  demouroyent  i Rome , pour  aller  contre  les 
Volfques,  efperans  appaifer  par  le  moyen  de  la 
guerre  au  dehors,  les  feditions  & diffenfions  du 
dedans,  & cuidans  que  quand  ilz  fe  trouveroyent 
en  armes  dedans  un  mefme  camp , en  mefmes  af- 
faires, & en  mefmes  dangers,  les  pauvres  parmy 
les  riches,  & les  roturiers  parmy  les  nobles,  ilz  en 
vivroyent  plus  paifiblement  & plus  amiablement 
les  uns  avec  les  autres.  Mais  Sicinius  & Brutüs 
deux  populaires  harengueurs  s oppoferent  à l’un 
& à l’autre,  crians  que  les  nobles,  en  ce  faifant , 
couvroyent  la  plus  inhumaine  crifaulté  du  monde 
foubs  le  doulx  8c  gracieux  nom  de  colonie,  pource 
qu’ilz  envoyoyent  leurs  pauvres  citoyens  en  une 
ville  infeéte  de  mauvais  air  8c  peftilent,  pleine  de 
corps  mdtts  non  enverrez,  pour  demourer  en  la 
garde  d’un  dieu  eftranger , qui  fi  cruellement  avoit 
perfecuté  les  fiens:  ce  qui  eftoit  tout  autant,  que 
s’ilz  les  alloyent  précipiter  en  un  abyfme  de  male- 
dittion  : 8c  puis,  comme  s’il  ne  leur  fuffifoit  pas 
de  faire  mourir  aucuns  de  leurs  pauvres  citoyens 
de  faim,  8c  jetter  les  autres  à l’abandon  de  la 
perte,  encore  leur  fufcitoyent  ilz  une  guerre  vou- 
luntaire,  à fin  qu’il  n’y  euft  efpece  de  mifere  & 
de  mal , dont  le  pauvre  peuple  Romain  ne  fuft 
affligé , pour  ce  qifil  fe  IalToit  de  fervir  aux  riches. 
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XVIII.  Le  commun  peuple  eftant  abreuve  de 
telz  langages,  ne  vouloit  point  comparoir  quand 
on Tappelloit  de  la  part  des  confulz  pour  faire  les 
rolles  de  ceulx  qui  auroyent  à aller  à la  guerre, 
& eftoit  aufli  fort  defgoufté  de  celle  nouvelle 
colonie,  tellement  que  le  fenat  ne  fçavoit  où  il  en 
eftoit.  Mais  Martius,  qui  avoir  ja  acquis  réputa- 
tion grande,  Sc  eftoit  homme  de  cueur,  avec  ce 
qu’il  eftoit  eftimé  & honoré  de  tous  les,  plus  gros 
de  la  ville,  fe  meit  à faire  telle  & à refifter  ouver- 
tement à ces  flatteurs  de  la^ommune:  & quant 
au  repeuplement  de  la  ville  de  Velitres,  encore 
le  feirent  ilz , en  contraignant  de  partir  foubs 
grofles  peines  à qui  defobeiroit,  ceulx  aufquelz  il 
eftoit  efeheut  par  le  fort  d’y  devoir  aller  : mais 
quand  à la  guerre , le  peuple  n’y  vouloit  aucune- 
ment entendre.  Parquoy  Martius  prenant  avec  luy 
fes  dependans , & ceulx  qu’il  peut  induire  par 
bonnes  paroles  à le  fuy  vre , alla  courir  tout  le  ter- 
ritoire des  Anriates,  où  il  trouva  force  bledz,  & 
y gaigna  une  grande  quantité  de  butin,  tant  de 
beftail  que  de  perfonnes  prifonnieres,  qu’il  en  em- 
mena, fans  qu’il  en  reteinft  chofe  quelconque 
pour  foy  : & puis  remena  fains  &c  faufs  à Rome 
ceulx  qui  eftoyent  allez  quand  & luy,  tous  riches 
& chargez  de  pillage , dont  les  autres  qui  eftoyent 
demourez  à Rome,  fe  repentirent  bien  de  ce 
qu’ilzne  I’avoyent  fuyvy , &portans  envie  à ceulx 
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qui  y avoyent  fi  bien  fait  leurs  befongnes,  en  voil* 
loyentaulfi  mal  à Martius,  ayans  grand  defpit  de 
voir  fa  réputation  & fon  crédit  aller  ainfi  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  en  avant,  à caufe  qu’ilz  efti- 
moyent  que  c’eftoit  au  préjudice  de  la  puiflance 
du  peuple. 

XIX.  Peu  de  temps  après,  il  vint  à demander 
le  confulat,  & flefchifloit  desja  la  commune  à fa 
requefte , ayant  aucunement  honte  de  rebuter  & 
efconduire  un  perfonnage  en  noblefle  de  fang,  & 
en  prouefle  de  fa  perfonne  , le  premier  de  toute 
la  ville , & mefmement  qui  leur  avoit  fait  tant  & 
de  fi  grands  fervices  : car  la  couftume  eftoit  lors  à 
Rome,  que  ceulx  qui  pourfuyvoyent  aucun  ma- 
giftrat  & office  public , quelques  jours  durans  fe 
trouvaflent  fur  la  place , ayans  feulement  une 
robbe  fimple  fur  eulx,  fans  faye  defioubs , pour 
prier  & requérir  leurs  citoyens  de  les  avoir  pour 
recommandez  quand  ce  viendroit  au  jour  de 
l’ele&ion , foit  qu’ilz  le  feifTent , ou  pour  émou- 
voir le  peuple  davantage  le  prians  en  fi  humble 
habit,  ou  pour  pouvoir  monftrer  les  cicatrices  des 
coups  qu’ilz  avoyent  receuz  ès  guerres  pour  la 
chofe  publique , comme  certaines  marques  8c  tef- 
moignages  de  leur  prouefle.  Car  il  ne  fault  penfer 
que  ce  fuft  pour  crainte  & foufpeçon  du  menu 
populaire  qu’il  ne  fe  laiflâft  corrompre  aux  pour- 
Jfuyvans  par  diftribution  d’argent,  que  Ion  faifoit 
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ninfl  venir  les  pourfuyvans  fur  la  place  en  robbe 
fimple,  tous  defceinéls,  & fans  faye  delfoubs, 
pour  faire  leur  brigue  : car  ce  a efté  bien  tard 
6c  fort  long  temps  depuis , que  le  vendre  & 
l’achepter  font  entrevenus  ès  élections  des  magif* 
trats,  & que  les  voix  & fuffrages  des  elifans  fe 
font  acheptez  à prix  d’argent.  Mais  aulfi  depuis 
que  celle  corruption  a une  fois  commencé  ès  élec- 
tions des  offices  , elle  efl  palTée  de  main  en  main 
jufques  aux  fentences  des  juges  , & jufques  aux 
gens  de  guerre  : tant  qu’à  la  fin  elle  a elle  caufe 
de  réduire  la  chofe  publique  en  monarchie,  en 
aflèrvant  Sc  alfubj  étrillant  les  armes  tnefmes  à 
l’atgent.  Pourtant  me  femble  il,  que  ccluy  ne 
parla  point  fans  raifon,  qui  dit  que,  <<  Qui  pre- 
» mier  feit  des  banquets  & donna  de  l’argent  au 
» menu  peuple,  fut  celuy  qui  luy  olla  fon^uthoj 
»*  rite  j & riiina  la  chofe  publique  < Mais  ce  mal 
là  fe  coula  peu  à peu,  & gaigna  fecrettement 
fans  ellre  de  long  temps  cogneu  à Rome  : car 
Ion  ne  fçait  pas  qui  fut  le  premier  qui  y achepta 
& corrompit  les  voix  du  peuple  par  argent,  ny 
les  fentences  des  juges  : mais  à Athènes  on 
tient,  que  celuy  qui  premier  donna  de  l’argent 
aux  juges  pour  les  corrompre,  fut  Anytus  filz 
d’Anthemion , environ  la  fin  de  la  guerre  Pe- 
loponefiacjue , ellant  accufé  de  trahifon  pour  la 
reddition  du  fort  de  Pyle  , lors  que  l’aage  dore 
Tome  Jl.  G g 
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impollu  & entier  regnoit  encore  ès  jugemens 
à Rome. 

XX.  Martius  donques  fuyvant  celle  couftume, 
monflroit  plufieurs  cicatrices  fur  fa  perfonne  des 
bleceures  recettes  en  plufieurs  batailles  par  l’ef- 
pace  de  dixfept  ans  qu’il  avoit  continuellement 
rousjours  elté  le  premier  à la  guerre  : tellement 
qu’il  n’y  avoit  celuy  du  peuple , qui  n’euft  en  foy 
mefme  honte  de  refufer  un  fi  vertueux  homme  , 
& s’enrredifoyent  les  uns  aux  autres,  qu’il  falloit, 
comment  que  ce  fuft,  l’elire  conful.  Mais  quand' 
ce  vint  au  jour  de  l’eleéfcion , que  Martius  def- 
cendit  en  grande  magnificence  fur  la  place,  ac- 
compagné de  tout  le  fenat,  & ayant  tous  les  plus 
nobles  de  la  ville  à l’entour  de  luy,  qui  pourfuy- 
voyent  de  le  faire  elire  conful , avec  plus  chaude 
inftanee  que  chofe  qu’ilz  euflent  onques  attentée , 
adonc  l’amour  & la  bienvueillance  de  la  commune 
commencea  à fe  tourner  en  envie  & en  haine , avec 
ce  qu’ilz  craignoyent  de  mettre  ce  magiftrat  de 
fouveraine  puiflance  entre  les  mains  d’un  perfon- 
nage  fi  partial  pour  la  nobletfe,  8c  qui  avoit  tant 
de  crédit  & d’authorité  entre  les  patriciens , de 
peur  qu’il  ne  vouluft  ofter  au  peuple  entièrement 
toute  fa  liberté:  pour  lefquelles  confiderations  ilz 
refiizerent  d la  fin  Martius,  & furent  deux  autres 
pourfuy vans  déclarez  confulz  : dequoy  lç  fenat  fut 
fort  defplaifant , & eftima  la  honte  de  ce  refus 
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lay  eftre  plus  tort  faitte,  que  non  pas  à Martius  : 
lequel  la  prit  encore  plus  aigrement , & la  porta 
plus  impatiemment,  pource qu’il  fe  laifToit  le  plus 
fouvent  aller  à la  cholere  8c  à une  obftinée  opiniaf- 
treté,  comme  fi  c’euft  efté  grandeur  de  courage  & 
magnanimité , n’ayant  pas  celle  gravité , celle  froi- 
deur 8c  doulceur  temperée  par  le  jugement  de 
bonne  doélrine  & de  raifon,  qui  eft  neceftaire- 
ment  requife  à un  gouverneur  d’eftat  politique , & 
n’entendant  pas  que  la  chofe  de  ce  monde,  que 
plus  doibt  éviter  un  homme  qui  fe  veult  méf- 
ier du  gouvernement  d’une  chofe  publique  , 8c 
converfer  entre  les  hommes,  eft  l’opiniaftreté, 
laquelle,  comme  dit  Platon,  demeure  avec  la 
folitude , c’eft  à dire , que  ceulx  qui  fe  aheurtent 
obftineement  à leurs  opinions  , 8c  ne  fe  veulent 
jamais  accommoder  à autruy  , demeurent  à la 
fin  tous  feuls  : car  il  fault  que  qui  veult  vivre  • 
au  monde,  fe  rende  amateur  de  patience  de  la- 
quelle aucuns  mal  advifez  fe  moquent. 

XXI.  Ainfi  Martius  eftant  homme  ouvert  de 
fa  nature  8c  entier , & qui  ne  flefchiftoit  jamais , 
comme  celuy  qui  eftimoit  que  vaincre  tousjours 
& venir  au  deftus  de  toutes  chofes  fuft  a&e  de 
magnanimité,  non  pas  d’imbécillité  8c  de  foi- 
blelïe , laquelle  poulfe  hors  delà  plus  debile  & 
plus  paflionnée  partie  de  lame  le  courroux,  ne 
plus  ne  moins  que  la  matière  d’une  apoftume,  il  fe 
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retira  en  fa  maifon  plein  d’ire , de  defpit  &C 
d’amertume  de  cholere  à l'encontre  du  peuple , là 
où  tous  les  jeunes  gentilzhommes , mefmemenc 
ceulx  qui  eftoyent  les  plus  courageux,  & qui 
avoyent  les  efprits  & les  cueurs  plus  elevez  pour 
la  noblefle  de  leurs  maifons , le  fuy virent , ayans 
bien  accouftumé  de  tout  temps  de  l’accompagner 
& honorer  : mais  encore  plus  alors  ilz  fe  renge- 
rent  autour  de  luy  , & luy  faifans  compagnie  mal 
à propos , luy  aigrirent  & enflammèrent  fa  cholere 
encore  davantage  , en  fé  plaignant  & fe  doulant 
avec  luy  chi  tort  qu’on  luy  avoit%ait , pource  que 
c’eftoit  leur  capitaine  & leur  maiftre  qui  les  con- 
duifoit  à la  guerre , & leur  enfeignoit  tout  ce  qui 
appartient  à la  difcipline  militaire,  allumant  tout 
doulcement  une  contention  d’honneur  & jaloulie 
de  vertu  entre  eulx , fans  envie , en  louant  ceulx 
* qui  faifoyent  bien. 

XXII.  En  ces  entrefaites  arriva  grande  quan- 
tité de  bledz  à Rome,  qui  avoyent  efté  partie 
acheptez  en  Italie , & partie  envoyez  de  la  Sicile 
en  don  par  Gelon  le  tyran  de  Syracufe,  tellement 
que  plufieurs  en  concernent  bonne  efperance , 
s’attendans  que  quand  & la  charte  des  vivres 
deuft  aufli  cefler  la  fedition  civile.  Si  fut  incon- 
tinent le  fenat  aflèmblé , & le  menu  peuple  tout 
aufli  toft  efpandu  à l’entour  du  palais , où  le  con- 
feil  fe  tenoit,  attendant  la  refolution  de  ce  qui  s’y 
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conclurroit , fe  promettant  que  ce  qui  auroit  efté 
achepté,  fe  vendrait  à fort  bon  marché,  & que 
ce  qui  auroit  efté  donné , fe  diftribueroit  aufti  par 
tefte  fans  en  rien  faire  payer,  mefmement  pource 
, qu’il  y avoir  aucuns  des  fenateurs,  qui  eftoyent  à 
ce  cônfeil,  qui  fuadoyent  d’ainfi  le  faire.  Mais 
Martius  fe  dreflànt  en  pieds,  reprit  adonques 
aigrement  ceulx  qui  en  cela  vouloyent  gratifier 
à la  commune , « les  appellant  flatteurs  du  peu- 
» pie  & traiftres  à la  noblefle,  & difant  qu’ilz 
»>  nourrifloyent  & couvoyent  à l’encontre  d’eulx 
» mefmes  de  mauvaifes  femences  d’audace  & 
» d’infolence,  qui  ja  avoyent  efté  jettées  parmy 
>»  le  peuple , lefquelles  ilz  devoyent  plus  toft  avoir 
» eftouffées  Sc  fuffoquées  à leur  naiflance,  s’ilz 
» euflent  eftc  bien  confeillez , non  pas  endurer  que 
» le  peuple  fe  fortifiait  à leur  préjudice  par  un 
» magiftrat  de  fi  grande  puiflànce  8c  authorité, 
» que  celuy  qu’on  leur  avoit  concédé,  attendu 
» qu’il  leur  eftoit  desja  redoubtable  , par  ce  qu’il 
» obtenoit  tout  ce  qu’il  vouloir , 8c  ne  faifoit  rien 
» s’ibne  luy  plaifoit,  & n’obeilïbit  plus  aux  con- 
» fulz,  ains  vivoit  en  toute  licence  fans  recog- 
» noiftre  aucun  fuperieur,  qui  luy  commandaft  , 
» finon  les  chefz  mefmes  & autheurs  de  leurs  par- 
» tialitez  qu’il  appelloit  fes  magiftrats.  Pourtant 
»»  difoit  il,  que  ceulx  qui  confeilloyent  & eftoyent 
d’avis  que  Ion  feift  des  données  publiques,  8c 
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i>  diftriburions  gratuites  de  blez  à la  commune, 
» ainfi  comme  Ion  faifoit  ès  citez  grecques,  où 
»>  le  peuple  avoir  plus  abfoluc  puifïance,  ne  fai- 
»>  foyent  autre  chofe  que  nourrir  la  defobeïflance 
»>  du  commun  populaire , laquelle  en  fin  de 
» compte  fe  termineroit  à la  ruine  totale  de  la 
» chofe  publique  : car  ja  ne  penferont  ilz  pas  que 
n ce  foit  en  recompenfe  de  leurs  fervices,  veu 
» qu’ilz  fçavent  bien  que  tant  de  fois  ilz  ont  re- 
»»  fufé  d’aller  à la  guerre  quand  il  leur  a efté  com- 
*>  mandé  : ny  de  leurs  mutineries , quand  ilz  s’en 
» font  allez  d’avec  nous , en  quoy  faifant  ilz  ont 
» trahy  & abandonné  leur  pais  : ny  des  calumnies 
» que  leurs  flatteurs  leur  ont  mis  en  avant , & que 
» eulx  ont  approuvées  & receuës  à l’encontre  du  fe- 
»»  nat  : ains  ne  faudront  pasd’eftimer  que  nous  leur 
» donnons  & concédons  cela  en  chalant  la  voile , 
» pource  que  nous  les  craignons , & que  nousi 
» les  flattons , de  maniéré  que  leur  defobeïflance 
» en  ira  tonsjours  augmentant  de  pis  en  pis,  & 
» ne  ceflèront  jamais  de  fufciter  nouveaux  mutine-. 
» mens  & nouvelles  feditions.  Pourtant  feroit-ce 
>5  à nous  une  trop  grande  folie  d’ainfi  le  faire  : 
» ains , au  contraire,  fi  nous  fommesfages,  nous 
» leur  devons  ofter  leur  tribunat , qui  eft  tout 
» évidemment  la  deftruéHon  du  confulat , & la 
».»  divifion  de  cefte  ville  , laquelle  par  ce  moyen 
>»  n’eft  plus  une  j comme  elle  fouloit  eftre  , ains 
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» vient  à eftre  defmembrée  en  deux  partialitez  , 
» qui  entretiendront  tousjours  difcorde  &:  dilTen- 
» fion  entre  nous , & jamais  ne  permettront  que 
» nous  retournions  en  union  d’un  mefme  corps  >» . 

XXIII.  En  deduifant  ces  raifons  & plulîeurs 
autres  femblables , Martius  efchauffa  merveilleu- 
fement  en  fon  opinion  tous  les  jeunes  hommes, 
& prefque  tous  les  riches  , de  maniéré  qu’ilz 
crioyent  qu’il  eftoit  feul  en  toute  la  ville  qui  ne 
flefchilïoit  ny  ne  flattoir  point  le  menu  populaire. 
Seulement  y en  avoit  il  quelques  uns  des  vieux 
qui  luy  contredifoyent , fe  doubtans  bien  qu’il 
en  pourroit  advenir  quelque  inconvénient , com- 
me il  n’en  advint  aufli  rien  de  bon  : pource  que 
les  tribuns  du  peuple  , qui  eftoyent  prefens  4 
celle  confultation  du  fenat , quand  ilz  veirent  que 
l’opinion  de  Martius  à la  pluralité  des  voix  l’em- 
portoit , fe  jetterent  hors  du  fenat  emmy  la 
tourbe  de  la  commune  , crians  au  peuple  à l’ai- 
de , & que  Ion  s’aflemblaft  pour  les  fecourir.  Si 
fe  feit  incontinent  une  tumultueufe  allèmblée 
de  peuple  , en  laquelle  publiquement  furent 
recitez  les  propos  que  Martius  avoit  tenuz  au 
fenat  -..dont  la  commune  fe  mutina  fi  fort,  qu’il 
s’en  fallut  bien  peu , que  fur  l’heure  mefme  elle 
n’allaft  en  fureur  courir  fus  à tout  le  fenat  : mais 
les  tribuns  jetterent  toute  la  charge  fur  Martius 
feulement  , & quand  & quand  l’envoyerent 
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fommër  par  leurs  fergens,  qu’il  euft  à compas 
roir  tout  promptement  en  perfonne  devant  le 
peuple , pour  y refpondre  des  paroles  qu’il  avoit 
dittes  au  fenat. 

XXIV.  Martius  rechafla  fièrement  les  offi-r 
ciers  qui  luy  feirent  celle  fommation  : & adonc 
eulx  mefines  y allèrent  en  perfonnes,  accom- 
pagnez des  ædiles  pour  l’amener  par  force  : & 
de  faiél  meirent  les  mains  fur  luy  : mais  les  no- 
bles patriciens  fe  bendans  à l’erttour  de  luy, 
repoulferent  les  tribuns  arriéré  , & bâtirent  à 
bon  efeiant  les  ædiles  : & pour  lors  la  nuiél , 
qui  furvint  là  de  (Tu  s , appaifa  le  tumulte.  Mais 
le  lendemain  au  matin  les  confulz  voyans  le  peu- 
ple mutiné  accourir  de  toutes  parts  en  la  place, 
eurent  peur  que  route  la  ville  n’en  tumball  en 
combuftion , & alTemblans  le  fenat  à grande  halle 
remonflrerent  qu’il  falloit  advifer  d’appaifer  le 
peuple  par  doulces  paroles  , & l’addoulcir  par 
quelques  gracieux  decrets  en  fa  faveur  : & que 
s’ilz  eftoyent  fages , ilz  devoyent  penfer  qu’il 
n’efloit  pas  lors  faifon  de  s’opiniaftFcr  , ny  de 
contefler  & combatre  pour  l’honneujf  à l’encon- 
tre d’une  commune , pource  qu’ilz  eltoyenx  tum- 
bez  en  un  poinél  de  temps  fort  dangereux,  & 
pu  ilz  avoyent  befoing  de  fe  gouverner  diferet- 
tement , en  y donnant  quelque  provilion  amiable, 
gc  promptement.  L?  plus  grande  partie  des  fena’- 
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teurs  qui  aflîfterent  à ce  confeil  rrouva  cefte 
opinion  la  plus  faine , & s’y  accorda  : au  moyen 
dequoy  les  confulz  fortans  hors  du  fenat  allèrent 
parler  au  peuple  le  plus  doulcement  & le  plus 
gracieufement  qu’ilz  peurent  , & addoulcirent 
la  fureur  de  fon  courroux , en  juftifiant  le  fenat 
des  calumnies  que  Ion  luy  mettoit  fus  à tortj 
& ufant  de  modération  grande  à leur  remonf- 
* trer  & les  reprendre  des  faultes  qu’ilz  avoyent 
faittes.  Au  demourant  quant  à la  vente  des 
bledz  , ilz  leur  promirent  que  pour  le  prix  ilz 
n’auroyenr  point  de  different  avec  eulx. 

XXV.  Ainfi  eftant  la  plus  part  du  peuple 
appaifée  , & donnant  à cognoiftre  par  le  bon 
filence  qu’il  faifoit , êc  la  paifible  audience  qu’il 
donnoit , qu’il  fe  rendoit , & avoir  aggreable  ce 
que  les  confulz  difoyent,  les  tribuns  du  peuple 
fe  levèrent  adonc  , qui  dirent , que  puis  que  le 
fenat  fe  rengeoit  à la  raifon  , le  peuple  aulfi  de 
fon  cofté  , entant  que  befoin  feroit,  réciproque^ 
ment  luy  cederoit  : mais  nonobftant  qu’il  fallait 
que  Martius  vinft  en  perfonne  refpondre  fur  ces 
articles , « S’il  avoit  pas  fufcité  & follicité  le  fenat 
>»  de  changer  l'eftat  prefent  de  la  chofe  publique, 
» & ofter  au  peuple  l’authorité  fouveraine  : Si 
» ayant  efté  appellé  en  juftice  de  par  eulx , il 
>>  avoit  pas  par  courumace  defobeï  ; Si  finable-> 
» ment  il  avoit  pas  battu  & oultragé  les  ædiles 
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» fur  la  place  mefme  devant  tout  le  monde  : Sc 
» fi  en  ce  faifant  il  avoir  pas  , tant  qu’en  luy 
>»  eftoit,  fufcité  une  guerre  civile , Sc  induit  fes 
» citoyens  à prendre  les  armes  les  uns  contre  les 
» autres».  Ce  qu’ilz  difoyent  à l’une  de  ces  deui 
fins , ou  que  Martius  contre  fon  naturel  fuft  con- 
traint de  s’humilier , & abaifier  la  haultaineté 
Sc  fierté  de  fon  cueur  : ou  bien  , s’il  perfeveroit 
en  fon  naturel,  qu’il  irritait  fi  afprement  la  fu- 
reur du  peuple  encontre  luy  , qu’il  n’y  euft 
jamais  plus  moyen  de  le  reconcilier  : ce  qu’ilz 
efperoyenr  devoir  plus  toft  advenir  qu’autremenf  : 
Sc  ne  failloyent  point  à bien  deviner  , veu  le 
naturel  du  perfonnage. 

XXVI.  Car  il  fe  prefegta  comme  pour  ref- 
pondre  à ce  qu’on  luy  mettoit  fus  , & le  peuple 
fe  teut  Sc  luy  donna  coye  audience  pour  ouir 
fes  raifons  : mais  au  lieu  qu’il  s’attendoit  d’ouir 
des  paroles  humbles  & fuppliantes , il  commen- 
cea,  non  feulement  à ufer  d’une  franchife  de 
parler,  qui  de  foymefme  eft  odieufe  , & qui 
fentoit  plus  fon  accufation  que  fa  libre  defenfe  , 
ains  avec  un  ton  de  voix  forte , & un  vifage 
rébarbatif  monftra  une  afleurance  approchante 
de  mefpris  & de  contemnement  : dont  le  peuple 
s’aigrit  & irrita  fort  afprement  contre  luy , monf- 
trant  bien  qu’il  avoit  grand  defpit  de  l’ouir  ainfi 
bravement  parler,  Sc  qu’il  ne  le  pouvoit  plus  fouf- 
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frjr,  Et  lors  Sicinius  le  plus  violent  & le  plus 
audacieux  des  tribuns  du  peuple , après  avoir  un 
peu  conféré  tout  bas  avec  fes  autres  compa- 
gnons , prononcea  tout  hault  en  public , que 
Marries  eftoit  condamné  par  les  tribuns  à mou- 
rir : & à l’inftant  mefme  commanda  aux  ædilesi 
qu’ilz  le  faififlent  au  corps  , & le  menaflent 
tout  promptement  au  chafteau  fur  la  roche  Tar- 
pïene  , pour  de  là  le  précipiter  du  hault  en  bas, 
XXVII.  Quand  les  ædiles  vindrent  à mettre 
les  mains  fur  Martius  pour  executer  le  com- 
mandement qui  leur  eftoit  fait,  il  y eut  plufieurs 
du  peuple  mefme  à qui  le  faiét  fembla  trop 
violent  & cruel  : mais  les  nobles  ne  fe  pou- 
yans  plus  contenir  , ains  eftans  par  cholere 
tranfportez  hors  d’eulx  mefmes.  , accoururent 
celle  parc  avec  grands  cris  pour  le  recourir , & 
repoulfans  ceulx  qui  le  vouloyent  faifir  au  corps, 
l’cnfermerent  au  milieu  d’eulx  , & y en  eut 
quelques  uns  d’entre  eulx  qui  tendirent  les  mains 
joinétes  à la  multitude  du  peuple  , en  les  fup«: 
pliant  de  ne  vouloir  pas  procéder  fi  rigoureu- 
fement  : mais  les  paroles  ny  les  cris  ne  fervoyent 
de  rien  , tant  le  tumulte  & le  defordre  eftoit 
grand , jufques  à ce  que  les  parents  &c  amis  des. 
tribuns  , ayans  advifé  entre  eulx  qu’il  feroit  im- 
poflible  d’emmener  Martius  pour  le  punir  comme 
il  avoit  efté  condamné  , fans  grand  meurtre  & 
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grande  occifion  des  nobles , leur  remonftrerenc 
8c  perfuaderent  , qu’ilz  ne  procédaient  point  à 
celte  execution  ainfi  extraordinairement  8c  vio- 
lentement  , & faifant  mourir  un  tel  perfonnage, 
fans  luy  faire  preallablement  fon  procès  , & y 
garder  forme  de  juftice,  & qu’ilz  en  remeiflent 
le  jugement  aux  voix  & fuffrages  du  peuple. 

XXVIII.  Adonc  Sicinius  s’arreftant  un  peu 
• fur  foy  , demanda  aux  patriciens , pour  quelle 
raifon  ilz  oftoyent  Martius  d’entre  les  mains 
du  peuple  qui  en  vouloit  faire  la  punition  : & 
au  contraire  les  patriciens  luy  demandèrent , 
pour  quelle  raifon  ilz  vouloyent  eulx  mefmes 
faire  mourir  ainfi  cruellement  & mefchamment 
l’un  des  plus  hommes  de  bien  & des  plus  ver- 
tueux de  la  ville  , fans  y garder  forme  de  juftice, 
ne  qu’il  euft  efté  judicielement  ouy  & condam- 
né. « Or  bien , dit  adonc  Sicinius  , s’il  ne  tient 
*>  qu’à  cela , ne  prenez  point  là  deftus  occafion 
» ny  couleur  de  querelle  & de  fedition  civile 
» à l’encontre  du  peuple  : car  il  vous  odtroye  ce 
» que  vous  demandez,  que  fon  procès  luy  foie 
»>  fait  judicielement.  Pourtant  nous  te  donnons 
>»  ailignation  , dit  il  , en  addreflant  fa  parole  à 
>»  Martius , à comparoir  devant  le  peuple  au  troi- 
» fieme  jour  de  marché  prochainement  venant , 
o pour  te  juftifier,  8c  prouver  que  tu  n’as  point 
» forfait  : fur  quoy  le  peuple  par  fes  voix  don- 
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••  liera  la  fentence  » . Les  nobles  fe  contentèrent 
pour  lors  de  ceft  appointement,  & leur  fuffit 
de  pouvoir  emmener  Martius  à fauveté. 

XXIX.  Ce  pendant  en  l’efpace  de  temps  qu’il 
y avoir  jufques  au  troifieme  jour  de  marché  pro- 
chain apres  , pource  que  le  marché  fe  tient  à 
Rome  de  neuf  en  neuf  jours , & l’appelle  Ion 
pour  celle  caufe  en  latin  Nundinæ  , furvint  la 
guerre  contre  les  Antiates  , laquelle  leur  donna 
efperance  de  faire  aller  en  fumée  celle  alîignation  , 
penfans  que  celle  guerre  deuil  fi  longuement 
durer  , que  l’ire  du  peuple  en  feroit  beaucoup 
diminuée  , ou  du  tout  amortie , pour  les  affai- 
res & empefehemens  de  la  guerre.  Mais  au 
contraire  l’appointement  fut  incontinent  fait 
avec  les  Antiates , & s’en  retourna  le  peuple  à 
Rome  , là  où  les  patriciens  s’aflemblerent  & 
tindrent  confeil  par  plufieurs  fois  entre  eulx, 
pour  advifer  comment  ilz  feroyent  pour  n’aban- 
donner point  Martius,  & ne  donner  point  aulfi 
d’occafion  une  autre  fois  aux  tribuns  de  mutiner 
& foublever  le  peuple.  Là  Appius  Clodius , qui 
elloit  tenu  pour  l’un  des  plus  afpres  adverfaires 
de  la  part  populaire',  leur  prédit  & protella  qu’ilz 
ruineroyent  l’authorité  dufenat,  & perdroyent 
la  chofe  publique , s’ilz  enduroyent  que  le  peu- 
ple eult  loy  8c  authorité  de  pouvoir  juger  les 
nobles  à la  pluralité  de  fes  voix.  Au  contraire , 
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les  plus  vieux  & plus  populaires  d’entre  les  lui* 
blés  difoyent,  que  le  peuple  lors  qu’il  fe  verroic 
la  puiflance  & l’authorité  fouVeraine  de  mort 
& de  vie  en  main , ne  feroit  point  fevere  ny 
cruel , ains  plus  toft  doulx  & humain , & que 
ce  n’eftoit  point  pource  qu’il  mefprifaft  les  nobles 
ny  le  fenat,  ains  pource  qu’il  penfoit  eftre  luy 
mefme  merprifé  , qu’il  vouloit  avoir  , comme 
par  un  recohfort  & une  prérogative  d’honneur  t 
cefte  puiflance  de  juger  t de  maniéré  qu’au 
mefme  inftant  que  Ion  cederoit  l’authorité  de 
juger  par  leurs  voix  , ilz  poferoyent  toute  ire  & 
toute  envie  de  condamner» 

XXX.  Voyant  donques  Martius  le  fenat  en 
peine  de  fe  refouldre  d’un  cofté  pour  la  bonne 
affe&ion  que  les  nobles  luy  portoyent  > & de 
l’autre  cofté  pour  la  crainte  qu’ilz  avoyent  du 
peuple  , il  demanda  tout  hault  aux  tribuns  de* 
quoy  ilz  entendoyent  le  charger  & accufer.  Les 
tribuns  luy  refpondirent  qu’ilz  vouloyent  monf» 
trer  comme  il  afpiroit  à la  tyrannie , Sc  qu’ilz 
prouveroyent  comme  fes  aéVions  tendoyent  â 
ufurper'domination  tyrannique  à Rome.  Martius 
adonc  fe  levant  en  pieds , dit  « qu’il  s’en  alloit 
» tout  de  ce  pas  prefenter  vouluntairement  au  peu* 
« pie  pour  fe  juftifier  de  cefte  imputation , & s’il 
« eftoir  trouvé  qu’il  y euft  feulement  penfé,  qu’il 
*»  ne  refufoit  aucune  forte  de  punition  ; moye- 
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» liant,  dit  il,  que  vous  ne  me  chargiez  que  de 
« cela,  & que  vous  ne  deceviez  point  le  fenat  ». 
llz  promeirent  qu’aulfi  ne  feroyent  ilz  : & foubs 
ces  conditions  fut  le  jugement  accordé,  & le  peu- 
ple alTemblé  : là  où  tout  premièrement  les  tribuhs 
voulurent  à toute  force,  comment  qu’il  en  fuit, 
que  le  peuple  procédait  à donner  fes  voix  par 
les  lignées  , & non  pas  par  les  centeines , pource 
quen  celte  maniéré  , la  multitude  des  pauvres 
difetteux , & toute  telle  canaille  qui  n’a  que 
perdre  , & qui  n’a  regard  quelconque  de  l’hon- 
nefteté  devant  les  yeux  , venoyent  à avoir 
plus  de  force  ( à caufe  que  les  voix  fe  comp- 
toyent  par  telte  ) que  n’avoyent  les  gens  de  bien 
& d’honneur  , qui  alloyent  à la  guerre  , Sc  qui 
de  leurs  biens  foultenoyent  les  charges  de  la 
chofe  publique  : & puis  laillàns  le  crime  de  la 
tyrannie  affedée , qn’ilz  n’eulTent  fceu  prouver, 
ilz  commencèrent  de  rechef  à mettre  fus  les  pro- 
pos que  Martiusavoit  tenus  au  fenat , empefchant 
que  Ion  ne  diltribualt  du  bled  à vil  prix  au  menu 
peuple  , & fuadant  au  contraire  de  leur  olter  le 
tribunat  : & pour  le  tiers  le  chargèrent  encore 
d’un  nouveau  crime , c’elt  qu’il  n’avoit  pas  rap- 
porté en  commun  le  butin  qu’il  avoit  gaigné  à- 
courir  les  terres  des  Antiates,  ains  l’avoit  de  fon 
authorité  propre  diltribué  entre  ceulx  qui  avoyent 
efté  quand  & luy  en  celte  courfe. 
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XXXI.  Ce  fut,  à ce  que  Ion  dit,  ce  dequoy 
Martius  fe  trouva  le  plus  eftonné  , pource  qu’il 
n’euft  jamais  eftimé  que  lôn  luy  euft  deu  impu- 
ter cela  comme  crime  : au  moyen  dequoy  il  ne 
trouva  point  fur  le  champ  de  defenfe  à propos 
pour  s’en  juftifier,  ains  fe  meit  à louer  ceulx  qui 
avoyent  efté  avec  luy  en  celle  courfe  : mais  ceulx 
qui  n’y  avoyeut  point  efté  , fe  trouvant  en  bien 
plus  grand  nombre , crièrent  tant , & feirent  tant 
de  bruit,  qu’il  ne  peut  eftre  ouy.  Finablement 
quand  ce  vint  à recueillir  les  voix  & fuffrages 
des  lignées,  il  s’en  trouva  trois  de  pltis  qui  le 
condamnèrent , & fut  la  peine  de  leur  condam- 
nation, banniffement  perpétuel  : de  laquelle  fen- 
tence,  après  qu’elle  fut  prononcée , le  peuple  eut 
fi  grande  joye,  que  jamais  pour  bataille  qu’il  euft 
gaignée  fur  fes  ennemis  il  n’avoit  efté  fi  aife , ny 
n’en  avoit  eu  le  cueur  fi  elevé , tant  il  s’en  alla 
de  celle  affemblée  fatisfait  & resjouy. 

XXXII.  Mais  au  contraire , le  fenat  en  de- 
moura  fort  defplaifant  & fort  trille, fe  repentant 
infiniment , & fe  palfionnant  de  ce  que  plus  toft 
il  ne  s’eftoit  refolu  de  faire  & fouffrir  toutes 
chofes , que  d’endurer  que  ce  menu  peuple  abu- 
faft  ainfi  fuperbement  & oultrageufement  de  fon 
authorité.  Si  n’eftoit  point  befoing  de  différence 
de  veftemens  ny  d’autres  marques  extérieures , 
pôur  difcerner  un  populaire  d’avec  un  patricien , 
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car  on  le  cognoifloit  allez  au  vifage  : pource  que 
celuy  qui  avoit  chere  joyeufe,  eftoir  de  la  part  du 
peuple  , & celuy  qui  l’avoir  trille  & mélancoli- 
que, eftoit  de  la  part  de  la  noblelTe  : excepté 
Martius  feul  , lequel  ny  en  fa  contenance,  ny 
en  fon  marcher , ny  en  fon  vifage , ne  fe  monf- 
tra  onques  ellonné  ny  ravalé  de  courage,  ains 
entre  tous  les  autres  gentilzhommes  qui  fe  tour- 
mentoyent  de  fa  fortune , luy  feul  monftroit  au 
dehors  n’ën  fentir  palîion  aucune  , ny  avoir  com- 
paflion  quelconque  de  foymefme  : non  que  ce 
fuft  par  difcours  de  raifon , ou  par  tranquillité 
de  meurs  qu’il  fupportaft  patiemment  & mode- 
reetnent  fon  infortune , ains  par  une  vehemence 
de  defpit,  & d’un  appétit  de  vengeance  , qui  le 
tranfportoit  lï  fort  qu’il  fembloit  ne  fentir  pas 
fon  mal  : ce  que  le  commun  eftime  n’eftre  pas 
douleur , combien  que  ce  le  foit  pourtant  : car 
quand  celle  douleur  s’enflamme  par  maniéré  de 
dire  , alors  elle  fe  tourne  en  defpit,  & perd 
adonc  celle  baflëfle  lafche  & langoureufe  qui  luy 
elt  naturelle  : & voilà  pourquoy  celuy  qui  elt 
cholere  femble  remuant  & aétif,  ne  plus  ne 
moins  que  celuy  qui  a la  fiebvre  femble  chaleu- 
reux , comme  li  lame  quand  l’homme  ell  en 
telle  difpolition  s’enfloit , fe  grolfifloit  & s’ef- 
tendoit. 

XXXIII.  Et  qu’il  foit  vray  que  Martius  fuft 
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ainlî  alors  affeélionoé,  il  le  monftrâ  bien  tan- 
toft  après  évidemment  par  fes  effets  s car  retourné 
qu’il  fut  en  fa  maifon  , après  avoir  dit  adieu  à fa 
mere  & à fa  femme , qu’il  trouva  plorantes  & 
lamentantes  à haulrs  cris  , & les  avoir  un  peu 
reconfortées  & admoneftées  de  porter  patiem- 
ment fon  inconvénient,  il  s’en  alla  incontinent 
droit  à la  porte  de  la  ville  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  patriciens  qui  le  fuyvirent 
jufques  la  : & de  là  fans  prendre  cbofe  quelcon- 
que , & fans  requérir  perfonne  de  rien  qui  foit, 
s’en  alla  avec  trois  ou  quatre  de  fes  adherens 
feulement , & fut  quelques  jours  en  fes  mai- 
fons  aux  champs  agité  çà  & là  de  divers  penfat 
mens  telz  que  fa  cholere  les  luy  pouvoit  fub- 
miniftrer  : à la  fin  ne  fe  pouvant  refoudre  à rien 
qui  luy  fuft  honorable  ny  profitable , ains  feu- 
lement à fe  venger  des  Romains  , il  propofa 
de  leur  fufciter  quelque  groflè  6c  lourde  guerre 
de  leurs  plus  proches  voifins  : fi  penfa  que  le 
meilleur  feroit  de  tenter  premièrement  & Solli- 
citer les  Volfques  , fachant  qu’ilz  eftoyent  encore 
puiffans  & d’hommes  & de  biens,  6c  qu’ès  per- 
tes qu’ilz  avoyent  nagueres  receues  , ilz  n a- 
▼oyent  pas  tant  diminué  de  leurs  forces , com- 
me ilz  avoyent  augmenté  leur  rancune  & leur 
envie  de  fe  venger  des  Romains. 

XXXIV . Or  y avoir  il  en  la  ville  d’Antium 


- -j 


C O R I O L A N U S.  48} 
un  perfonnage  nommé  Tullus  Aufidius  , lequel 
tant  pour  fes  biens , que  pour  fa  prouelïè , de 
pour  la  nobleflè  de  fa  maifon  , eftoit  honoré 
comme  un  roy  entre  les  Volfques  , & fçavoit 
bien  Martius  qu’il  luy  vouloit  plus  de  mal  qu  a 
nul  autre  des  Romains , pource  que  fouventefois 
es  rencontres  où  ilz  s’eftoyent  trouvez , ilz  s’ef- 
toyent  menacez  & defiez  l’un  l’autre  , & comme 
deux  jeunes  hommes  courageux  , qui  avoyent 
une  jalouzie  & émulation  d’honneur  entre  eulx, 
avoyent  fait  plufieurs  bravades  l’un  à l’autre  , 
de  maniéré  que  oultre  la  querelle  publique  ilz 
avoyent  encore  chargé  une  haine  particulière  l’un 
contre  l’autre.  Ce  neantmoins  confiderant  que 
ce  Tullus  eftoit  homme  de  grand  cueur , & qui 
deliroit  plus  que  nul  autre  des  Volfques , trou- 
ver quelque  moyen  de  rendre  aux  Romains  la 
pareille  des  maulx  8c  dommages  qu’ilz  leur 
avoyent  faits  , il  feit  un  aéte  qui  tefmoigne  bien 
ce  que  dit  un  pocre  ancien  eftre  véritable , 

Difficile  efl:  à l’ire  refifter , 

Car  fi  ella  a de  quelque  chofe  envie. 

Elle  ozera  hardiment  l’achepter 
De  fon  fang  propre  au  péril  de  fa  vie. 

Aufli  feit  il  : car  il  fe  defguifa  d’une  robe  , &c 
prit  un  accouftrement , auquel  il  penfa  que  Ion 
ne  le  cognoiftroit  jamais  pour  celuy  qu’il  eftoit , 
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quand  on  le  verroit  en  ceft  habit,  &,  comme 
dit  Homere  d’Ulyffes  , 

' » i 

Ainfi  entra  en  ville  d’ennemis. 

XXXV.  Il  eftoit  ja  fur  le  foir  quand  il  y ar- 
riva, &c  y eut  plufieurs  gens  qui  le  rencontrè- 
rent par  les  rues , mais  perfonne  ne  le  recogneut. 
Ainfi  s’en  alla  il  droit  à la  maifon  de  Tullus  , 
là  où  de  primfault  il  entra  jufques  au  foyer  , & 
illec  s’affeit  fans  dire  mot  à perfonne , ayant  le 
vifage  couvert  & la  telle  affublée  : dequoy  ceulx 
de  la  maifon  furent  bien  esbahis , & néanmoins 
ne  l’ozerent  faire  lever  : car  encore  qu’il  fe  ca- 
chait , fi  recognoiffoit  on  ne  fçay  qnoy  de  dignité 
en  fa  contenance  & en  fon  filence , & s’en  allè- 
rent dire  à Tullus , qui  fouppoit,  celle  ellrange 
façon  de  faire.  Tullus  fe  leva  incontinent  de 
table , & s’en  allant  devers  luy  , luy  demanda 
qui  il  eftoit , & quelle  chofe  il  demandoit.  AlorS 
Martius  fe  desboucha , & après  avoir  demeuré 
un  peu  de  temps  fans  refpondre , luy  dit  : « Si  tu 
•>  ne  me  cognois  point  encore , Tullus , & ne 
M crois  point  à me  voir,  que  je  fois  celuy  que  je 
» fuis , il  eft  force  que  je  me  decelle  & me  def- 
» couvre  moymefme.  Je  fuis  Caius  Martius  , 
» qui  ay  fait  & à toy  en  particulier  , & à tous 
» les  Volfques  en  general , beaucoup  de  maulx, 
» lefquelz  je  ne  puis;  nier  pour  le  furnom  de 
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»»  Coriolanus  que  j’en  porte  : car  je  n’ay  recueilly 
» autre  fruid , ny  autre  recompenfe  de  tant 
»>  de  travaux  que  j’ay  endurez,  ny  de  tant  de 
» dangers  aufquelz  je  me  fuis  expofé , que  ce 
» furnom  , lequel  tefmoigne  la  malvueillance 
»»  que  vous  devez  avoir  encontre  moy  : il  ne  m’ell 
» demouré  que  cela  feulement,  tout  le  relie  m’a 
» elle  ollé  par  l’envie  & loultrage  du  peuple 
»>  Romain,  & par  la  lafcheté  de  la  noblelTe&des 
» magiftrats  qui  m’ont  abandonné  , & m’ont 
»>  fouffert  dechafler  en  exil  , de  maniéré  que 
» j’ay  efté  contraint  de  recourir  comme  humble 
» fuppliant  à ton  fouyer , non  ja  pour  fauver  ÔC 
» alTeurer  ma  vie  : car  je  ne  me  fufle  point  ha- 
» zardé  de  venir  icy , fi  j’eufle  eu  peur  de  mourir  : 
»»  mais  pour  le  defir  que  j’ay  de  me  venger  de 
»>  ceulx  qui  m’ont  ainfi  chafie  , ce  que  je  corn- 
» mence  desja  à faire  , en  mettant  ma  perfonne 
3»  entre  tes  mains.'  Parquoy  fi  tu  as  cueur  de  te 
» reflentir  jamais  des  dommages  que  t’ont  fait 
» tes  ennemis,  fers  toy  maintenant,  je  te  prie, 
>»  de  mes  calamitez , & fais  en  forte  que  mon 
» adverfité  foit  la  commune  profperité  de  tous 
» les  Volfques  , en  t’afieurant  que  je  feray  la 
>»  guerre  encore  'mieulx  pour  vous , que  je  ne 
>»  l’ay  jufqu’icy  faite  contre  vous  , d’autant  que 
» mieulx  la  peuvent  faire  ceulx  qui  cognoiflent 
» les  affaires  des  ennemis,  que  ceulx  qui  n’y 
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»»  cognoiflent  rien.  Mais  fi  d’aventure  tu  te  rends 
» & es  las  de  plus  tenter  la  fortune , auffi  fuis-je 
» quant  à moy  las  de  plus  vivre  :&  ne  ferait  point 
» fagement  fait  à roy  , de  fauver  la  vie  à un  qui 
» jadis  t’eftoit  mortel  ennemy  , 6c  qui  mainte- 
» nant  ne  te  fçauroit  plus  de  rien  profiter  ne 
» fervir  ». 

XXXVI.  Tullus  ayant  ouy  ces  propos , en 
fut  merveilleufement  aife , 6c  luy  touchant  en 
la  main,  luy  dit  : « Leve  toy,  Martius,  & ayes 
» bon  courage  : car  tu  nous  apportes  un  grand 
» bien  en  te  donnant  à nous  : au  moyen  de  quoy 
**  tu  dois  efperer  de  plus  grandes  chofes  de  la 
» communaulté  des  Volfques  ».  Si  le  feftoya 
pour  lors  , 6c  luy  feit  bonne  chere,  fans  autre- 
ment parler  d’affaires  : mais  aux  jours  enfuyvans 
puis  après  , ilz  commencèrent  à.  confulter  entre 
eulx  des  moyens  de  faire  la  guerre. 

XXXVII.  De  l’autre  cofté , la  ville  de  Rome 
eftoit  en  grande  combuftion  pour  l’inimitié  d’en- 
tre les  nobles  & la  commune , mefmement  de- 
puis la  condamnation  de  Martius , & venoyent 
tous  les  jours  les  presbtres  , les  devins,  & juf- 
ques  aux  perfonnes  privées  , dénoncer  au  confeil 
des  lignes  6c  prodiges  celeftes  , qui  meritoyent 
bien  que  Ion  y penfaft , 6c  que  Ion  y prouveuft 
Ibigneufement,  entre  lefquelz  il  en  advint  ur* 
tel  : Il  y avoir  un  citoyen  Romain , nommé  Titus 
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Latinus  , perfonnage  de  petite  qualité,  mais  au 
demourant , homme  de  bien  , vivant  doulce- 
ment , fans  fuperftition  quelconque , & moins 
encore  de  vanité  & de  menfonge.  Ceftuy  eut 
une  vifion  en  dormant , par  laquelle  il  luy  fut 
advis  que  Jupiter  s’apparut  à luy  , & luy  com- 
manda d’aller  fignifier  au  fenat , que  Ion  avoit 
fait  marcher  devant  fa  procelïion  un  très  mau- 
vais & très  defplaifant  danfeur  , & difoit  que 
pour  la  première  fois  que  cefte  vifion  s’eftoit 
reprefentée  à fa  fantafie,  il  n’en  avoit  pas  fait 
compte,  & luy  eftant  encore  retournée,  il  ne 
s’en  eftoit  pas  gueres  plus  foucié  : mais  qu’à  la 
fin , il  avoit  veu  mourir  devant  fes  yeux  un  fien 
filz  bien  conditionné  : & que  foudainement  il 
luy  eftoit  pris  un  relafchement  de  tous  fes  mem- 
bres , de  maniéré  qu’il  en  eftoit  demouré  tout 
impotent  & perclus  5 & de  faid  il  recita  toute 
cefte  hiftoire  en  plein  fenat  deflus  un  petit  gra- 
bat , fur  lequel  il  s’eftoit  fait  porter  à bras , ôç 
ne  l’eut  pas  plus  toft  achevé  de  compter  , qu’il 
fentit  incontinent  fon  corps  avoir  recouvré  fon 
accouftumée  vigueur,  de  maniéré  qu’il  feleva  à 
l’heure  mefme  fur  fes  jambes,  & s’en  retourna 
de  fon  pied , fans  que  perfonne  luy  aidait , en 
fa  maifon. 

XXXVIII.  Le  fenat  eftonné  de  cefte  mer- 
veille, feit  diligente  ipquifition  du  faid  , & 
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trouva  que  c’èftoit  une  telle  chofe  : Il  y avoit  en 
quelcun  qui  avoit  livré  entre  les  mains  d’autres 
efclaves,  un  lien  ferf  qui  l’avoit  offenfé,  & leur 
avoit  commandé  de  le  pafler  à travers  la  place 
en  le  fouettant  tousjours  & puis  après  le  faire 
mourir  : & ainfi  comme  ilz  eftoyent  après , & 
qu’ilz  defchiroyent  le  pauvre  homme  à coups  de 
fouet,  il  fe  tournoit,  remuoit  & demenoit  ef- 
trangement  pour  la  douleur  qu’il  fentoit.  La 
proceflion  par  cas  d’adventure  furvint  làdeflus, 

& y eut  plufieurs  des  aflîftens  qui  en  furent  fcan- 
dalizez  & marris  , difans  que  ce  fpeékacle  là 
n’eftoit  point  plaifant  à voir,  ny  telz  geftes  hon- 
neftes  à rencontrer  : mais  pour  cela  on  n’en  feit 
antre  chofe , que  blafmer  & maudire  celuy  qui 
fàifoit  ainfi  cruellement  punir  un  fien  efclave.  « 
Car  les  Romains  ufoyent  alors  de  grande  équité 
envers  leurs  efclaves , pour  autant  que  eulx  mef- 
mes  travailloyent  de  leurs  propres  mains , & 
vivoyent  avec  eulx  , 6c  de  mefrne  eulx , ce  qui 
eftoit  caufe  qu’ilz  les  en  traittoyent  phis  humai- 
nement & plus  familièrement  : car  l’une  des 
plus  grandes  peines  qu’ilz  feiflent  endurer  à un 
efclave  quand  il  avoit  failly , eftoit  , qü’ilz  luy 
faifoyent  porter  fur  fes  efpaules  un  bois  four- 
chu que  Ion  met  foubs  le  limon  d’un  chariot 
pour  le  fouftenir  , & le  faifoyent  ainfi  paffèr  par 
devant  tous  leurs  voifins.  Celuy  qui  avoit  une 
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fois  fouffert  cela  , & que  Ion  avoit  veu  en  ceft 
eftat , eftoit  defcrié  en  tout  le  voifinage  & en 
toute  la  contrée , de  maniéré  que  Ion  ne  fe  fioit 
plus  en  luy , & l’appelloit  on  Furcifer , à caufe 
que  les  Latins  appellent  ce  bois  là  qui  fouftient 
le  limon  d’un  chariot  , Furca  , c’eft  à dire , 
fourche. 

XXXIX.  Quand  donques  Latinus  eut  fait  au 
fenat  le  récit  de  la  vifion  qui  luy  eftoit  advenue, 
on  fut  en  doubte  qui  pouvoir  eftre  ce  mauvais 
6c  mal  plaifant  danfeur  , qui  auroit  marché  de- 
vant  la  proceflion  , 6c  lors  il  fouvinr  à quelques 
uns  des  afliftens  de  ce  pauvre  efclave  que  Ion 
avoit  ainfi  pafle  fouettant  à travers  la  place,  & 
que  puis  après  on  avoit  fait  mourir  : 6c  ce  qui 
leur  en  feit  fouvenir , fut  l’eftrange  & non  ac- 
couftumée  maniéré  de  fa  punition.  Si  furent  là 
deflus  les  presbtres  enquis  : qui  tous  d’un  accord 
furent  d’advis  que  c’eftoit  celuy  là , & en  fut  le 
maiftre  de  l’efclave  puny,  & recommencea  Ion 
dé  nouveau  la  procefiion  6c  tous  les  autres  fpec-r 
tacles  en  l’honneur  de  Jupiter. 

XL.  En  quoy  Ion  peut  voir  que  le  roy  Numa 
inftitua  fagement  toutes  autres  chofes  apparte-. 
nantes  au  fervice  des  dieux , & mefmement  cefte 
couftume  qu’il  eftablit  pour  rendre  fes  citoyens 
attentifz  aux  cerimonies  de  la  religion  : car 
toutefois  & quantes  quelesmagiftrats,  les  presb-> 
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très  6c  miniftres  de  la  religion  font  quelque  chofe 
appartenante  au  fervice  divin  6c  à l’honneur  des 
dieux,  il  y a tousjours  un  herault  qui  marche 
devant , criant  à haulte  voix , Hoc  âge , qui  vault 
autant  à dire  comme , fais  cecy  ; 6c  leur  efl  un 
commandement  de  vacquer  attentivement  aux 
chofes  divines  , fans  y entremefler  parmy  autre 
a&ion  quelconque,  ny  entendre  ce  pendant  à 
autre  occupation , comme  Tachant  bien  que  la 
plufpart  de  ce  que  les  hommes  font,  c’eft  par  une 
maniéré  de  force  & de  contrainte.  Mais  les  Ro- 
mains ont  bien  accouftumé  de  recommencer  de 
nouveau  les  facrifices , les  procédions  , jeux  6c 
autres  fpe&acles  qui  fe  font  en  l’honneur  des 
dieux  , non  feulement  pour  telle  occafion , ains 
pour  autres  aufli  encore  beaucoup  plus  legeres , 
comme  pource  qu’en  une  proceffion  , où  Ion 
trainnoit  par  la  ville  , des  images  des  dieux,  6c 
autres  telles  reliques  facrées  fur  des  brancarts  , 
qui  s’appellent  Thenfæ  en  latin  , l’un  des  che- 
vaux qui  les  tiroyent , faillit  à tirer  , 6c  que 
d’autre  part  le  charrier  prit  les  renes  de  la  bride 
avec  la  main  gauche , ilz  ordonnèrent  que  toute 
la  procedîon  feroic  de  nouveau  recommencée  ; 
& depuis  encore  de  plus  frefche  mémoire  ils 
refeirent  par  trente  fois  un  mefme  facrifice , 
pource  qu’il  leur  fembla  qu’il  y eftoit  tousjours 
furvenu  quelque  default  ou  quelque  erreur  6c 
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empefchement , tant  eftoyent  les  Romains  reli- 
gieux & dévots  envers  les  dieux. 

XLI.  Au  demourant,  Tullus  & Martius  par? 
lerent  l’un  devant  l’autre  fecrettement  aux 
principaux  hommes  de  la  ville  d’Antium , leur 
remonftrans  que  loccalîon  fe  prefentoit  de  rom- 
pre la  guerre  contre  les  Romains  , ce  pendant 
qu'ilz  eftoyent  en  diftenfion  les  uns  contre  les 
autres.  Ilz  refpondirent  qu’ilz  auroyent  honte 
de  la  rompre  , attendu  qu’il  y avoir  trefves 
jurées  entre  eulx  pour  l’efpace  de  deux  ans  : mais 
en  ces  entrefaites  les  Romains  feirent  un  a de 
qui  leur  en  donna  bien  grande  occalion  : car  un 
jour  de  fefte  > en  laquelle  il  fe  faifoit  à Rome 
des  jeux  publiques,  pour  quelque  fufpicion  ou 
calumnieufe  imputation  , ilz  feirent  à fon  de 
trompe  commandement  aux  Volfques  , qu’ilz 
euflent  à vuider  de  la  ville  de  Rome  avant  que 
le  foleil  fuft  couché.  Aucuns  difent  que  ce  fut 
par  une  rufe  & tromperie  de  Martius,  qui  en- 
voya à Rome  devers  les  magiftrats  un  faulx 
accufateur  attiltré  , qui  leur  donna  à entendre 
que  les  Volfques  avoyent  confpiré  de  leur  cou- 
rir fus  pendant  qu’ilz  feroyent  à voir  les  jeux , 
& aufli  de  mettre  le  feu  dedans  la  ville.  Ce  cry. 
public  rendit  tous  les  Volfques  univerfellement 
encore  plus  indignez  à l’encontre  des  Romains 
qu’ilz  n’eftoyent  au  paravant , Sc  Tullus  faifant 
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la  chofe  plus  griefve,  les  irrita  tellement,  qu’à 
la  fin  ilz  envoyèrent  à Rome  leurs  ambafladeurs 
fommer  les  Romains  de  leur  rendre  toutes  les 
terres  & toutes  les  villes  qu’ilz  leur  avoyent 
oftées  par  le  pafie.  Les  Romains  cefte  fomma- 
tion  ouïe  s’en  courroucèrent,  & ne  refpondirent 
autre  chofe , finon , que  fi  les  Volfques  pre- 
noyent  les  armes  les  premiers , les  Romains  les 
poferoyent  les  derniers. 

XLII.  Incontinent  que  les  ambafladeurs  furent 
de  retour,  & eurent  fait  leur  rapport  de  cefte 
refponfe , Tullus  feit  tenîr  une  aflemblée  gene- 
rale de  toute  la  communaulté  des  Volfques,  en 
laquelle  la  guerre  fut  arreftce  8c  conclue  contre 
les  Romains.  Quoy  fait  Tullus  leur  confeilla 
qu’ilz  appellaflent  Martius  à leur  fervice  , fans 
avoir  deffiance  de  luy  pour  la  fouvenance  du 
pafle , & qu’ilz  fe  fiaflent  hardiment  en  luy, 
pource  qu'il  leur  feroit  plus  de  profit  en  com- 
batant  pour  eulx,  qu’il  ne  leur  avoir  fait  de 
dommage  en  combatant  contre  eulx.  Ainfi  fut 
Martius  appelle  , qui  parla  fi  bien  devant  toute 
l'afliftence  , qu’il  en  fut  eftimé  non  moins  élo- 
quent que  belliqueux  & vaillant  , & homme 
qui  entendoit  très  bien  le  faitt  de  la  guerre  » 
ayant  la  hardiefle  conjointe  avec  le  bon  fens  & 
le  bon  entendement.  Si  furent  luy  8c  Tullus 
C-reez  capitaines  generaulx  de  la  communaulté 
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des  Volfques , avec  puiflance  8c  authoriré  fouve- 
raine  en  la  conduitte  de  cefte  guerre  : & crai- 
gnant que  la  longueur  du  temps  qu’il  falloir 
pour  mettre  fus  l’armée  entière , & tout  l’equip- 
page  des  Volfques , ne  luy  oftaft  le  moyen  d’exe- 
cuter  ce  qu’il  avoit  délibéré , il  laillà  commiffion  / 

aux  autres  magiftrats  & principaux  perfonnages 
de  la  ville,  qu’ilz  aflemblaflent  le  demourant 
des  forces , & donnaflent  ordre  aux  provifions 
necelTaires  pour  le  camp , & luy  avec  les  plus 
délibérez  qui  s’accordèrent  de  le  fuyvre  promp- 
tement fans  faire  monftre  quelconque  , entra 
foudainement  à main  armée  dedans  les  terres 
des  Romains  , avant  que  Ion  s’en  doubtaft  à 
Rome , tellement  que  les  Volfques  trouvèrent 
aux  champs  tant  de  butin  qu’ilz  ne  pouvoyent 
pas  fournir,  & eftoyent  las  d’en  ferrer,  emme- 
ner & defpendre  tant  en  leur  camp  : toutefois 
le  moindre  effeét  de  cefte  courfe,  fut  le  gain 
du  pillage , & le  degaft  & dommage  fait  aux 
terres  des  Romains.  Car  le  but  principal  où  il 
vifoir,  eftoit  d’augmenter  tousjours  de  plus  en 
plus  l’inimitic  & la  diftenlion  qui  eftoit  entre 
les  nobles  & le  peuple  : au  moyen  dequoy , en 
faifant  deftruire , gafter  & ruiner  tout  le  demou- 
rant, il  feit  foigneufementcontregarder  les  terres 
& pofleffions  des  nobles,  ne  permettant  pas  que 
Ion  y feift  aucun  dommage , ne  que  Ion  y prift 


Digitized  by  Google 


494  CORIOLANUS. 

chofe  quelconque  : qui  fut  caufe  qu’ilz  entre* 
rent  en  querelles  & feditions,  les  uns  contre 
les  autres  , plus  grandes  que  jamais  , reprochant 
les  nobles  aux  populaires  qu’ilz  avoyent  injufte- 
ment  dechafle  un  fi  puiflànt  homme  , & les 
populaires  accufans  les  nobles  de  l’avoir  follicité 
à leur  venir  faire  la  guerre  pour  fe  venger  d’eulx, 
A fin  d’avoir  ce  contentement  de  voir  piller  8c 
brufier  leurs  biens  devant  leurs  yeux,  pendant 
qu’eux  feroyent  otieux  fpe&ateurs  de  leurs  per- 
tes & malheurs  en  toute  feuretc  , attendu  que 
celle  guerre  ne  fe  faifoit  pas  contre  eulx , & 
qu’ilz  avoyent  au  dehors  l’ennemy  mefme  qui 
leur  gardoit  leurs  biens. 

XLIII.  Ayant  donques  Martius  fait  ce  premier 
exploit,  qui  fervoit  grandement  aux  Volfques 
pour  les  alïèurer  , & leur  faire  moins  redoubter 
les  Romains , il  les  remena  A fauveté  fans  rien 
perdre  en  leurs  maifons  : puis  quand  toute  leur 
puiflance , qui  fe  trouva  très  grande , ôc  en  bonne 
dévotion  .de  bien  faire  , fut  affemblée  en  un 
camp , ilz  adviferent  d’en  iailïer  une  partie  au 
pais  pour  la  garde  d’iceluy , & avec  l’autre  partie 
aller  faire  la  guerre  aux  Romains.  Si  donna 
Martius  le  choix  A Tullus,  de  prendre  de  ces 
deux  charges  celle  qui  luy  plairoit  le  plus.  Tullus 
feit  refponfe  qu’il  avoir  cogneu  par  expérience , 
que  Martius  n’eftoit  en  vaillance  de  rien  moin- 
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dre  que  luy , mais  qu’en  toutes  batailles  6c  ren- 
contres il  avoit  tousjours  eu  meilleure  fortune 
que  luy  : & pource , que  fon  advis  eftoit  , qu’il 
prift  la  charge  de  conduire  ceulx  qui  iroyent 
faire  la  guerre  hors  du  pais , & que  ce  pendant 
luy  demoureroit  à la  maifon  , pour  prouvoir  à 
la  feureté  des  villes  de  leur  païs,  & auffi  pour 
fournir  au  camp , ce  qui  leur  ferait  befoing. 

XLIV.  Ainfi  Martius  eftant  plus  fort  que 
devant,  rira  premièrement  vers  la  ville  de  Cin- 
cées  peuplée  par  les  Romains , laquelle  fe  rendit 
vouluntairement  , de  pource  ne  foufffit  aucun 
dommage  : 6c  de  là  entra  fur  les  terres  des 
Latins  , efperant  que  ce  ferait  là  où  les  Romains 
le  viendroyent  combatre  pour  defendre  les  La- 
tins , qui  eftoyent  leurs  alliez , & qui  par  plu- 
fieurs  fois  leur  avoyent  envoyé  demander  du 
fecours.  Mais  d’un  cofté  le  peuple  eftoit  mal 
affectionné  à y aller  : 6c  d’autre  cofté  les  con- 
fulz  n’ayans  plus  gueres  à eftre  en  leur  office , 
ne  fe  vouloyent  pas  hazarder  pour  fi  peu  de 
temps  : de  maniéré  que  les  ambaftàdeurs  des 
Latins  s’en  retournèrent  fans  rien  faire.  Parquoy 
Martius  adonc  s’adreflà  aux  villes , & ayant  pris 
à force  celles  des  Toleriniens , Vicaniens , Pe- 
daniens  6c  Bolaniens  , qui  fe  -voulurent  defen- 
dre , il  pilla  les  biens  , & prit  les  perfonnes 
prifonnieres  : 6c  au  contraire  ceulx  qui  vou- 
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luntairement  fe  rengerent  de  fon  cofté  , il  em- 
ploya toute  la  diligence  qui  luy  fut  poflîble  , 
à prouvoir  qu’ilz  ne  peuffent  eftre  aucunement 
endomagez  non  pas  à fon  defceu  mefme , en 
efloignant  fon  camp  le  plus  qu’il  pouvoit  de 
leurs  terres.  Mais  ayant  pris  d’aflault  la  ville 
de  Boles  , qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  Rome , 
il  y gaigna  une  infinie  quantité  de  butin  , & feit 
mettre  à l’efpée  tous  les  hommes  qui  eftoyent 
en  aage  de  porter  armes  : quoy  entendans  les 
autres  Volfques,  qui  avoyent  efté  ordonnez  pour 
demeurer  à la  defenfe  du  pais , ne  fe  peurent 
plus,  contenir  , ains  s’en  coururent  avec  leurs 
armes  au  camp  de  Martius , difant  qu’ilz  ne 
recognoiffoyent  autre  fuperieur  ny  autre  capi- 
taine que  luy  : au  moyen  dequoy  fa  renommée 
s’alloit  efpandant  par  toute  l’Italie , & luy  don- 
noit  on  par  tout  la  louange  & la  gloire  de  très 
excellent  capitaine,  attendu  que  fa  vertu  par  la 
tranfpofition  d’une  feule  perfonne  des  uns  aux 
autres  avoit  apporté  un  fi  eftrange  & fi  foudain 
changement  aux  affaires. 

XLV.  Ce  pendant  les  chofes  à Romealloyent 
en  grande  confufion  : car  de  fortir  pour  cotn- 
batre  l’ennemy , ilz  n’en  vouloyent  ouir  parler , 
ains  eftoyent  tous  les  jours  bendez  en  picquç 
les  uns  contre  les  autres , & n’oyoit  on  que 
feditieufes  paroles  des  nobles  contre  le  peuple, 
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8c  du  peuple  contre  les  nobles  , jufques  à ce 
que  les  nouvelles  vindrent  que  les’  ennemis 
avoyentmis  le  fiege  devant  la  ville  de  Lavinium, 
én  laquelle  eftoyent  les  temples  8c  images  de 
leurs  dieux  tutélaires  , & de  là  où  ilz  eftoyent 
anciennement  iffus  , pource  que  ce  fut  la  pre- 
mière ville  qu’Æneas  à fon  arrivée  fonda  en 
Italie.  Si  prit  adonc  foudainement  au  peuple 
une  merveilleufe  mutation  de  voulunté  , 8c 
encore  plus  eftrange  & plus  extraordinaire  aux 
nobles  , pource  que  le  peuple  voulut  que  Ion 
abolift  8c  caftàft  la  condamnation  de  Martius , 
&:  que  Ion  le  rappellaft  : furquoy  le  fenat  eftant 
àfiemblé  , fut  de  contraire  opinion  , & empef* 
cba  qu’il  ne  fe  feift,  foit  ou  par  une  opiniaf- 
treté  de  fe  vouloir  formalifer  contre  tout  ce  que 
le  peuple  defiroit , ou  pource  qu’il  ne  vouluft 
point  que  ce  perfonnage  recournaft  par  la  grâce 
& le  bénéfice  du  peuple  , ou  bien  pource  que 
ja  ilz  fuflent  à bon  efciant  indignez  8c  courroucez 
contre  luy , à caufe  que  n’ayant  pas  efté  offenfé 
de  tous  , il  couroit  neantmoins  fus  à tous,  & 
fe  monftroit  par  effeéf  ennemy  tout  oultre  de 
fon  pais,  combien  que  la  meilleure  8c  plus  faine 
partie  d’iceluy  fuft  bien  defplaifante  & marrie 
du  tort  qu’on  luy  avoir  fait , & s’en  teinft  pour 
oultfagée  comme  luy. 

XLVI.  Cefte  refolution  du  fenat  eftant  publiée. 
Tome  II.  Ii 
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le  peuple  fe  trouva  lié,  pource  qu’il  ne  pouvoit 
rien  authorifer  ny  confirmer  par  fes  voix,  qui  n’çuft 
efté  premièrement  propofé  & digéré  au  fenat. 
MaisMartius  en  ayant  entendu  la  nouvelle,  fut 
encore  bien  plus  irrité  & plus  indigné  que  par- 
avant,  tellement  qu’il  leva  incontinent  "fon  fiege 
de  devant  la  ville  de  Lavinium,  & tirant  droit 
à celle  de  Rome  , en  alla  loger  à deux  lieues  & 
demie  près,  en  un  lieu  qui  s’appelle  les  FolTes 
Chlœlienes.  Ces  approches  de  fi  près  meirent 
la  ville  de  Rome  en  grand  trouble  ôc  en  grand 
effroy  : mais  toutefois  elles  appaiferent  aufli  pour 
lors  les  feditions  ’&c  ditfenfions  qui  eftoyent  entre 
les  parties:  car  il  n’y  eut  plus  perfonne,  ny  des 
mngiftrats , ny  du  fenat , qui  ozaft  contredire  à 
l’opinion  du  peuple , touchant  le  rappel  de  Mar- 
tius  4 ains  voyans  les  femmes  effroyées  courir  çà 
6c  là  par  la  ville,  les  temples  des  dieux  pleins  de 
vieilles  gens  qui  ploroyent  à chauldes  larmes  en 
faifant  leurs  prières  & oraifons,  & brief  qu’il  n’y 
avoir  en  toute  la  ville  celuy  qui  euft  le  fens  ralfis, 
ny  la  hardidTe  de  prouvoir  à chofe  aucune  falu- 
taire,  alors  ilz  furent  tous  d’advis  que  le  peuple 
' avoit  bonne  raifon  de  vouloir  rappeller  & rac- 
cointer  Martius , & que  le  fenat  au  contraire 
faifoit  une  grande  faulte  d’entrer  en  courroux  & 
en  cholere  contre  luy,  alors  qu’il  eftoit  plus  roft 
faifon  d’en  fortir.  Ainfi  furent  ilz  tous  unanime- 
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ment  d’advis,  que  Ion  envoyait  ambafïadeurs  de- 
vers luy,  pour  luy  faire  entendre,  comme  fes 
citoyens  le  rappelloyent  & le  reftituoyent  en  fes 
biens  , & le  fupplioyent  de  les  délivrer  de  celte 
guerre. 

XLVII.  Ceulx  qui  y furent  envoyez  de  la  part 
du  fenat,  eltoyent  familiers  amis  de  Martius  , lef- 
quelz  s’attendoyent  bien  d’avoir,  pour  le  moins  1 
leur  arrivée,  un  doulx  & gracieux  recueil  de  luy, 
Comme  de  leur  parent  & familier  amy  : mais  ilz 
n’y  trouvèrent  rien  de  femblable,  ains  furent 
menez  à travers  le  camp  jufques  au  lieu  où  il  ef- 
toit  aflîs  dedans  fa  chaire , avec  une  grandeur  & 
une  gravité  infupportable,  ayant  les  principaux 
hommes  des  V olfques  autour  de  foy  : fi  leur  com- 
manda de  dire  tout  hault  la  caufe  de  leur  venue  ! 
Ce  qu’ilz  feirent  ès  plus  honeltes  & plus  gracieufes 
paroles  qu’il  leur  fut  polfible,  avec  le  gelte  & 
la  contenance  de  mefme.  Puis  quand  ilz  eurent 
achevé  de  parler,  il  leur  refpondit  aigrement  8c 
en  cholere , quant  d ce  qui  touchoit  au  tort  que 
Ion  luy  avoit  fait  : & comme  capitaine  general 
des  Volfques,  leur  dit,  qu’ilz  euflent  d rendre  & 
reftituer  aux  Volfques , toutes  les  villes  8c  les 
terres  qui  leur  avoyent  efté  oftées  ès  guerres  pre- 
cedentes , & au  demourant,  leur  decerner  pareil 
honneur  & droit  de  bourgeoifieà  Rome,  comme 
ilz  l’avoyent  ottroyé  aux  Latins  : pource  qu’il  n’y 
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avoir  autre  moyen  alTeuré  pour  fortir  de  la  guerre 
à faiét,  linon  avec  conditions  égalés  & raifonna- 
bles , & leur  donna  terme  pour  en  délibérer , & 
s’en  refouldre,  l’efpace  de  trente  jours. 

XLVIII.  Les  ambafladeurs  s’en  retournèrent 
avec  celle  refponfe:  & luy  tout  aulîî  toll  retira 
fon  armée  hors  du  territoire  de  Rome.  Ce  qui 
fut  la  première  charge  que  luy  meirent  fus  ceulx 
d’entre  les  Volfques,  qui  portoyent  envie  à fa 
gloire,  & ne  pouvoyent  fupporter  fon  authorité  : 
entre  lefquelz  Tullus  mefmes  en  fut  un,  non  qu’il 
eult  particulièrement  receu  aucun  tort  ny  def- 
plailir  de  Martius , ains  feulement  eftant  picquc 
de  celle  palîion  humaine , qu’il  luy  defplaifoit  de 
voir  fa  réputation  de  tout  poinél  obfcurcie  par 
celle  de  Martius,  Sc  de  fe  voir  en  moins  de 
compte  envers  les  Volfques  qu’il  n’avoit  ellé  au 
paravanr , attendu  qu’ilz  avoyent  en  Ci  grande  ef- 
time  Martius , qu’ilz  penfoyent  en  luy  feul  avoir 
tout,  & vouloyent  que  leurs  autres  gouverneurs  & 
capitaines  fe  contentaflent  du  crédit  & de  l’autho- 
rité  qu’il  luy  plairoit  leur  départir.  De  là  donques 
commencèrent  à fourdre  les  premières  murmura- 
tions  & accufations  fecrettes  à l’encontre  de  luy  : 
pource  que  les  autres  particuliers  capitaines  fe 
bendans enfemble  contre  luy,  s’en  courrouceoyent 
Sz  alloyent  difans , que  ce  deflogement  elloit  une 
v.raye  trahifon , non  point  de  villes,  de  places,  ny 
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d’armées , ains  du  temps  & de  Poccafion , qui  ef- 
toit  perte  de  plus  grande  confequence , pource  que 
c’eftoir  ordinairement  ce  qui  faifoic  ou  perdre  ou 
conferver  cela  & toute  autre  chofe. 

XLIX.  Ayant  donné  trente  jours  de  furfeance 
d’armes  à l’ennemy,  exprefTement  pource  que  la 
guerre  n’a  point  accouftumé  de  prendre  grandes 
mutations  en  moindre  efpace  de  temps  que  celuy 
là , toutefois  Martius  ne  laifla  pas  couler  ce  temps 
là  fans  rien  faire,  ains  alla  cependant  gafter  & 
deftruire  les  terres  des  alliez  des  ennemis,  où  il 
prit  fept  villes  grandes  & bien  peuplées,  fans  que 
les  Romains  ozaiïent  jamais  fe  mettre  aux  champs 
pour  les  aller  fecourir  : tant  eftoyent  leurs  cueurs 
efpris  de  deffiance  , & mal  affectionnez  à la 
guerre  : de  maniéré  qu’ilz  relTembloyent  propre- 
ment aux  corps  qui  font  demourez  perclus  de 
leurs  membres , & qui  par  quelque  paralyfie  ont 
perdu  tout  mouvement  & tout  fentiment. 

L.  Parquoy  le  temps  de  la  trefve  expiré , Mar- 
tius eftant  retourné  fur  leurs  terres  avec  toute  fa 
puifTance , ilz  renvoyèrent  de  rechef  une  autre 
ambaffade  vers  luy,  le  fupplier  de  vouloir  ap- 
paifer  fon  courroux  & emmener  les  V olfques  hors 
de  leurs  terres , pour  puis  après  à loifir  mettre  en 
avant  telz  partis  qu’il  verroit  eftre  expédients  pour 
les  uns  & pour  les  autres  : à caufe  que  les  Ro- 
mains n’eftoyent  pas  pour  jamais  ceder  ny  flefchir 
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par  crainte:  mais  s’il  luy  fembloit  que  les  Volf- 
ques  eufTent  raifon  de  leur  demander  quelques 
articles  & conditions  honeftes,  que  tout  ce  qu’ilz 
demanderoyent  de  raifonnable , leur  ferait  con- 
cédé par  les  Romains  , qui  d’eulx  mefmes  fe 
foubmettroyent  à la  raifon , moyenant  que  pre- 
mier ilz  pofaflent  les  armes.  A cela  refpondit 
Martius  , que  comme  capitaine  general  des  Volf-  / 
ques  il  ne  leur  répliquerait  rien , mais  que  comme 
encore  citoyen  Romain  il  leur  confeilloit  de  ra- 
baiffer  leur  orgueil , & fe  foubmettre  à la  raifon 
s’ilz  eftoyent  fages,  & que  dedans  trois  jours  ilz 
retournaflent  avec  les  articles  accordez  qu’il  leur 
avoit  la  première  fois  propofez , autrement  qu'il 
ne  leur  donnoit  plus  faufconduit  ny  feureté  de 
retourner  une  autre  fois  en  fon  camp  avec  paroles; 
inutiles  & vaines. 

LI.  Quand  les  âmbafiadeurs  furent  de  retour  à 
Rome,  le  fenat  ayant  ouy  leur  rapport  jetta  l’an- 
cre facrée,  ainfi  que  Ion  dit  en  commun  proverbe, 
comme  eftant  la  chofe  publique  en  extreme  péril 
de  tourmente  : car  il  ordonna  que  tout  tant  qu’il 
y avoit  de  presbtres  , religieux  , miniftres  des 
dieux  Sc  gardes  des  chofes  facrées,  &c  tous  les 
devins,  qui  par  l’obfervation  du  vol  des  oifeaux 
predifent  les  chofes  à advenir,  qui  eft  une  forte 
de  prophétie  & de  divination  propre  de  toute  an- 
cienneté aux  Romains,  allalfent  devers  Martius 
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eftans  reveftus  tout  en  la  forte  qu’ilz  fouloyent 
eftre  quand  ilz  faifoyent  leurs  facrifices , pour  le 
prier  qu’il  feift  premièrement  cefler  la  guerre , & 
puis  après  qu’il  parlait  à fes  citoyens  de  faire  ap- 
pointement  avec  les  Volfques.  Martius  les  laifla 
bien  entrer  dedans  fon  camp , mais  pour  cela  ne 
leur  concéda  il  rien  davantage , & ne  leur  feit  ny 
ne  leur  dit  rien  plus  gracieufemeut  qu’il  avoit  fait 
aux  premiers,  ains  feulement  qu’ilz  advifalfent 
l’un  des  deux , ou  qu’ilz  acceptaient  la  paix  foubs 
les  conditions  qu’il  avoir  premièrement  propo- 
fées,  ou  qu’ilz  receuflent  la  guerre.  Quand  ces 
gens  de  religion  furent  de  retour,  il  fut  arrefté  au 
confeil , que  Ion  ne  fortiroit  point  de  la  ville,  & 
que  Ion  entendroit  feulement  à defendre  les  mu- 
railles & repoulfer  les  ennemis,  s’ilz  les  venoyent 
alfaillir,  en  remettant  toute  leur  efperance  au 
temps  & aux  accidents  inopinez  de  la  fortune , 
pource  que  d’eulx  mefmes  ilz  ne  fçavoyent  par 
quel  bout  commencer  pour  faire  chofe  qui  leur 
fuit  falutaire , ains  eftoit  foute  la  ville  pleine  de 
confufion , de  frayeur  & de  mauvaife  opinion  de 
l’advenir,  jufques  à ce  qu’il  fe  feit  un  cas  fem- 
blable  à ce  que  dit  Homere  en  plufieurs  lieux, 
que  peu  de  gens  neantmoins  veulent  croire:  car 
en  chofes  grandes  , eftranges  & hors  de  l’u- 
fage  commun , il  dit  & exclame  fouvent  de  telz 
propos  : 

ü 4 
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Pallas  cieclTc  aux  beaux  yeux  immortelle  ~ ' 

Luy  meit  au  cucur  une  penféç  telle, 

Et  en  un  autre  paflàge  , 

Mais  quelque  dieu  de  ce  les  retira, 

Qui  d'un  tel  bruit  la  commune  infpira, 

Et  en  un  autre  lieu, 

II  s’en  eftoit  de  luy  mefme  advife. 

Ou  quelque  dieu  luy  avoit  devifd. 

LU.  Plufieurs  y en  a qui  m.^arifent  ces  pak 
fages  de  Homere,  comme  fi  Ton  intention  fuit 
d’attribuer  au  difeours  de  la  raifon  humaine , & 
à l’ele&ion  de  l’arbitre  d’un  chacun  des  chofes 
inipoflibles , Sc  des  fables  où  il  n’y  a point  de 
verifimilitude  : ce  qu’il  ne  fait  pas  : ains  fait  dé- 
pendre de  noftre  liberal  arbitre  les  chofes  vray- 
femblables , Sc  qui  ordinairement  advienent  par 
difeours  de  raifon  : car  il  dit  bien  fouvent  de 
telles  paroles , 

Je  l'ay  penfé  en  mon  cueur  magnanime. 

Et  en  un  autre  lieu , 

L'ayant  ouy  Achilles  ainlî  dire. 

En  eut  le  cueur  d'afpre  douleur  & d’ire 
En  fon  velu  eftomac  tout  bruilant , 

Et  entre  deux  divers  vouloirs  branlant. 

Et  de  reçhef  en  un  autre  endroit , 

Elle  ne  feeut  mouvoir  par  fon  langage 
Bellctophon,  tant  fut  honefte  Sc  fage, 
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Mais  ès  chofes  eftranges  & extraordinaires,  où  il 
y a befoing  de  quelque  infpiration  & inftigation 
divine , encore  ne  fait  il  pas  que  dieu  ofte  le  franc 
arbitre  à l’homme , ains  plus  toft  qu’il  l’incite , 
non  pas  qu’il  engendre  en  nous  la  voulunté,  mais 
bien  quelque  imagination  qui  tire  & poulfe  la 
voulunté  : ainfi  ne  rend  il  pas  par  celle  imagina- 
tion , qu’il  offre  à la  voulunté , l’operation  non 
vouluntaire  ny  forcée , ains  plus  toft  donne  com- 
mencement à la  voulunté,  & luy  adjoufte  l’afTeu- 
rance  &:  la  bonne  efperance.  Car  où  il  fault  dire 
totalement  que  les  dieux  n’ont  part  quelconque 
aux  caufes  mouvantes  &:  aux  principes  des  opera- 
tions humaines,  ou  confelïer  qu’il  n’y  a autre 
moyen , par  lequel  ilz  puiifent  aider  aux  hommes , 
ny  coopérer  avec  eulx  : car  il  eft  bien  certain 
qu ’ilz  ne  manient  pas  noz  corps , ny  ne  remuent 
pas  noz  mains  & noz  pieds,  ainfi  que  le  befoing  le 
requiert  à chaque  fois  qu’il  fault  befongner , ains 
excitent  la  partie  aélive  de  noftre  ame  Si  noftre 
liberal  arbitre,  ou  au  contraire  ledeftournent  & le 
retienent  par  quelques  imaginations  & appréhen- 
dions qu’ilz  nous  infpirent. 

LIII,  Or  alloyent  lors  les  dames  Romaines  par 
tous  les  temples  des  dieux  faire  leurs  prières  & 
praifons  : mais  la  plus  grande  partie  & les  plus 
notables  eftoyent  continuellement  à l’entour  de 
l’autel  de  Jupiter  Capitolin,  entre  lefquelles  nom- 
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meement  fe  trouva  Valeria  Cœur  de  Publicola, 
celuy  qui  feit  tant  de  fervices  aux  Romains , & en 
paix , & en  guerre  : il  eftoit  desja  mort , quand  à 
luy , quelque  temps  au  paravant , ainfi  comme 
nous  avons  efcrit  en  fa  vie  : mais  Valeria  fa 
fœur  eftoit  grandement  honorée  & eftimée  de- 
dans Rome , fe  gouvernant  fi  fagement  quelle  ne 
faifoit  point  de  honte  à la  maifon  dont  elle  eftoit 
iftiie  : fi  luy  prit  foudainement  une  émotion  de 
voulunté  pareille  à celle  dont  nous  parlions  na- 
gueres,  & s’advifa,  non  fans  quelque  infpiration 
divine , comme  je  croy  , d’un  bon  expédient:  car 
elle  fe  leva,  & feit  auffi  lever  les  autres  dames, 
& s’en  alla  avec  elles  droit  à la  maifon  de  Vo- 
lumnia  mere de  Martius,  où  elle  entra  dedans, 
8c  la  trouva  avec  la  femme  de  fon  filz  aflife , 8c 
tenant  en  fon  giron  les  petits  enfans  de  Martius. 
S’eftans  donques  toutes  ces  dames  arrengées  en 
rond  à l’entour  d’elles  , Valeria  commencea  la 
première  à parler  en  cefte  maniéré  : « Nous  ve- 
» nons  devers  vous,  ô Volumnia  & Vergilia, 
» dames  vers  autres  dames , fans  ordonnance  du 
» fenat,  ny  commandement  d’aucun  magiftrat, 
ains  par  infpiration , à mon  advis , de  quelque 
» dieu , lequel  ayant  regardé  en  pitié  noz  prières , 
»>  nous  a incitées  à nous  en  venir  devers  vous, 
» pour  vous  requérir  de  faire  une  chofe  qui  fera 
••  falutaire  à nous  8c  à tous  les  autres  citoyens  de 
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>»  celte  ville,  mais  à nous,  fi  vous  me  voulez 
» croire , apportera  une  gloire  plus  grande  & plus 
>*  illultre  que  celle  que  les  filles  des  Sabins  acqui- 
**  rent  jadis , quand  au  lieu  de  guerre  mortelle 
» elles  meirent  la  paix  entre  leurs  peres  & leurs 
»»  maris.  Venez  vous-en  donques  avec  nous  toutes 
»>  enfemble devers  Martius,pourle  fupplier  qu’il 
»»  ait  pitié  de  nous , 8c  auffi  pour  luy  porter  tef- 
»>  moignage  de  vérité , comme  vous  devez  eu 
>»  faveur  de  voz  citoyens,  que  combien  qu’ilz 
» ayent  fouffert  beaucoup  de  maulx  & de  dom- 
»>  mages  par  luy,  jamais  toutefois  ne  vous  en  ont 
» fait,nepenfé  devousen  faire  par  vengeance  pire 
m traitement , ains  vous  rendent  faines  & fauves 
» entre  fes  mains,  encore  qu’ilz  n’en  deuflent 
» avoir  en  recompenfe,  de  rien  plus  gracieufe 
» compofition  de  luy 

LIV.  Ces  paroles  de  Valeria  furent  approuvées 
8c  accompagnées  par  une  commune  clameur  de 
toutes  les  autres  dames  : & adonc  Volumnia  luy 
refpondit:  «Dames,  nous  avons  part  comme  vous 
» aux  publiques  miferes  & calamitez  de  noftre 
» pais , & oultre  cela  fournies  encore  furchargées 
« de  ce  malheur  propre , que  nous  avons  perdu  la 
>*  gloire  & la  vertu  de  Martius,  voyant  main- 
» tenant  fa  perfonne  environnée  des  armes  de 
» noz  ennemis,  plus  toit  pour  s’aifeurer  de  luy 
n que  pour  le  garder  ; mais  encore  le  plus  grief  de 
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»>  noz  malheurs  nous  eft  de  voir  noftre  pais  réduit 
*>  à telz  termes,  que  route  Ton  efperance  gife  5c 
» confifte  en  nous  : pour  autant  que  je  ne  fçay 
» quel  compte  il  fera  de  nous,  puis  qu’il  n’en  fait 
» aucun  de  fa  chofe  publique  5c  de  fou  pais , qu’il 
» a par  cy  devant  tousjours  eu  plus  cher  qile  fa 

mere,  fa  femme,  ny  fes  enfans.  Ce  neantmoins 
33  fervez  vous  de  nous  en  tour  ce  que  vous  vou- 
3»  drez,  5c  nous  menez  à luy  : car  fi  nous  ne 
33  pouvons  faire  autre  chofe  , à tout  le  moins 
33  pouvons  nous  bien  mourir  5c  rendre  l’efprit  en 
33  le  fuppliant  pour  le  bien  de  noftre  pars  33.  Cela 
dit,  elle  prit  fa  belle  fille  5c  fes  enfans  quand 
5c  elle  , 5c  avec  toutes  les  autres  dames  Ro- 
maines s’en  alla  droit  au  camp  des  Volfques  , 
lefquelz  eurent  eulx  mefmes  une  compaflion 
meflée  de  reverence  quand  ilz  la  veirenr,  de  ma- 
niéré qu’ilz  11’y  eut  perfonne  d’eulx  qui  luy  ozaft 
rien  dire. 

LV.  Or  eftoit  lors  Martius  ailîs  en  fon  tribunal 
avec  les  marques  de  fouverain  capitaine,  5c  de  tout 
loing  qu’il  apperceut  venir  des  femmes,  s’ef- 
merveilla  que  ce  pouvoir  eftre  : mais  peu  apres 
recognoiffant  fa  femme  1 qui  marchoit  la  pre- 
mière , il  voulut  du  commencement  perfeverer 
en  fon  obftinée  ôc  inflexible  rigueur  : mais  à la 
fin  vaincu  de  l’affection  naturelle  , 5c  eftant  tout 

* Aucuns  vieux  exemplaires  Lifent,  /«ripa,  fa  merc.  Amyot. 
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emeu  de  les  voir , il  ne  peut  avoir  le  cueur  fi 
dur  que  de  les  attendre  en  Ton  fiege,  ains  en 
defcendant  plus  ville  que  le  pas  leur  alla  au 
devant , & baifa  fa  mere  la  première  & la  teint 
allez  longuement  embralfée  , puis  fa  femme 
& fes  petits  enfans,  ne  fe  pouvant  plus  tenir 
que  les  chauldes  larmes  ne  luy  vinlïcnt  aux 
yeux  , ny  fe  garder  de  leur  faire  carelfes , ains 
fe  laiflint  aller  à l’affeftion  du  fang,  ne  plus 
ne  moins  qu’à  la  force  d’un  impétueux  torrent. 
Mais  après  qu’il  leur  eut  alfez  fait  d’amiable 
recueil  , & qu’il  appercêut  que  fa  mere  Vo- 
lumnia  vouloir  commencer  à luy  parler  > il 
appella  les  principaux  du  confeil  des  Volfques, 
pour  ouir  ce  quelle  propoferoit,  puis  elle  parla 
en  celle  maniéré  : « Tu  peux  alfez  cognoiltre 
» de  toy  mefme  , mon  filz  , encore  que  nous  ne 
» t’en  dilTions  rien  , à voir  noz  accoullremens  , 
» & I’eftat  auquel  font  noz  pauvres  corps  , 
» quelle  a elle  noltre  vie  en  la  maifon  depuis 
» que  tu  en  es  dehors  : mais  confidere  encore 
» maintenant  , combien  plus  malheureufes  &c 
» plus  infortunées  nous  fommes  icy  venues  que 
w toutes  les  femmes  du  monde,  attendu  que  ce 
» qui  eft  à toutes  les  autres  le  plus  doulx  à 
» voir,  la  fortune  nous  l’a  rendu  le  plus  effroya- 
» ble  , faifant  voir  à moy  mon  filz,  & à celle 
j»  cy  fon  mary  afliegeant  les  murailles  de  fon 
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» propre  pais , Tellement  que  ce  qui  eft  à toute» 

» autres  le  fouverain  reconfort  en  leurs  adverfi- 
» tez,  de  prier  8c  invoquer  les  dieux  à leurs 
» fecours  : c’eft  ce  qui  nous  met  en  plus  grande 
» perplexité  } pource  que  nous  ne  leur  fçaurions 
» demander  en  noz  prières  victoire  à noftre  pais 
» 8c  prefervation  de  ta  vie  tout  enfemble  , ains 
» toutes  les  plus  griefves  malédictions  que  fçau- 
» roit  imaginer  contre  nous  un  ennemy,  font 
» necedairement  enclofes  en  noz  oraifons,  pour- 
» ce  qu’il  eft  force  à ta  femme  & à tes  enfans 
« qu’ilz  foyent  privez  de  l’un  des  deux , ou  de 
» toy  , ou  de  leur  pais  : car  quant  à moy  , je  ne 
» fuis  pas  délibérée  d’attendre  que  la  fortune  , 

» moy  vivante , décidé  l’iflue  de  celle  guerre  : ' 
» car  fi  je  ne  te  puis  perfuader  que  tu  vueilles 
» plus  toft  bien  faire  à toutes  les  deux  parties  , 

» que  d’en  ruiner  & deftruire  l’une , en  prefe- 
» rant  amitié  & concorde  aux  miferes  8c  cala- 
» mitez  de  la  guerre  , je  veux  bien  que  tu  fa- 
» ches  , & le  tienes  pour  tout  afteuré  , que  tu 
>»  n’yras  jamais  aiïaillir  ny  combatre  ton  pais  , 

» que  premièrement  tu  ne  paftès  par  defliis  le 
» corps  de  celle  qui  t’a  mis  en  ce  monde , & 

»>  ne  doy  point  différer  jufques  i voir  le  jour , 

» ou  que  mon  filz  prifonnier  foit  mené  en  trium- 
*»  phe  par  fes  citoyens  , ou  que  luy  mefme 
» triumphe  de  fon  païs.  Or  fi  ainfi  eftoit  que 
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» je  te  requilTè  de  fauver  ton  païs  en  deftruifant 
» les  Volfques  , ce  te  ferait  certainement  une 
*>  deliberation  trop  malaifée  à refouldre  : car 
» comme  il  n’eft  point  licite  de  ruiner  fon  païs , - 
»»  aulîî  n’eft  il  point  jufte  de  trahir  ceulx  qui  fe 
» font  fiez  en  toy.  Mais  ce  que  je  te  demande 
» eft  une  deliviÿnce  de  maulx  , laquelle  eft  ega- 
» lement  profitable  & falutaire  à l’un  & à l’autre 
» peuple , mais  plus  honorable  aux  Volfques , 

*»  pource  qu’il  femblera  , qu’ayans  la  vi&oire  en 
»>  la  main  -,  ilz  nous  auront  de  grâce  donné  deux 
» fouverains  biens , la  paix  & l’amitié , encore 
» qu’ilz  n’en  prennent  pas  moins  pour  eulx  , 

« duquel  bien  tu  feras  principal  autheur  s’il  fe 
» fait,  & s’il  nefe  fait,  tu  en  auras  feul  le  repro- 
» che  8c  le  blafme  total  envers  l’une  & l’autre 
» des  parties  r.ainfi  eftant  l’iflue  de  la  guerre 
» incertaine , cela  neantmoins  eft  bien  tout  cer- 
» tain,  que  fi  tu  en  demoures  vaincueur,  il  t’en 
» reftera  ce  profit  que  tu  en  feras  eftimé  la  pefte 
» 8c  la  ruine  de  ton  païs  : & fi  tu  es  vaincu , 

» on  dira  que  pour  un  appétit  de  venger  tes 
» propres  injures  , tu  auras  efté  caufe  de  très 
» griefves  calamitez  à ceulx  qui  t’avoyent  hu- 
» mainement  & amiablement  recueilly». 

LVI.  Martius  efcouta  ces  paroles  de  Volum- 
nia  fa  mere  fans  l’interrompre  : & après  quelle 
eut  achevé  de  dire  demoura  long  temps  tout  pic- 
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que,  fans  luy  rien  refpondre.  Parquoy  elle  reprit 
la  parole  , &:  reccmmencea  à luy  dire  : « Que 
» ne  me  refpons  tu,  mon  filz?  eftimes  tu  qu’il 
»>  foie  licite  de  concéder  tout  à fon  ire  & à fon 
» appétit  de  vengeance  , & non  honefte  de  con- 
» defeendre  & incliner  aux  prières  de  fa  mere 
» en  fi  grandes  chofes  ? & cuises  tu  qu’il  foit 
» convenable  à un  grand  perfonnage  , fe  fouve- 
**  nir  des  torts  qu’on  luy  a faits , & des  injures 
» pafiees , & que  ce  ne  foit  point  a&e  d’homme 
>»  de  bien  &:  de  grand  cueur  , recognoiftre  les 
»*  bienfai&s  que  reçoyvenr  les  enfans  de  leurs 
n peres  & meres , en  leur  portant  honneur  & 
» reverence  ? Si  n’y  a il  homme,  en  ce  monde 
» qui  deuft  mieulx  obferver  tous  les  poindbs  de 
» gratitude  que  toy , veu  que  tu  pourfuis  fi  afpre- 
»»  ment  une  ingratitude  : & fi  y a davantage  , que 
» tu  as  ja  fait  payer  à ton  pais  de  grandes  amen- 
» des  pour  les  torts  que  Ion  t’y  a faits , & n’as . 
»>  encore  fait  aucune^recognoiflance  à ta  mere  : 
» pourtant  feroit  il  plus  que  honefte , que  fans 
*»  autre  contrainte  j’impetraflè  de  toy  une  requefte 
•>  fi  jufte  & fi  raifonnable  : mais  puis  que  par 
» raifon  je  ne  le  te  puis  perfuader,  à quel  be- 
»>  foing  epargne-je  plus  & diifere-je  la  derniere 
« efperance  » ? En  difans  ces  paroles  elle  fe  jetta 
elle  mefme,  avec  fa  femme  & fes  enfans , à fes 
pieds,  Ge  que  Martius  ne  pouvant  fupportex, 

la 
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la  releva  tout  auflî  toft  en  s’efcriant  : « O mere  , 

» que  m’as  tu  fait  »?  & en  luy  ferrant  eftroit- 
tement  la  main  droite  : « Ha  , dit  il  , mere , 

» tu  as  vaincu  une  vidoire  heureufe  pour  ton 
» païs , mais  bien  malheur eufe  & mortelle  pour 
» ton  filz  : car  je  m’en  revois  vaincu  par  toÿ 
» feule  ». 

LVII.  Ces  paroles  dites  en  public , il  parla 
un  peu  à part  à fa  mere , & à fa  femme  , & 
puis  les  lailTa  retourner  en  la  ville  : car  ainfi 
l’en  prièrent  elles  : & fi  toft  que  la  nuid  fut 
paiïee,  le  lendemain  au  matin  remena  les  Volf- 
ques  en  leurs  maifons  , n’eftans  pas  tous  d’une 
mefme  opinion  , ny  d’une  mefme  affedion.  Car 
les  uns  le  blafmoyent  & luy  & ce  qu’il  avoit 
fait  : les  autres , qui  eftoyent  bien  contens  que 
Ion  feift  appointement,  difoyent  que  ny  l’un  ny 
l’autre  ne  meritoit  d’eftre  blafmé  ny  repris  : les 
autres,  encore  qu’ilz  fdflènt  mal  contens  de  ce 
qu’il  avoit  fait  , ne  l’en  eftimoyent  pas  néant- 
moins  mefchant  pour  cela , ains  alloyent  difans , 
qu’il  meritoit  qu’on  luy  pardonnait,  s’il  avoit 
flefchy  à une  fi  violente  contrainte  : tant  y a que 
perfonne  ne  contredit  au  departement , ains  fuy- 
virent  tous  fon  commandement  , plus  pour  la 
reverence  de  fa  vertu  , que  pour  la  crainte  de 
fon  authorité. 

LVIII.  Mais  le  peuple  de  Rome  donna  bien 
Tome  IL  Kk 
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incontinent  à cognoiftre  en  quelle  crainte  & en 
quel  danger  de  celle  guerre  il  avoir  elle , quand 
il  en  fut  délivré  : car  fi  tort  que  ceulx  qui 
eftoyent  fur  les  murailles  de  la  ville  apperceu- 
rent  les  Volfques  defloger , il  n’y  eut  temple 
en  toute  la  ville  qui  ne  fuft  foudainement  ouvert 
& plein  d’hommes  portans  des  chapeaux  de  fleurs 
fur  leurs  telles  & facrifians  aux  dieux , ne  plus 
ne  moins  que  Ion  faifoit  à la  nouvelle  de  quel- 
que grande  viéloire  gaignée  : & fe  demonftra  en- 
core plus  clairement  celle  resjouiflance  publique , 
par  les  carefiès  & l’honneur  que  le  fenat  & tout 
le  peuple  enfemble  feit  aux  dames  r car  il  n’y 
avoit  celuy  qui  ne  dill  hault  & clair  , & qui  ne 
creull  fermement  qu’elles  feules  eftoyent  caufe 
du  falut  & délivrance  de  la  ville  : à l’occafion 
dequoy  , le  fenat  ordonna  aux  magiftrats , qu’ilz 
euflent  à leur  ottroyer  & concéder  tout  ce  quelles 
leur  requerroyent,  pour  leur  gratifier  & les  ho- 
norer : & elles  ne  demandèrent  autre  chofe  linon 
que  Ion  feift  édifier  un  temple  de  fortune  fémi- 
nine , pour  l’édification  duquel  encore  offrirent 
elles  de  contribuer  l’argent  qu’il  coufteroit,  pour- 
veu  que  la  chofe  publique  prift  fur  foy  la  charge 
des  facrifices,  cerimonies  & autres  fervices  qui 
apparrienent  à l’honneur  des  dieux  : toutefois 
le  fenat  louant  leur  bonne  voulunté  , ordonna 
que  le  temple  & l’image  fuflent  faits  aux  def* 
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pens  du  public.  Ce  nonobftant,  encore  contri- 
buèrent elles  de  l’argent,  duquel  fut  faitte  une 
fécondé  image  de  la  fortune , laquelle  les  Ro- 
mains difent  avoir  parle  , ainfi  comme  Ion  la 
dedioit  au  temple,  & que  Ion  la  pofoit  en  fa 
place  , & lî  afferment  quelle  prononcea de  fem- 
blables  paroles  : « Dames , vous  m’avez  devo- 
» tement  donnée  » : & , qui  plus  eft , qu’elle  les 
prononcea  deux  fois  : nous  voulans  faire  croire 
des  chofesqui  ne  furent  jamais,  ou  pour  le  moins, 
qui  font  bien  difficiles  à croire  : car  de  voir  des 
images  qui  femblent  fuer , ou  plorer , ou  ren- 
dre quelque  humeur  teinte  comme  fang,  ce  n’eft 
pas  chofe  impoffible , pource  que  le  bois  & la 
pierre  ordinairement  reçoyvent  une  certaine 
moitteur , dont  il  s’engendre  de  l’humeur , & 
fi  rendent  d’eulx  mefmes , ou  bien  prenent  de 
l’air  plufieurs  fortes  de  teintures  & de  couleurs , 
par  lefquelz  lignes  il  n’eft  pas  inconvénient  que 
les  dieux  n’advertiftent  aucunefois  les  hommes 
de  ce  qui  eft  à advenir  : & fi  eft  bien  poffible 
<jue  ces  images  & ftatues  jettent  aucunefois  quel- 
que fon  femblable  à un  foufpir  ou  à un  gemiftè- 
ment , quand  au  profond  du  dedans  il  fe  fait 
•quelque  rupture  ou  feparation  violente  des  par- 
ties continues  : mais  que  ce  foit  une  voix  arti- 
culée ny  une  parole  exprimée  & exquifement 
formée  en  un  corps  qui  n’a  point  dame , il  eft 
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du  tout  impoffible,  attendu  que  lame  ny  dieu 
mefme  ne  fçauroyent  diftinébement  parler  ny 
devifer  fans  un  corps  accomodé  des  outilz  & 
organes , & des  parties  neceflaires  à former  & 
exprimer  la  parole.  Mais  là  où  l’hiftoire  nous 
force  d’en  croire  quelque  chofe  par  le  récit  de 
plufieurs  graves  tefmoins  dignes  de  foy,  il  fault 
dire  que  c’eft  quelque  paffion  differente  des  cinq 
fens  de  nature,  laquelle  engendrée  en  la  partie 
imaginative  de  l’entendement  tire  à foy  l’opinion, 
ne  plus  ne  moins  qu’en  dormant , bien  fouvent 
il  nous  femble  que  nous  oyons  ce  que  nous 
n’oyons  pas,  & que  nous  voyons  ce  que  nous 
ne  voyons  pas. 

LIX.  Toutefois  ceulx  qui  par  une  vehemence 
d’amour  & de  dévotion  envers  les  dieux  font 
oultre  mefure  affectionnez  & aheurtez  à cela  , 
de  forte  qu’ilz  ne  peuvent  rien  refufer  ne  rejetter 
de  ce  qui  fe  dit  touchant  telles  chofes , ilz  ont 
un  grand  argument  pour  fe  confirmer  en  celle 
creance  > c’eft  la  puiflànce  de  Dieu , qui  eft  ad- 
mirable, & a’a  aucune  femblance  ny  proportion 
à la  noftre , ains  eft  en  tout  differente , & quant 
à la  nature  , quant  au  mouvement  , quant  à 
l’artifice , & quant  à la  force  : & pourtant  s’il- 
fait  aucune  chofe  qui  nous  foit  impoffible,  ou 
qu’il  en  produife  & invente  qui  tranfcendent 
l’entendement  des  hommes,  il  ne  le  fault  pour- 
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tant  trouver  eftrange  : car  s’il  eft  ès  autres  chofes 
different  de  nous  , il  eft  encore  plus  efloigné  & 
plus  divers  en  ' fes  œuvres  qu’en  tout  le  demeu- 
rant : mais  la  plus  part  des  faiéts  de  Dieu, 
comme  dit  Heraclitus  , à faulte  de  foy  demeu- 
rent incogneuz. 

LX.  Au  demourant , Martius  eftant  retourné 
de  fon  voyage  en  la  ville  d’Antium  , Tullus  qui 
le  haïftoit , & ne  le  pouvoir  plus  endurer  pour 
la  crainte  qu’il  avoir  de  fon  authorité , chercha 
les  moyens  de  le  faire  mourir,  penfant  que  s’il 
y failloit  à celle  fois , il  ne  recouvreroit  jamais 
une  pareille  occafion.  Parquoy  ayant  attiltré  & 
fufcité  plufieurs  autres  conjurez  avec  luy  , il 
requit  que  Martius  euft  à fe  depofer  de  fon 
eftat  pour  rendre  compte  à la  communaulté  des 
Volfques  de  fon  gouvernement  & adminiftration. 
Martius  craignant  de  foy  trouver  homme  privé 
foubs  Tullus  eftant  capitaine  general  , oultre  ce 
que  fans  cela  , il  avoir  plus  grande  authorité  que 
nul  autre  entre  les  liens , il  refpondit  qu’il  fe 
demettroit  vouluntiers  de  la  charge , & la  re- 
mettroit  entre  les  mains  des  feigneurs  Volfques, 
fi  tous  le  luy  commandoyent , comme  par  le 
commandement  de  tous  il  l’avoit  acceptée  : & au 
refte , qu’il  ne  refufoit  point  de  rendre  compte  Sc 
raifon  de  fon  gouvernement  dès  l’heure  mefme , 
à ceulx  de  la  ville  qui  y voudroyent  alfifter  & l’ouir. 
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LXI.  Le  peuple  fur  aflfemblé  là  deftus  en  con- 
feil , en  laquelle  aflemblée  il  y eut  quelques 
orateurs  apportes  qui  irritèrent  & mutinèrent  la 
commune  à l’encontre  de  luy  , & quand  ilz 
eurent  achevé  de  parler , Martius  fe  leva  pour 
leur  refpondre  : & combien  que  la  commune 
mutinée  menaft  un  fort  grand  bruit , toutefois 
quand  elle  le  veir , pour  la  reverence  quelle 
portoit  à fa  vertu  , elle  s’appaifa  , & luy  donna 
paifible  audience  pour  à loiiîr  déduire  fes  jufti- 
fications , & les  plus  gens  de  bien  des  Antiates, 
& qui  plus  s’esjouifloyent  de  la  paix,  monftroyenc 
à leur  contenance  qu’ilz  l’efcouteroyent  voulun- 
tiers,  & jugeroyent  félon  leur  confcience  : à 
l’occafion  dequoy  , Tullus  eut  peur  s’il  le  laifloit 
parler  , qu’il  ne  prouvait  au  peuple  fon  inno- 
cence , pource  qu’il  eftoit  entre  autres  chofes 
homme  très  éloquent , avec  ce  que  les  premiers 
bons  fervices  qu’il  avoit  faits  à la  communaulré 
des  Volfques,  luy  apporroyent  plus  de  faveur, 
que  les  dernieres  imputations  ne  luy  caufoyent 
de  défaveur  : & qui  plus  eft , cela  mefme 
que  Ion  luy  tournoie  à crime  , eftoit  tefmoi- 
gnage  de  la  grâce  qu’ilz  luy  devoyenr,  pource 
qu’ilz  n’eufTenr  point  eftimé  qu’il  leur  euft  fait 
tort  en  ce  qu’ilz  n’avoyent  pas  pris  la  ville  de 
Rome , s’ilz  n’eulTent  efté  bien  près  de  la  prendre 
par  le  moyen  de  fa  conduite. 
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LXII.  Pour  ces  raiforts  eftima  Tullus  qu’il  ne 
falloir  pas  dilayer  fon  entreprife  , ny  s’amufer 
à mutiner  & fufciter  la  commune  contre  luy  , 
ains  fe  prirent  les  plus  mutins  des  conjurez  à 
crier  , qu’il  ne  le  falloir  point  ouir  , ny  permet- 
tre que  un  traiftre  ufurpaft  ainfi  domination 
tyrannique  fur  la  ligue  des  Volfques,  ne  fe  vou- 
lant pas  demettre  de  fon  eftat  & authorité  : Sc 
en  difant  telles  paroles  fe  ruerent  tous  à un  coup 
fur  luy  , & le  ruerent  fur  la  place , fans  que  per- 
fonne  des  afliftens  s’enrremeift  de  le  fecourir. 
Mais  toutefois  que  ce  meurtre  n’ait  point  efté 
fait  du  fceu  & confentement  de  la  plus  grande 
partie  des  Volfques,  il  appert  par  ce  que  de 
toutes  les  villes  des  Volfques  accoururent  gens 
pour  honorer  le  corps  , lequel  ilz  inhumèrent 
magnifiquement  , & ornèrent  fa  fepulture  de 
force  harnois  & force  defpouilles  , comme  celle 
d’un  vaillant  homme  & d’un  grand  capitaine. 

LXIII.  Les  Romains , fa  mort  ouye , n’en 
feirent  autre  demonftration  ny  d’honneur  ny  de 
courroux  , finon  qu’ilz  permeirent  aux  dames  ce 
qu’elles  leur  requirent  , de  pouvoir  porter  le 
dueil  de  fa  mort  l’efpace  de  dix  mois , autant 
comme  elles  avoyent  accouftumé  de  le  porter 
pour  la  mort  de  leurs  peres  , de  leurs  freres 
& de  leurs  maris  , pource  que  c’eftoit  le  plus 
long  ternie  de  porter  dueil  que  le  roy  Numa 

Kk  4 


Jto  * C O R ï O L A N U S. 
Pompilius  euft  déterminé  , ainfi  comme  nous 
avons  efcrit  en  fa  vie. 

LXIV.  Au  demourant,  les  affaires  des  Volf- 
ques  tantoft  après  le  décès  de  Martius  feirent  fort 
regretter  fa  prefence  : car  premièrement  ilz  entre-> 
rent  en  débat  contre  les  Eques , qui  eftoyent  leurs 
alliez  & confederez , touchant  la  precedence  : & 
procéda  ce  different  entre  eulx  jufques  à s’entre- 
battre & fe  tuer  les  uns  les  autres  : & puis  ilz 
furent  desfaits  par  les  Romains  en  une  grofle 
bataille,  en  laquelle  Tullus  demoura  mort  fur  le 
champ,  & la  fleur  de  toute  leur  puiflance  fut 
aufli  mife  à l’efpée  , de  maniéré  qu’ilz  furent 
contraints  d’accepter  de  très-honteufes  conditions 
de  paix , en  fe  rendans  fubjeds  aux  vaincueurs , & 
promettans  faire  tout  ce  qu’ilz  leur  commande- 
royent. 

LA  COMPARAISON 
d'Alcibiades  AVEC  M.  ComOLANUS, 

O R ayans  expofé  les  faids  de  l’un  & de  1W-. 
tre,  au  moins  ceulx  qui  nous  ont  femblé  plus 
dignes  d’eftre  mis  par  mémoire,  maintenant  pou- 
vons nous  voir  que,  quand  aux  armes,  l’un  n’a 
pas  eu  fort  grand  avantage  fur  l’autre  ! car  tous 
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deux  en  leurs  charges  ont  egalement  fait  preuve 
non  feulement  de  hardiefle  & de  prouefle  de  leurs 
perfonnes,  mais  aulfi  de  bons  fens,  de  rufe  & de 
finefle:  fi  ce  n’eft  que  l’on  vueille  dire,  qu’Alci- 
biades  a efté  plus  grand  Sc  plus  excellent  capi- 
taine , d’autant  qu’il  a plus  de  fois  combatu  fes 
ennemis  & par  mer  & par  terre , Sc  tousjours 
vaincu.  Car  au  demourant , ilz  ont  bien  cela  de 
femblable  , que  là  où  ilz  ont  efté  tous  deux 
prefens  , & qu’ilz  ont  eu  loy  Sc  authorité  de 
commander,  ilz  ont  notoirement  tousjours  fait 
profperer  les  affaires  de  ceulx  de  leur  party , & 
plus  évidemment  encore  les  ont  fait  empirer, 
quand  ilz  fe  font  tournez  de  party  contraire. 

II.  Mais  quant  au  faiét  de  gouvernement,  les 
gens  de  bien  & d’honneur  haiflbyent  la  maniéré 
de  procéder  , dont  ufoit  Alcibiades  au  maniement 
des  affaires  de  la  chofe  publique , comme  eftant 
pleine  d’affetterie , de  diffolution  Sc  de  flatterie , 
pource  qu’il  ne  vifoit  qu’à  gaigner  par  toutes 
voyes  la  grâce  &:  la  bienvueillance  du  menu  po- 
pulaire : aulfi  de  l’autre  cofté , le  peuple  Romain 
avoir  en  haine  celle  de  Coriolanus  comme  trop 
arrogante,  trop  fuperbe  Sc  tyrannique,  de  forte 
que  n’y  l’une  ny  l’autre  ne  fait  à louer.  Toutefois 
encore  eft  moins  reprehenfible  celuy  qui  cherche 
à gratifier  & complaire  au  peuple , que  celuy  qui 
le  mefprife,  l’oultrage  Sc  l’injurie,  de  peur  qu’il 
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ne  femble  qu’il  le  vueille  flatter , pour  en  acquérir 
plus  d’authoritc,  car  il  eft  bien  mal  feant  de  flat- 
ter le  commun  peuple  pour  yenir  en  crédit  : mais 
auflî , acquérir  authorité  & crédit  par  fe  faire 
craindre , par  endommager  & forcer  autruy , oul- 
tre  ce  qu’il  n’eft  pas  honefte,  il  eft  injufte.  Bien 
eft  il  certain,  que  Martius  a tousjours  efté  tenu 
pour  homme  rond  de  fa  nature , Ample , fans  fard 
ny  artifice  quelconque  : & Alcibiades,  au  con- 
traire , fin , aftetté  Sc  peu  véritable  mais  ce  que 
Ion  blafme  le  plus  en  luy  quant  à cela , fut  la 
malice  & tromperie , par  laquelle  il  abufa  les  am- 
bafladeurs  des  Lacedæmoniens , & empefeha  que 
la  paix  ne  fe  feift,  ainfi  que  Thucydides  l’a  eferit: 
toutefois  ceft  atte,  encore  que  promptement  il 
ait  rejetté  la  ville  d’Athenes  en  guerre , au  ipoins 
la  rendit  il  plus  puifTante  & plus  redoubtable  à 
fes  ennemis  par  l’adjonttion  de  l’alliance  des 
Mantiniens  & des  Argiens,  qui  par  l’entremife 
d’Alcibiades  s’allièrent  & entrèrent  en  ligue  avec 
les  Athéniens. 

III.  Et  quant  à Martius , l’hiftorien  Dionyfius 
a aufli  eferit,  que  ce  fut  par  dol  & tromperie 
qu’il  jetta  les  Romains  en  guerre  contre  les  Volf- 
ques , ayant  malicieufement  & à tort  fait  fouf- 
peçonner  & calumnier  les  Volfques,  qui  eftoyent 
allez  à Rome  pour  y voir  l’esbattement  des  jeux  t 
mais  la  caufe  pour  laquelle  il  le  feit,  rend  latte 
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encore  plus  mauvais  : car  ce  ne  fut  point  par  une 
difïènfion  civile,  ny  par  une  jaloufie  & contention 
en  matière  de  gouvernement,  comme  feit  Alci- 
biades , ains  feulement  pour  fervir  à une  paffion 
cholérique,  à laquelle,  comme  dit  Dion,  il  n’y 
a rien  qui  fâche  gré , qu’il,  meit  en  combuftion  & 
en  trouble  plufieurs  contrées  de  l’Italie , & pour 
le  courroux  qu’il  avoit  contre  fon  pais  ruina  plu- 
fieurs  autres  villes  qui  n’en  pouvoyent  mais. 

IV.  Il  eft  bien  vray,  qu’Alcibiades  aufli  par  fon 
ire  & fon  defpit  fut  caufe  de  beaucoup  de  maulx, 
de  miferes  8c  de  calamitez  à ceulx  de  fon  pais, 
mais  foudain  qu’il  apperceut  qu’ilz  fe  repentoyent 
du  tort  qu’ilz  luy  avoyent  fait,  il  fe  revint  aulll  : 
& depuis  ayant  une  autre  fois  efté  dechaflc,  il  ne 
voulut  pas  neantmoins  favorifer  aux  erreurs  que 
faifoyent  les  capitaines  Athéniens  , ny  11e  les 
voulut  point  laiifer  perdre  en  fuyvant  le  mau- 
vais confeil  qu’ilz  prcnoyent,  ny  les  abandonner 
au  péril  où  ilz  fe  mettoyent,  ains  feit  tout  de 
mefme  ce,  que  jadis  avoit  fait  Ariftides  envers 
Themiftocles , dont  il  a efté  & eft  encore  tant 
loué  : car  il  s’en  alla  devers  les  capitaines  qui 
lors  avoyenr  la  charge  de  l’armée  des  Athéniens , 
encore  qu’Uz  ne  feulfent  pas  fes  amis , & leur 
remonftra  en  quoy  ilz  failloyent  , & ce  qu’ilz 
avoyent  à faire , là  où  Martius , au  contraire , fai- 
foit  premièrement  dommage  à toute  Rome  en- 
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tierement , encore  qu’il  n’euft  pas  efté  offenfé  par 
tous  ceulx  de  dedans  univerfellement , & que  la 
meilleure  & plus  faine  partie  de  la  ville  euft  efté 
offenfée  quand  & luy , ôc  en  euft  regret  & def- 
plaifir  comme  luy.  Davantage  les  Romains  ef- 
fayerent  d’appaifer  un  feul  defplaifir  & un  feul 
defpit  qu’ilz  luy  avoyent  fait  par  plufieurs  am- 
baffades , & plufieurs  fupplications  & prières,  auf- 
quelles  il  ne  voulut  onques  flefchir  ny  amollir 
fon  dur  cueur  : & par  ce  monftra  qu’il  avoir  en- 
trepris cefte  guerre  fi  afpre , & où  il  ne  vouloir 
point  ouir  parler  d’appointement,  en  intention  de 
deftruire&  ruiner  entièrement  fon  pais,  non  pas 
pour  le  recouvrer,  ne  pour  y retourner.  Il  eft  vray 
qu’il  y a cefte  différence  , qu’Alcibiades  eftant  ef- 
pié  & aguetté  par  les  Lacedæmoniens  pour  la 
haine  qu’ilz  luy  porroyent,  & la  crainte  qu’ilz 
avoyent  de  luy,  fut  contraint  de  fe  retourner 
devers  les  Athéniens  : la  où  Martius  ayant  efté  fî 
bien  recueilly,  & fi  bien  traité  par  les  Volfques, 
ne  pouvoit  honeftement  les  abandonner , attendu 
qu’ilz  luy  avoyent  fait  tant  d’honneur  que  de  l’elire 
leur  capitaine  general,  & s’eftoyenr  tant  fiez  en 
luy,  qu’ilz  avoyent  mis  routes  leurs  forces  & 
toute  leur  puiffance  en  fa  main,  non  pas  comme 
l’autre,  duquel  les  Lacedæmoniens abuferent  plus 
toft  qu’ilz  n’en  uferent , en  le  laiffant  aller  & venir 
parmy  leur  ville,  & depuis  paçmy  leur  camp,  fans 
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honneur  quelconque,  tellement  qu’il  fut  à la  fin 
contraint  de  foy  jetter  entre  les  bras  de  Tiffa- 
phemes  : fi  Ion  ne  veult  dire , qu’il  alla  voulun- 
tairement  luy  faire  la  cour , en  intention  de  pre- 
ferver  la  cité  d’Athenes , qu’elle  ne  fuft  entière- 
ment deftruitte,  pour  le  defir  qu’il  avoit  d’y  re- 
tourner. 

V.  Au  refte  Ion  trouve  par  efcript , qu’Alci- 
biades  prenoit  fouvent  des  prefens  peu  honefte- 
ment , & fe  laifioit  corrompre  par  argent , lequel 
il  defpendoit  puis  après  encore  plus  villainement, 
en  voluptez  defordonnées  & en  toute  diftblution  : 
là  où  , au  contraire,  Martius  ne  voulut  pas  feule- 
ment accepter  les  prefens  que  fes  capitaines  luy 
faifoyent légitimement  pour  honorer  fa  vertu,  Sc 
eftoit  pourquoy  le  menu  populaire  luy  vouloir 
encore  plus  de  mal , au  different  que  le  peuple 
eut  contre  les  nobles  touchant  l’abolition  des 
debtes,  à caufe  que  les  pauvres  & menues  gens 
cognoifloyent  bien  , que  ce  n’eftoit  point  pour 
gaing  ne  profit  qu’il  y euft,  qu’il  leur  eftoit  fi  fort 
contraire  en  cela,  & fembloit  qu’il  le  feift  par 
defpit  d’eulx  tant  feulement , & pour  leur  def- 
plaire  expreflement.  Ainfi  n’eft-ce  pas  fans  occa- 
ûon  qu’Antipater  en  une  fiene  epiftre  parlant  de 
la  mort  du  philofophe  Ariftore,  entre  les  autres 
bonnes  parties  qu’il  dit  avoir  efté  en  luy , fait 
grand  cas  de  celle  là,  qu’il  fçavoit  bien  gaignet 
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& attraire  les  cueurs  des  hommes.  Car  les  bonnes 
œuvres  & les  vertus  de  Martius , pour  n’avoir  pas 
efté  accompagnées  de  celle  grâce  là , devenoyent 
odieufes  à ceulx  mefmes  qui  en  recevoyent  du 
profit,  lefquelz  ne  pouvoyent  fupporter  fa  gra- 
vité & fon  opiniallreté , laquelle , comme  die 
Platon , demeure  avec  folitude , c’eft  à dire , qui 
fait  que  les  hommes  font  peu  fuy vis , ou  du  tout 
abandonnez. 

VI.  Et  au  contraire,  pour  autant  qu’Alcibiades 
fçavoit  bien  s’entretenir  de  bonne  grâce,  & fe 
comporter  comme  il  falloir  avec  toutes  gens , il 
ne  fe  fault  pas  efmerveiller , fi  quand  il  faifoit 
bien , fa  gloire  eu  eftoit  haultement  exaltée , & 
luy  honoré , aimé  & bien  voulu  du  commun , Veu 
que  mefme  quelques  unes  de  fes  faultes  eftoyent 
fouvent  prifes  en  jeu,  & en  parloit  on  comme 
de  gentillelTes  faittes  de  bonne  grâce  & à plaifir  : 
dont  procedoit , qu’encore  qu’il  feift  & fouvent 
& de  grands  dommages  à la  chofe  publique  , il 
eftoit  neantmoins  fouvent  eleu  capitaine , & luy 
commettoit  on  fouvent  les  principales  charges  de 
la  ville  : là  où  Martius  pourfuyvant  un  magiftrat 
qui  luy  eftoit  deu,  à caufe  de  plufieurs  grands 
fervices  qu’il  avoir  faits  à la  chofe  publique , en 
fut  neantmoins  débouté.  Par  ainfi  voit  on,  que 
ceulx  mefmes  à qui  l’un  faifoit  mal,  ne  le  pou- 
voyent haïr  : & l’autre  ne  pouvoir  tant  faire , 
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qu’il  fuft  aimé  de  ceulx  dont  il  eftoit  bien  eftimé. 
Audi  ne  feit  jamais  Martius  aucun  grand  exploit 
eftant  capitaine  des  liens , ains  le  feit  eftant  capi- 
taine des  ennemis  contre  fon  pr^re  païs  : là  où 
Alcibiades  eftant  homme  privé , & eftant  çapi- 
taine,  feit  plufieurs  bons  fervices  aux  Athéniens. 
Au  moyen  dequoy , tant  qu’il  fuft  prefent , il  vint 
tousjours  au  deftus  de  fes  calumniateurs  autant 
qu’il  voulut,  & n’eurent  leurs  calumnies  aucun 
effeâ:  encontre  luy , linon  pendant  qu’il  fuft  ab- 
fent  : là  où  Martius  en  fa  prefence  fut  condamné 
par  les  Romains , & en  fa  perfonne  meurtry  & 
occis  par  les  Volfques  : non  que  je  vueille  dire 
qu’ilz  ayent  en  cela  bien  fait  ny  juftement,  mais 
au  moins  leur  donna  il  luy  mefme  quelque  cou- 
leur de  ce  faire , quand  il  refufa  publiquement  la 
paix  aux  ambalfadeurs  Romains,  qu’il  accorda  tan- 
toft  après  particulièrement , à l’inftance  & priere 
des  femmes.  En  quoy  faifant  il  n’oftoit  pas  l’ini- 
mitié qui  eftoit  entre  le#deux  peuples,  ains  laiflanc 
la  guerre  en  fon  entier,  il  faifoit  perdre  à ceulx  de 
qui  il  avoir  charge , l’occalîon  de  bien  exploitter  : là 
où  il  falloir  que  du  confentement  & par  le  con- 
feil  de  ceulx  qui  s’eftoyent  tant  fiez  en  luy,  que 
de  le  faire  leur  capitaine  general,  il  retirait  fon 
armée , s’il  euft  voulu  faire  tel  compte  comme 
il  devoir  de  l’obligation  dont  il  leur  eftoit  tenu  : 
ou  s’il  ne  fc  foucioit  point  des  Volfques  en  l’entre- 
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prife  de  cefte  guerre , ains  lavoit  fufcitée  feule-* 
ment  en  intention  de  foy  venger,  pour  puis  après 
s’en  déporter  quand  il  auroit  allbuvy  fon  cour- 
roux, il  ne  f#loit  pas  que  pour  l’amour  de  fa 
mere  il  pardonnait  à fon  pais , ains  falloit  qu’en 
pardonnant  à fon  pais  il  efpargnaft  aulli  fa  mere , 
pource  que  fa  mere  & fa  femme  faifoyent  partie 
du  corps  de  fon  pais  & de  la  ville  qu’il  tenoit 
afliegée.  Car  d’avoir  inhumainement  rejette  toutes 
publiques  fupplications , prières  d’ambalfadeurs  , 
& oraifons  des  presbtres  & gens  de  religion , pour 
gratifier  de  fa  retraitte  aux  prières  de  fa  mere  , 
cela  n’eftoit  pas  tant  honorer  fa  mere  , que  def- 
honorer  fon  pais , lequel  fut  prefervé  par  pitié , 
& moyenant  l’intercelfion  d’une  femme , & non 
pas  pour  l’àmour  de  foy  mefme , comme  s’il  n’en 
euft  pas  efté  digne.  Ainfi  fut  cefte  retraitte  une 
grâce  à la  vérité  fort  odieufe , cruelle,  & de  la- 
quelle ny  les  uns  ny  les  autres  ne  fceurent  grc  à 
celuy  qui  la  feit  : pource  qu’il  fe  retira,  non  point 
à la  requefte  de  ceulx  à qui  il  faifoit  la  guerre , 
ny  du  confentement  de  ceulx  aux  defpens  def- 
quelz  il  la  faifoit , de  tous  lefquelz  accidents  fut 
caufe  la  feule  aufterité  de  fa  nature,  & fa  trop 
prefumptueufe , haultaine  & fiere  opiniaftreté , 
laquelle  eftant  de  foy  mefme  odieufe  à tout  le 
monde , quand  elle  eft  jointe  à l’ambition , alors 
devient  encore  plus  fauvage,  plus  farouche  & 
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plus  intolérable  : car  les  hommes  qui  ont  ce  vice 
là  de  nature,  ne  veulent  point  faire  la  cour  au 
peuple , comme  voulans  monftrer  qu’ilz  n’ont  que 
faire  d’honneur  populaire  : & puis  quand  on  ne 
leur  en  fait , ilz  s’en  courroucent , 8c  en  font 
marris. 

VII.  Car  un  Merellus,  un  Ariltides  & un  Epa- 
minondas  avoyent  bien  celle  maniéré  de  faire , de 
ne  vouloir  point  flatter  la  commune,  ny  recher- 
cher la  bonne  grâce  du  menu  populaire  par  ca- 
relies  & paroles  flatterefles , mais  c’elloic  pource 
que  véritablement  ilz  mefprifoyent  ce  que  le  peu- 
ple pouvoir  ou  donner  ou  oller  : pourtant  ne  fe 
courrouceoyent  ilz  point  à leurs  citoyens  quand 
ilz  les  condamnoyent  à quelques  amendes,  ou 
qu’ilz  les  banniflôyent , ou  qu’ilz  leur  faifoyent 
endurer  quelque  rebut,  ains  les  aimoyent  comme 
devant  tout  aulîî  toit  qu’ilz  monftroyent  fe  re- 
pentir du  tort  qu’ilz  leur  avoyent  fait , & fe 
teconcilioyent  facilement  avec  eulx  incontinent 
qu’ilz  elloyent  rappeliez  : car  celuy  qui  defdaigne 
de  carefler  le  peuple  pour  en  avoir  faveur,  doibt 
aulli  moins  que  tout  autre  chercher  à s’en  venger 
s’il  en  eft  rebuté  : pource  que  prendre  ainli  aigre- 
ment à cueur  un  rebut  & un  refus  de  quelque 
honneur,  ne  procédé  d’autre  chofe  que  de  l’avoir 
trop  ardemment  déliré. 

XIII.  Pourtant  Alcibiades  ne  dilîimuloit  point. 
Tome  II.  L l 
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qu’il  ne  fuft  bien  aife  de  fe  voir  honoré , 6c  marry 
de  fe  voir  mefprifé  6c  rebuté  de  quelque  honneur  , 
mais  auflî  cherchoit  il  les  moyens  de  fe  rendre  ag- 
greable  & bienvoulu  de  ceulx  avec  lefquelz  il 
vivoit  : là  où  la  fierté  6c  haultaineté  de  Martius 
l’empefchoit  de  carefièr  ceulx  qui  le  pouvoyent 
honorer  ôc  avancer,  6c  neantmoins  fon  ambition 
faifoit  qu’il  fe  defpitoit , courrouçoit  & douloit  , 
quand  il  fe  fentoit  mefprifé.  C’eft  tout  ce  que  Ion 
pourroit  avec  raifon  reprendre  en  luy  : car  au  de- 
mourant  toutes  autres  bonnes  6c  louables  qualitez 
eftoyenten  luy  fort  apparentes  : car  en  tempérance 
6c  netteté  de  mains  pour  ne  fe  laifler  point  cor- 
rompre par  argent,  il  fe  peult  accomparer  aux  plus 
vertueux,  plus  nets  6c  plus  entiers  des  Grecs , non 
pas  à Alcibiades , qui  en  cela  certainement  a tous- 
jours  efté  trop  licencieux  6c  trop  diflolu , 6c  a eu 
peu  de  regard  au  devoir  de  l’honefteté. 
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L s S Vies , qui  compofcnt  ce  fécond  volume  n’ont  point 
exigé  d’Obfervations  particulières.  Les  Notes  placées  au 
bas  des  pages  fuffifent  pour  éclaircir  les  difficultés  qui 
pourroient  arrêter  dans  la  lecture.  Je  profiterai  de  cette 
occafion  pour  faire  quelques  Obfcrvations  générales.  La 
première  fera  connoître  le  talent  admirable  d’Amyot  pour 
la  traduction.  Dans  la  féconde  je  parlerai  de  quelques  vo- 
lumes de  Plutarque  imprimés  & manuferits  que  j'ai  confultés. 
La  troificmc  juftifiera  Amyot  & Vafeofan. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Je  choifis  pour  cette  Obfervation  la  mort  de  Camille. 
Plutarque  la  rapporte  avec  fimplicité  ; mais  avec  noblclfc  : 
d'un  fcul  mot  il  donne  la  plus  haute  idée  de  ce  grand 
homme.  Pour  laifler  aux  leétcurs  le  plaifir  de  juger , je 
rapporterai  le  texte  de  Plutarque , la  traduélion  d’Amyot, 
celle  de  M.  Dacier  , & enfin  la  traduélion  latine. 

Texte  de  Plutarque. 

’E»  J'e  t2  kcctcxi»  luccurà  Mtpcàl'rt  tiret  ipcxee-Sircc  t? 
‘Pàpcri , r'c»  pet»  aXXct  e'%Xc»  i TtpiXtixlc»  ipitpci  JilçSetpty 
rù»  l'  àp%ô »rut  TM  ïv/tiVs t.  tTttelrtirt  It  KlpttXXtt  . 
llXiKiat  pci»  'itmec  vçtf  Slu  TtXulriiTct , àt  il  rit  ccXXot  i»- 
ipàxa»  y cjpctioçy  ùvicctrctç  ii  ’Pupcaitst  àt  xSi  rupixaiTtt  ci 
T»)  vrat  xctj  txufov  top  Xfopov  xtoBxpoptiç* 

Traduction  d‘ Amyot. 

L’année  enfuyvant  fe  mit  la  pelle  à Rome,  la  quello 
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oultre  une  multitude  innumerable  de  peuple,  empota 
encore  plufieurs  magiflrats  mefmes  & officiers  de  la  ville, 
& en  mourut  aufli  Camillns  : le  quel  combien  que  pour 
avoir  vefeu  allez  longuement,  & avoir  achevé  un  rai- 
fonnablc  cours  de  vie , fufl  aufli  meur  que  homme  le 
fçauroir  élire  , fut  ncantmoins  plus  plaint  & regretté  par 
les  Romains  luy  feul , que  ne  furent  tous  les  autres  cn- 
femble  qui  moururent  de  la  pelle. 

TraduBion  de  M.  Dacier. 

L’année  fuivante,  il  s’éleva  une  lî  grande  pelle  dans 
Rome  qu’elle  emporta  un  nombre  infini  de  peuple,  & 
la  plupart  des  magiflrats  ; mais  elle  fc  fignala  encore  da- 
vantage par  la  mort  de  Camillus  ; car  quoiqu’il  fut  raflafié 
de  jours , & que  fa  vie  eut  été  aufli  longue  & aufli  entière 
que  celle  d’aucun  autre  homme , les  Romains  furent  plus 
affligés  de  fa  perte  que  de  celle  de  tout  ce  grand  nombre 
de  citoyens,  qui  moururent  dans  le  meme  tems  de  la 
même  maladie. 

Traduction  des  éditions  latines. 

Proximo  anno  pellilcntia  Romi  vulgata  infiniram  mul- 
titudincm  de  plcbc  abfumfit , plurimos  etiam  eorum  , qui 
in  magillratu  erant.  Obiit  & Camillus,  cujus  mors,  vel 
attate  ejus,  vel  vitâ , omnibus  honoribus  confummatà, 
haud  quaquain  immatura , accrbior  fuit  tamen  populo  Ro- 
mano,  quàm  aliorum  cunélorum,  qui  lue  eo  anno  periere. 

De  ces  traduélions  la  plus  foible  & la  plus  infidelle  cil 
fans  contredit  celle  de  M.  Dacier.  La  latine  manque  de 
flyle  & d’exaélitude.  Celle  d’Amyot  n’a  point  ces  défauts  : 
elle  a l’avantage  de  rendre  le  mot  cflenticl , dont  les  autre 
traduéleurs  ne  fe  font  pas  même  douté.  Ils  n’ont  pas  fentila 
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valeur  du  mot , mûr , ùpa.7o;.  L’homme , comme  le 
fruit , a fa  maturité.  Alors  le  fruit  fc  détaché  de  l'arbre , il 
tombe  ; & l’homme  meurt.  C’cft  la  loi  de  la  nature.  Mais 
mourir  après  plus  de  quatre-vingts  ans,  & être  plaint  uui- 
verfellement  ; dans  Rome  pleine  de  morts  Sc  de  mourans , 
faire  taire  la  douleur  commune,  & emporter  tous  les  re- 
grets , voilà  la  gloire  de  Camille , voila  le  beau  tableau  que 
dans  un  feul  trait  prefentent  Plutarque  & Amyot. 

Je  ne  m’arrêterai  point  a faire  d’autres  parallèles  , 
quoiqu’ils  fullent  encore  plus  avantageux  pour  la  gloire 
d’Amyot.  Mais  je  puis  afiurer  qu'en  plus  de  mille  endroits, 
je  lui  ai  trouve  la  fupériorité  la  plus  décidée  fur  fes  rivaux. 

SECONDE  OBSERVATION. 

Cette  féconde  obfervation  fera  cor.noîtrc  les  exemplaires 
de  Plutarque  imprimés  ou  manuferits  que  j’ai  confultés.  Il 
efl  le  Pliilofophe  de  l’antiquité  qui  a eu  le  plus  de  leéteurs 
depuis  deux  fié  des  : il  en  aura  encore  davantage  dans  la 
fuite,  parce  qu’il  approche  plus  de  nos  mœurs,  de  nos  ufa- 
ges , de  notre  politique , & en  général  de  toutes  nos  con- 
noilfances.  On  trouve  dansprefque  toutes  les  Bibliothèques 
des  remarques  que  des  Savans  ont  faites  fur  leurs  exem- 
plaires. On  conçoit  qu’elles  ne  font  pas  toutes  de  la 
même  importance , qu’il  y en  a beaucoup  de  médiocres  , 
& d’inutiles.  Pour  ne  point  perdre  le  temps,  je  me  fuis 
borné  à quelques  exemplaires  de  choix. 

J’ai  vu  l’exemplaire  célèbre  que  l’on  nomme  le  Plutar- 
que d’Amyot.  Il  fut  apporté  de  Melun  à Paris  en  1609  par 
Pierre  Régnault,  Procureur  du  Roi,  qui  attelle  que  cet 
exemplaire  appartenoit  à MeJJlre  Jacques  Amyot  vivant 
Evefquc  d’Auxerre , Grand  Aumofni'er  de  France.  Cet  exem- 
plaire ell  entré  depuis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
l’Oratoire,  rue  Suim-Honorc.  Il  ne  contient  que  les  Yics 
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des  Hommes  illuftres.  C’eft  l'édition  grecque  de  cette  partie 
des  Œuvres  de  Plutarque  imprimée  à Venife  par  Aide  en 
1519.  Cette  édition  avoit  beaucoup  de  fautes.  Un  Savant 
en  avoit  corrigé  plusieurs  avant  qu’Amyot  en  fut  pollef- 
feur.  Deux  dates  que  l’on  y voit,  l’une  du  4 décembre  ® 
1 j y j,  & l’autre  du  1 août  1583,  peuvent  faire  conjeéturer 
qu’il  en  étoit  pofleflcur  dans  ces  années- là.  Il  y a ajouté 
beaucoup  de  Notes  grecques  & latines.  Ce  font  des  conjec- 
tures de  favans  qu'il  a recueillies,  quelques  variantes,  en 
petit  nombre , tirées  des  manuferits  ; quelques  rapproche- 
mens  d’Auteurs  anciens  qui  ont  rapporté  les  mêmes  faits 
que  Plutarque , mais  avec  quelque  différence , l’explication 
de  quelques  ufages,  & enfin  quelques  remarques  fur  fa 
propre  traduction.  Cet  exemplaire  m’a  été  communiqué  par 
le  R.  P.  Jannart,  Bibliothécaire  de  la  maifon  de  Saint- 
Honoré. 

M.  l’Abbé  Defaunays,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

6 zélé  pour  la  gloire  des  Lettres,  m’a  communiqué  deux 
autres  exemplaires  de  Plutarque  imprimés.  L’un  cft  l’édi- 
tion grecque  & latine  de  Francfort  de  l’année  1 6io , l’autre 
la  grande  édition  de  Kuauld  , publiée  à Paris  en  1614.  Le 
premier  de  ces  exemplaires , qu’on  a coutume  de  nommer  , 
je  ne  fais  pourquoi , le  Plutarque  de  Bigot , a en  marge  les 
notes  manuferites  de  Richard  Brazius , favant  de  Sédan.  Il 
avoit  bien  lu  Plutarque.  Il  fait  quelques  corrcélions  au 
texte  , les  unes  fur  fes  conjectures,  les  autres  fur  l'autorité 
de  quelques  manuferits.  Il  a aufTi  quelques  rapprochement 
d’Autcurs  anciens.  Cet  exemplaire,  que  le  pcrc  vendit  à 
fon  fils  Lticnnc  Brazius  en  1664,  cft  refté  longtemps  à 
Sédan  en  proie  à la  pourriture  & aux  vers.  La  partie  des 
Morales  & des  Œuvres  mêlées  éftfort  endommagée.  Jofcph 
de  la  Grive  le  tira  de  la  poufficre  en  171 1 : il  cft  entré  de- 
puis dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Le  fécond  de  ces  exemplaires  vient  de  la  Bibliothèque 
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de  M.  Huet,  Evêque  d’Avranches,  qu’il  avoir  leguée  aux 
Jéfiiites  de  la  Maifon  profefle  de  Paris.  Il  écrivoit  fes  re- 
marques fur  la  marge  de  la  plupart  de  fes  livres.  Il  en  avoir 
fait  quelques-unes  fur  Plutarque.  Elles  ne  font  pas  nom- 
breufes.  Il  y a quelques  corrections,  & un  plus  grand  nom- 
bre d'indications  pour  confronter  différons  endroits  de  Plu- 
tarque. En  général  M.  Huet  faifpit  plus  de  remarques  fur 
les  Auteurs  latins  que  fur  les  grecs , excepté  Sextus  Em- 
piricus  qu'il  paroît  avoir  le  plus  médité,  expliqué,  cor- 
rigé, quoiqu’il  fut  le  moins  digne  de  l'occuper. 

Je  dois  à M.  Bejot,  Garde  des  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , la  communication  du  beau  manuferit  grec 
de  Plutarque  qui  cfb  fous  le  numéro  i67i.C’cft  un  desplus 
complets  que  je  connoilfc.il  a été  écrit  l'an  des  Grecs  6804, 
qui  répond  à l'an  1 196  de  notre  erc.  La  reine  Marie  de 
Mcdicis  l’a  apporté  de  Florence  avec  beaucoup  d’autres  qui 
ont  enrichi  la  Bibliothèque  du  Roi.  J’en  ai  déjà  tiré  quel- 
ques lumières , & j’en  tirerai  davantage  pour  expliquer  les 
Œuvres  morales  & les  Œuvres  mêlées  qui  ont  étéjufqu’ici 
les  plus  négligées.  . 

J’ai  cherché  les  remarques  que  le  favant  Bachct  de  Mc- 
ziriac  avoit  faites  fur  la  traduétion  d’Amyot.  M.  l’Abbé 
Sallier , M.  Burette  & plufcurs  autres  les  ont  eues  entre  les 
mains  & les  ont  citées.  «Malgré  toutes  mes  recherches,  je 
n’ai  pas  pu  les  découvrir.  Si  je  les  trouve,  je  les  exami- 
nerai , & j'en  rendrai  compte.  Meziriac  étoit  habile.  Il 
avoic  fait  une  étude  particulière  de  la  Fable  & des  Mathé- 
matiques. Ses  connoiiTances  étoient  étendues  : on  ne  peut 
pas  en  avoir  trop  pour  expliquer  Plutarque.  Il  fc  glorifioit 
d’avoir  trouvé  deux  mille  fautes  dans  la  traduétion  d’Amyot. 
Je  n’en  ferois  pas  furpris.  J’efpere  même  en  corriger  un 
plus  grand  nombre  [dans'  cette  édition , fans  que  cela 
diminue  en  rien  mon  eftime  pour  Amyot.  II  n’en  eft  pas 
moins  un  des  plus  excellens  Si  des  plus  heureux  traduéleurs 
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qui  aient  jamais  été.  Meziriac  avoir  ofé  tenter  une  traduc- 
tion nouvelle.  On  a trouvé  dans  fes  papiers  les  Vies  de 
Romulus,  de  Théfée,  de  Numa,  de  Fabius  Maximus, 
d'Alexandre  & de  Jules  Céfar.  On  ne  les  a pas  publiées  : 
c’eft  un  fcrvicc  qu'on  a rendu  à fa  mémoire.  11  n’avoit  ni 
facilité , ni  élégance  dans  le  ftyle , & peu  de  fcnlïbilité 
dans  Pâme  : qualités  cependant  efîentiellcs  pour  bien  tra- 
duire , & fans  lcfquelles  une  traduction  n'aura  jamais  de 
vie  & de  coloris.  Je  crains  meme  qu’une  aveugle  rivalité 
n’ait  quelquefois  égaré  ce  favant  critique.  Quelques-unes 
de  fes  remarques,  qu’on  connoît,  peuvent  le  faire  appré- 
hender. On  fait  l'injulte  reproche  qu'il  a fait  à Amyot  de 
s’étre  trompé  fur  la  courtifannc  Némée  1 . C’eft  Meziriac 
lui-méme  qui  a fait  la  faute.  Il  métamorphofe  dans  les 
jeux  Néméens  une  courtifannc  célèbre , préconifée  par 
Athénée.  Je  ne  prétends  pas  qu’ Amyot  Se  Vafcofan  foient 
fans  reproches  : mais  il  faut  être  bien  fur  fes  gardes  quand 
on  veut  leur  en  faire.  Ce  fera  le  fujet  d’une  troiliemc  ob- 
fervation.  ... 

Jecroyois, après  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Préface  du  premier 
volume,  pages  III  fie  IV,  n’avoir  plus  à juftifier  ni  Amyot, 
ni  Vafcofan.  Mais  puifqu’on  les  inquiète  encore  , je  fuis 
obligé  de  défendre  ces  illuftres  morts. 

• 

TROISIEME  OBSERVATION. 

Un  nouvel  Editeur  s’obftinc  à demander  à Amyot  & à 
Vafcofan  une  orthographe  uniforme.  Je  l’ai  déjà  dit:  ils  ne 
l’avoicnt  pas , ils  ne  la  vouloient  pas  , le  public  éclairé  ne 
l’exige  pas.  Il  veut  avoir  ce  qu'ils  ont  donné  & comme  ilç 
l’ont  donné.  Lailfez-les  donc  écrire  & imprimer  meurs  fie 
fncrurs  , rniculx  fie  mieux , veult  fie  veut , demeurant  fie  de- 
meurant, Sec.  lis  difenr  également  exercite  & armée.  Ry 

t Voyez  la  Vie  d’Alcibiade,  Chap.  xxvin. 
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trancherez  vous  par-tout  exercitc,  ou  par  tout  armée?  Vous 
dénaturez  l’édition.  Elle  ne  porte  plus  le  caraétere  de  Ton 
fiécle.  Ces  variétés  font  le  bégaiement  agréable  d’un  enfant, 
qui  hélîte  fur  un  mot,  l’arrache  avec  peine,  & enfin  le 
prononce  avec  grâce.  Voilà  comme  la  langue  s' eft  formée. 
C’cft  dans  Amyot  qu’on  trouve  ces  relies  précieux  de  fa 
formation.  Il  faut  les  conferver  avec  foin. 

Mais  avec  votre  orthographe  faétice  vous  faites  écrire  à 
Amyot  des  aujlres , des  aufeuns , & mille  autres  mots  hé- 
téroclites : vpus  lui  faites  ligner  dans  fa  dédicace  des 
Œuvres  morales  à Charles  IX,  Voftre  grand  aulmofnier.  Si 
Amyot  revenoit  parmi  nous,  il  ne  fe  recônnoîtroit  pas  dans 
fon  propre  ouvrage.  Il  feroit  fort  étonné  de  cette  multitude 
de  mots  étranges  qui  bleflcroientla  délicaçelTc  de  fa  langue 
& la  finelTc  de  fon  oreille. 

Voyez  où  vous  conduit  votre  facilité  à tout  changer  à 
votre  gré.  Amyot  a daté  fon  Épitre  dédicatoire  à Henri 
II  du  mois  de  février  MDEVIÏII.  Quatre  unités  de  fuite 
vous  choquent.  Vous  en  retranchez  une;  & vous  croyez 
avoir  fait  merveille.  Mais  les  quatre  unités  font  l'ancienne 
manière  d’écrire  des  Romains  & des  François.  Votre  année 
MDLVIII  eft  une  faulfe  date. 

Cette  Epître  dédicatoire  eft  adrelTée  au  Roi  de  fa  Royale 
Maifpnde  Fontainebleau.  Cela  vous  déplaît  encore,  &vous 
corrigez  Fontaine-bell’eau.  Apprendrez-vous  donc  l’ortho- 
graphe de  Fontainebleau  à Amyot,  né  à Melun,  qui  vivoit, 
qui  écrivoit  à la  Cour  , qui  étoit  le  Précepteur  des  fils  du 
Roi.  Malgré  votre  orthographe  j il  n’en  eft  pas  moins  sûr 
que  Fontainebleau  n’eft  point  la  Fontaine  de  belle  eau, 
mais  la  Fontaine  de  Bleau , foit  homme  , fort  chien , peu 
importe  ; dans  les  titres , dans  les  auteurs  anciens  Fons 
Eblaudi,  ou  Fons  Blaudi.  Voilà  l’origine  de  Fontaine- 
bleau , maifon  célèbre  de  Louis  VII,  le  fejour  favori  de 
§.  Louis , le  berceau  des  arts  en  France  fous  François  pré-* 
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micr  & fous  lcs-Valois,  les  délices  de  l’immortel  Henri  IV, 
qui  vouloir  en  faire  le  plus  fupcrbc  lieu  de  l’univers. 

Vos  altérations  dans  la  traduction  d’Amyot  font  bien 
plus  confidérablcs.  Vous  changez  les  exprertions,  vous 
mutilez  les  phrafcs.  Ce  défordrc  eft  fcnfible  dès  le  début  de 
la  vie  de  Théfée. 

Texte  d'Amyot. 

Ainfi  comme  les  hiftoriens  qui  defcrivent  la  terre  en  fi- 
gure , amy  Sortais  Scnecion  , ont  accoutumé  de  fupprimcr 
aux  extremitez  de  leurs  cartes,  les  régions  dont  ilz  n’ont 
point  de  cognoirtancc , & en  cotter  quelques  telles  raifons 
par  endroiéts  de  la  marge  : Oultre  ces  pais  icy  n’y  a plus  que 
profondes  fablonnieres  fans  eauc  , pleines  de  belles  veni- 
meufes , ou  de  la  vafe  que  Ion  ne  pcult  naviger  , ou  la 
Scythie  deferte  pour  le  froid , ou  bien  la  mer  glacée.  Audi 
en  cède  mienne  hiftoire,  en  laquelle  j'ai  comparé  les  Vies 
d'aucuns  hommes  illuftres  , les  unes  avec  les  autres , ayant 
fuyvy  tout  le  temps  , duquel  les  monuments  font  encore  fi 
entiers  , que  Ion  en  peult  parler  avec  quelque  verifimilitude, 
ou  en  eferire  à la  reale  vérité  , je  puis  bien  dire  des  temps 
plus  anciens  & plus  cfloingnez  du  prefent  : Ce  qui  eft  aupa- 
ravant n’eft  plus  que  fiétion  cftrange,  & ne  trouve  Ion  plus 
que  fables  monftrueufes  que  les  poetes  ont  controuvées,  où 
il  n’y  a certaineté  uy  apparence  quelconque  de  vérité. 

Texte  <T  une  édit  ton  nouvelle. 

Ainfy  comme  les  hiftoriens  qui  deferipvent  la  terre  en 
figure,  amy  Sortais  Scnecion,  ont  accouftumé  de  fup- 
/ primer  aux  extremitez  de  leurs  cartes  , les  régions  dont  ils 
n’ont  point  de  cognoifiance , & en  coter  quelques  telles 
raifons  par  endroits  de  la  marche  : oultre  ces  pays  icy  il  n'y 
a plus  que  profondes  fablonierts  fans  eau , pleine  de  beftes 
venimeufes , onde  la  vafe  qu'on  ne  peufi  naviguer , ou  la 
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Scythie  defertepour  le  froid , ou  bien  la  mer  glacée  : aully  en 
celle  mienne  hiftoirc , en  la  quelle  j’ay  comparé  les  vies 
d'aufeuns  hommes  illuftres  les  uns  avecques  les  auftrcs , 
ayant  fuivi  tout  le  temps,  du  quel  les  monuments  font 
encores  fi  entiers  , qu’on  en  peuft  parler  avecques  verifimi- 
litude,  ou  en  eferire.  A la  vérité  je  puis  bien  dire  des  temps 
plus  anciens , & plus  efloignez  du  prefent,  ce  qui  eft  aupa- 
ravant, n'eft  plus  que  fiction  eftrangc,  & ne  trouve  l'on 
plus  que  fables  monftrueufes,  que  les  poètes  ont  controuvées 
où  il  n'y  a certaine*!  ni  apparence  aufeune  de  vérité. 

Voilà  les  textes:  que  l’on  compare , & que  l’on  juge.  Si 
peu  de  lignes , & plus  de  douze  altérations  dans  l'orthogra- 
phe, deux  fupprelTions  de  mots , deux  changements  dont 
l’un  rend  le  mot  marche , mis  au  lieu  de  marge , inintelligi- 
ble : enfin  unephrafe  coupée  en  deux,  qui  Ce  trouvent  fans 
liaifon  & fans  conftruétion.  Que  penfer  du  relie  de  l’ou- 
vrage î Je  m'abftiens  d'en  parler.  Je  remarque  feulement 
que  l'édition  ne  s'en  fait  pas  lùr  un  exemplaire  d’Amyot, 
mais  fur  un  exemplaire  de  du  Haillan  , comme  on  peut  le 
voir  par  une  préface  qui  eft  à la  page  xli.  Cette  édition 
n’eft  donc  pas  l’or  pur  d’Amyot;  mais  un  mélange,  partie 
d’Amyot , partie  dédit  Haillan  , partie  d’un  nouvel  éditeur. 

Quant  aux  Notes  fupprimées , vous  demandez  û c'eft 
les  avoir  fupprimées  que  de  les  avoir  mifes  en  marge.  Je 
■réponds  que  des  Notes  mifes  en  marge  ne  fiant  pas  fuppri- 
mées. Mais  je  demande  où  & à quelle  marge  font  les  Notes 
d’Amyot  dans  la  Préface , chapitre  II;  dans  la  vie  de  Lycur- 
gue, chapitre  XXX  V;  dans  la  vie  deNuma,  chapitre  XXXI; 
dans  la  vie  de  Thémiftocle , chapitre  XLVIII  ; dans  la  vie 
de  Camille  , chapitre  XXII  ? Elles  ne  parodient  nulle  part  ; 
elles  font  donc  fupprimées.  Vous  avez  même  fupprimé  la 
pièce  entière  des  vers  d' Agathias  à l’honneur  de  Plutarque , 
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qu’Amyot  avoit  traduite  de  l’Anthologie,  & qu’il  avoir 
placée  après  fa  Préface. 

J’ai  peu  de  chofcs  maintenant  à ajouter  pour  la  juftifï- 
cation  de  Vafcofan;  & je  répété  que  fon  édition  de  I 567 
& t J74  eftun  chef-d’œuvre,  quoique  vous  afluriez«  qu'on 
» n’y  trouve  pas  la  moindre  trace  de  goût  ».  Si  elle  avoit 
ce  défaut , comment  auroit-clle  obtenu  les  éloges  pompeux 
de  Charles  IX  ? Comment  fa  réputation  fe  feroit-ellc  fou- 
tenue  pendant  deux  fiédes  ? Comment  fait-elle  encore  au- 
jourd’hui l’ornement  des  cabinets  les  pins  choifis?  Comment 
s'eft-ellc  élevée  & maintenue  à un  fi  haut  point  de  valeur  ? 
Comment  les  plus  grands  maîtres  de  l’art  ont-ils  toujours 
fait  un  cas  particulier  de  fa  corrcétion  & de  fa  beauté  î Pour 
moi  j’avoue  que  j’y  rcconnois  toute  l’habileté  de  Vafcofan 
& de  fon  gendre  Frédéric  Morel , qui  étoit  non-feulement 
un  Imprimeur  habile,  mais  encore  un  des  plus  favans  Pro- 
-felfeurs  en  langue  grecque  du  College  Royal.  S’il  étoit  Ci 
aifé  de  faire  mieux  que  Vafcofan , pourquoi  dans  les 
Œuvres  morales  avez-vous  entièrement  fupprimé  le  grec  , 
que  les  perfonnes  intelligences  aiment  à y trouver,  & 
qu’elles  ont  droit  d’exiger  î Dans  cette  édition  rien  ne  fera 
fupprimé;  & j'efpcrc  que  par  les  foins  qu’on  y donne, 
elle  aura  la  fupériorité  fur  celle  même  de  Vafcofan  par  la 
beauté , par  la  correction  & fur  tout  par  la  clarté  que 
répandent  les  fommaires  & la  diftinétion  des  chapitres , 
partie  que  les  anciens  ne  connoilToient  pas  , très-impor- 
tante cependant,  Sc  amie  de  l’œil  & de  l’efprit. 

Le  premier  volume  des  Œuvres  morales  va  paroître 
inccflammenr.  Il  y aura  des  difficultés  typographiques 
à vaincre.  C’cft  cette  victoire  qui  diftingue  les  belles 
éditions  & fait  leur  prix  aux  yeux  des  connoiiTeurs. 

Fin  du  fécond  Volume . 
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